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État de TEurope et de la France en particulier , après le t8 bm^ 
maire. — Bonaparte propose inatilement la paix à l'Angleterre et 
à l'Autriche. — 11 paeifie la Vendée rallumée par la loi des ôtagef 
et les victoires de l'Étranger. -» Plans et préparatifs du premier 
consul. -^ Ses procédés envers les prisonniers russes décident 
Paul 1"' à se rapprocher de lui et à quitter la coalition. — 
État de l'Italie, de la Hollande et de la Suisse; révolution du 7 
janvier. 

Plan des Alliés : les Anglais veulent porter 20 mille hommes à 
Minorque ; on leur, suppose des projets sur la Provence et 
Toulon. — - Ils prennent à leur solde les contingens de Bavière 9 
Wurtemberg et Mayence. 

Masséna^quî a remplacé Championnety est attaqué sur l'Apennin , 
et coupé de sa gauche : .les efforts de Soult sur Sospello « et de 
Suchet vert St. -Jacques , ne peuvent rouvrir lea communica* 
tions ; Massent rentre dans Gènes 9 et Suchet le retire sur le Ver, 
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aprè« plusieurs combats. — Blocus et bellç défense de Gènes. 
— Sachet défend le pont du Var contre Elsnitz. — Une armée 
de réserve se forme à Dijon. — Berthier remet le porte-feuille 
de la guerre A Camot , et Ta en- prendre le commandement. 

Morean fait déboucher sa gauche de Kehl, pour tromper l'en- 
nelni , tandis que le gros de l'armée passe le Rhin entre Brisach 
et Bâle ; Lecourbe le franchit à Diesenhofen. — Après avoir battu 
Kimy à Engea ,.à Moesskirch et k Biberach » Moreau détache i5 
mille hommes sous Moncey , pour renforcer Tarmée de réserve. 

Celle-ci franehit le St.-Bernard et le Simplon, pour se jeter sur 
les communications de Mêlas, qui guerroie sur le Yar. — Diffi- 
cultés que le fort de Bard oppose à la marche des Français. — 
Lannes emporte Yvrét, et bat Haddick sur la Chiusella. — Thu- 
reau s'empare de Suze. — Les généraux Kaim et Zach , trompés 
par cette attaque , se portent snr ce point. — Mêlas accourt de 
Nice à Turin , mais persiste à laisser £lsnitz sur le Var « et Oit 
denapt €îéiies,<m &'«mnéi9 française s'avance sur le Tésin, et passe 
cette 'rivière à Turbigo et Bnfalora. — Wnkassowich se replie 
derrière l'Adda. — Entrée de Bonaparte à Milan. — Moncey dé- 
bouche par le St.-Gothard , snr Bellinzone et Varèse. 

Masséna , pressé par la famine y rend Gènes au général Ott , et 
obtient la liberté de se retirer. — Sucjiet pousse Elsnitz de la 
Itoya sur Ormea , puift s'avance vers Savone au moment de 
l'évacuation. — Dtihesme marche sur Brescia et Crémone. — 
Bans ces entrefaites, Lannes passe le Pô au-dessous de Pavie. — 
Murât s'empare de la tête de pont de Plaisance , et y passe le 
fleuve. — Ott , accouru trop tard de Génea pour sauver ces 
postés importans , est battu à Casteggio. — Mêlas rassemble ses 
forces à Alexandrie. — Bonaparte, qui lui suppose un projet con- 
traire , est en quelque sorte surpris dans les plaines de Marengo. 
— Bataille deMàrengo. -— Convention mémorable» qui en est le 
résultat — L'Italie septentrionale est évacuée par les Autri- 
chiens : Turin , 6'énes, Alexandrie, Tortone, Coni, Pizzighe* 
tone et plusieurs autres places sont remises aux Français avec 
i,5do pièces de canon. — Abercrombie, accourn trop tard de 
Minorque à Gènes, trouve cette place au pouvoir de Suchet. 

L*arméè dii Rhin n'est guère moins heurense, Moreau continue sa 
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marche Tictoriease. — Kray se replie sur le camp retranché 
d'Ulm : il reprend un moment TofTensive , et se jette sur la gau- 
che des républicains, séparée du centre pârrtller. — L'archiduc 
Ferdinand attaque Ste. -Suzanne à Erbach ; mais St.-Cyr étant 
•ccottru à son soutien y les Autrichiens se retirent. — La droite 
de Mpreau s'étend jusqu'à Augshourg. — Kray en profite pour 
assaillir Richepanse, qui a succédé k Ste.-Suzanne, — Il est pres- 
que entourée Gutenzeli; mais la division N^ ià\e k a^ at- 
cours par Kirchberg , et le dégage heureosem^t, 
Moreau s6 décide à manoeuTrer sur les communications de Kray, 
pour le forcer à quitte^ son camp retrahéh'é dtJltt] , et % l^Vrer 
cette place à ses propres forces. -> Marche des Français par 
Augshourg surDillingen.-^ Passage du Danube àBleinheim. • — 
Starrayest battu à Hocbttet^ --Kfay se i»é|)lié'pai^ tine ttefcbe 
forcée sur Nerdlingea et Neubourg, o4 il oepaste le. Danube ^ et 
attaque la droite de Moreau a Oberhausea. — Belle défepse -des 
divisions Montrichard et Grandjean. — Retraite des Autrichiens 
sur Ingolstadt et l'Isef. -^Moreau à'aVanee êur VhLtnch.-^CétiAàt 
de LattdBhttt. -^ L'urmée: impériale 0^ replie, inern j'Iim* -^ Le- 
courbe en profite povg: se .rabattre coi^t;*e F^d^if ch. 
vénemens subies bords du Mein; une petite armée gallo-batâye , 
commandée par Augereau, é'avartce en Vi'àiictiiltè pour appuyer 
Moreau.' — Armistice de Parsdotf. ^ •' ;•(• » 

État de l'Ég/pte sous £.4éber. — ;Nony0}le' ézpédiiipii des Turcs 
pour y pénétrer par le désert. — Bataille' d'itéliopolis. — Assas- 
sinat de Kléber. -— Afifoires maritimes.' 
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CHAPITRE XCIX. 

État de V Europe^ et de la France en particulier j 
après le 18 brumaire. — Plans et préparatifs 
des; puissances belligérantes. 

oAI ous. avions retrace à la fia du volame précé* 
lient l'audacieux eoup-de-main qui plaça le gé- 
néral Bonaparte à la tête des affaires, et ren- 
versa l'édifice constitutionnel de Tan 3. 

A partir de cette époque, le gouvernement 
républicain n'exista plus que de nom ; la domi- 
nation vigoureuse' d'un guerrier succéda aux 
convulsions périodiques et aux abus de la 
souveraineté populaire. Il nous reste à dire par 
quels moyens un homme accouru seul au tra- 
vers des croisières ennemies, sans autre force 
que sa personne , et sans autre ressource que son 
génie, releva en un clin-d'œil une nation af- 
faissée par de si longs malheurs, et changea en 
peu d'instans la face politique du continent. 
Avant donc de reprendre la chaîne des événe-- 
mens militaires, il importe d'examiner l'influence 
que la journée du 18 brumaire exerça sur les 
rapports de la France avec l'Europe , et sur la 
situation intérieure de la république. 
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Une révôlation qui présentait un caractère si. Effets du is 
différent de celles qui l'avaient précédée , deyait ^''^JJ*^^*'^* 
exciter vivement l'attention des cabinets , depuis l'Angleterre 
si long-temps fixée sur les débats intérieurs de 
la France. En détruisant les espérances des fac-* 
tions que la faiblesse et Timpéritie du directoire 
avaient ranimées , elle enlevait aux ennemis ex- 
térieurs de la république le plus solide point 
d'appui de leurs combinaisons. 

La dictature remise aux mains d'un capitaine 
qui avait fait en plus d'un genre ses preuves 
d'habileté et de génie, assurait à la nation l'em- 
ploi lé mieux dirigé de ses ressources; et lacon-» 
fiance qu'inspirait généralement le nouvel ordre 
de choses, devait leur donner un plus entier 
développement. 

Le ministère britannique calcula rapidement 
les conséquences probables du 18 brumaire; 
mais fidèle au système suivi jusqu'alors avec tant 
de persévérance de ne faire la paix avec la France 
qu'après l'avoir humiliée , il ne vit dans cet évé- 
nement qu'un motif de plus pour continuer la 
guerre. La rétrocession de la Belgique, la re- 
nonciation de la république à l'influence qu'ella 
exerçait sur la Hollande , étaient, dans la pensée 
de Pitt , la condition sine quâ non de tout arran* 
gement pacifique : et cependant les circonstances 
actuelles ne permettaient pas d'espérer que les 
consuls consentissent à se départir des avantagea 
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ac()uis par le traité de Campo-Formio. En sup- 
posant^ en efïet, que les succès récemment obte- 
nus en Suisse et en Batavie eussent été insufit^ 
sans pour compenser la perte de lltaUe, et 
)>alancer l'efiet des revers de la campagne précé- 
dente, pouvait* on attendre de Bonaparte, d'a- 
près sa position et son caractère personnel , qu'il 
détruirît lui-même son propre onvrage , qu'il 
perdit l'immense popularité dont il jouissait ,> 
en signalant le début de son administration 
par des traités humilians? Le cabinet de St.- 
James ne désespérait pas d'ailleurs atteindre 
par les armes ce qu'il ne pouvait se flatter 
d'obtenir par la voie des négociations. Le prisme 
des passions haineuses lui montrait la France 
épuisée d'hommes et d'argent, incapable de 
recruter et de payer ses armées, ses finances 
délabrées , son crédit anéanti, et, pour comble 
de maux, le feu de la guerre civile rallumé par 
les mesures vexatoires et spoliatrices du direc- 
toire , menaçant d'embraser de nouveau les dé-^ 
partemens de l'Ouest. 

Les plans consignés daâs les mémoires des 
chefs alliés prouvent que, s^ils regardaient le 
gouvernement des consuls comme- plus vigou- 
reux que celui du directoire , ils ne le considé- 
raient pas moin^ comme un état violen^t et pas- 
sager. En eflet, tandis que l'Angleterre trouvait 
le dédommagement de ses efforts dans les bé- 
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» 

néfices d'an commei^ce qui recèYâit de la guêtre 
une impulsion nouvelle, k Ft^ancë, incessam- 
ment alB&iblie par ses victoires icomine par ses 
revers , sembkil devoir en d'éfiùîtrré périr d'é* 
puisement et saci^oiâber à ^es pertes sfttis eôm- 
pensations. 

Telle était la perspecftive à laqueDe souriait Bonaparte 
l'ambitieux fils de lord Chatanr, et la contîtiua- if pX"u 
lion de la guerre était irrévocablement drrétéé^°»^«®'6**»' 
dans sa pensée, lorsque Bonaparte, s'élevant au- 
dessus des formes établies, écrivit directement 
au roi Georges pour lui proposer là paix. Dans 
cette pièce extra*diplomatique , il annonçfait « le 
» désir sincère de contribuer efficacement pour 
» la seconde fois à la paci&dl^tiôn générale , par 
» une démarche prompte , toute de confiance , 
D et dégagée de c<es formes qui , nécessaires 
» peut^lre pour déguiser la dépendance dêt^ 
» Etals-faibles, ne décèlent dans les Etats forts 
» qne le désir de se tromper. » 

Ce que nous avons dit plus haut, fait assez pr&s« Képonf^e 
sentir l'issue d'une démarche plus habile, peut- j^^j^'^d' 
être , qu'elle n'était sincère. Lord GrtentilTe ré- Grenfiiie. 
pondit à ïa lettré du premier consul par une note 
dont le langage , empreint d'aigreur et de vio- 
lence, laissait peu de place à Fespoir d'un* rap- 
prochement. Affectant de croire que rien n'était 
changé en France depuis le 18 brniiiaire , il allé- 
guait l'impossibilité de traiter tant que le système 
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révolutionnaire j prévaudrait. II énumérait avec 
complaisance les avantages qui résulteraient 
pour elle et pour l'Europe du rétablissement des 
Bourbons sur le trône ; mais sans prétendre près* 
crire à la France une forme quelconque de gou- 
vernement, il déclarait que la cons^iction d'un 
changement ne pouvait résulter que de V expé- 
rience et de V évidence des Jkits. Un tel langage 
était sans doute étrange de la part d'un minis* 
tère qui, trois ans auparavant, avait consenti à 
traiter avec le directoire et même à lui faire des 
avances. Le ministre français Talleyrand en re* 
leva l'inconséquence dans une note , où après 
avoir répondu par des récriminations aux plain- 
tes de lord Grenville , il fit voir que les reprqches 
adressés aux gouvernemens révolutionnaires ne 
pouvaient tomber sur le premier consul ; il pro- 
posa en même temps la conclusion d'un armis- 
tice , et l'ouverture de conférences pour la paix. 
Il était trop évident que la proposition du 
rétablissement des Bourbons , adressée à l'ambi- 
tieux conquérant de l'Italie, à l'instant où il 
venait d'être revêtu de la pourpre dictatoriale, 
n'était qu'une ruse diplomatique. Aussi les pro- 
positions du ministère français ayant été reje- 
tées, la négociation n'eut pas d'autres Suites. Le 
cabinet britannique en porta les documens offi- 
ciels à la connaissance du parlement, par un mes- 
sage qui donna lieu dans les deux chambrés à 
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une discussion fort animée. Dans ces débats 
comme dans les notés échangées , le ministère 
insista sur la nécessité de rétablir la monarchie 
en France , détour machiavélique dont Tunique 
fin était d'encourager les efforts des royalistes 
de l'intérieur , qu'on se proposait d'appuyer par 
de nouveaux secours. Au reste , des accusations 
vagues 9 des invectives déplacées contre le pre- 
mier consul furent les principaux moyens ora- 
toires déployés par les champions du ministère 
contre lesquels échouèrent encore une fois l'élo- 
quence et le patriotisme de l'opposition. 

Ce résultat était tout ce qui pouvait arriver 
de plus heureux dans l'intérêt personnel de Bo- 
naparte , puisque dans l'état des choses , il ne 
pouvait accepter aucune des propositions qu'on 
eût été à même de lui faire. Il n'en déguisa point 
sa satisfaction au ministre Talleyrand : Ces gens- 
ià ne pouvaient rien faire de mieux pour nos 
intérêts j lui disait-il; ils nous eussent fort e/w- 
barra^sés en montrant de la modération. 

Aussi ne tarda-t-il pas à tirer parti de ces cir- 
constances , en adressant à la nation la proclama- 
tion suivante , qui ne semblait pas moins desti- 
née à produire de l'effet sur les différens Etats 
du continent. 

Français! 
(c Vous désirez la paix; votre gouvernement 
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)) la désire avec plus d'ardeur encore. Ses pre**- 
» miers vœux, ses démarches constantes ont été 
3> pour elle. Le ministère anglais la repousse; 
3> le itninistère anglars a trahi le secret de son 
» horrible politique* Déchirer la France, dé- 
» truire sa marme et ses ports , Teffacer du ta- 
ji bleau de l'Europe , ou rabaisser au rang des 
» puissances secondaires; tenir toutes les na* 
» tions du continent divisées , pour s'emparer 
y> du commerce de toutes et s'enrichir de leurs 
» dépouilles ; c'est pour obtenir ces affreux 
3) succès que l'Angleterre répand l'or , f^rodigue 
» lés promesses, et multiplie les intrigues. 

» Mais ni l'or, ni les promesses, ni les in tri- 
» gués de l'Angleterre n'enchaîneront à ses vpes 
» les puissances du continent* Elles ornt entendu 
» le vœu de la France; elles connaissent la mo- 
» dération des principes qui la dirigent ; elles 
y> écouteront la voix de l'humanité, et la voix 
» puissante de leur intérêt. 

)> S'il en était autrement, le gouvernement, 
y> qui n'a pas craint d'offrir et de solliciter la 
3) paix, se souviendra que c'est à vous de la corn- 
3) mander. Pour la commander^ il faut de Var^ 
» genty du fer et des soldats l 

» Que tous s'empressent de payer le tribut 
» qu'ils doivent à la défense commune ; que les 
3> jeunes citoyens marchent : ce n'est plus pour 
» le choix des tyrans qu'ils vont s'armer, c'est 



LlVa& XTI, CHAP. XCIX. 11 

9 pour la garantie de ce qu'ils ont de plus cher; 
3> c'est pour rhonneur de la France; c'est pour 
» les intérêts sacres de l'humanité et de la li- 
» berté. Déjà les armées ont repris cette atti- 
)i tude, présage de là victoire ; à leur aspect, à 
» l'aspect de la nation entière , réunie dans les 
D mêmes intérêts et dans les mêmes wœnx , n'en 
V douter point , Français , vous n'aarez plus 
M d'ennemis sur le continent. Si quelque puis- 
» sance encore veut tenter le sort des combats , 
» le premier consul a promis la paix ; il ira la 
» conquérir à la tête de ces guerriers qu'il a plus 
» d'une fois conduits à la victoire. Avec eux il 
» saura retrouver ces champs encore pleins du 
)> souvenir de leurs exploits; mais, an milieu 
» des batailles, il invoquera la paix, et il [ure 
n de ne combattre, que pour le bonheur, de la 
» France et le repos du nionde. » 

Le premier consul , Bonaparte. 

L'Autriche trouvait cette fois quelqu'intérêt à Mesarps de 
être le bras de la coalition dont l'Angleterre *' Autriche. 
était Tâçie. Aussi Bonaparte, repoussé par le 
cabinet de St.-James dans ses tentatives de con- 
ciliation, essaya-t-il en vain de les renouveler 
auprès de François II. Cette démarche offrait 
moins de chances de succès encore que la pré- 
cédente. Il eut fallu en ef&t revenir aux bases du 
traité de Campo-Formio ; et l'on ne pouvait pas 
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de bonne foi se flatter que l'Autriche rendit sans 
coup-férir les conquêtes qu'elle venait de faire 
en Italie. D'ailleurs ce traité stipulait des indem-' 
nités en Allemagne; et on savait toute l'opposi- 
tion qu'on rencontrerait si la Russie s'en tenait à 
la lettre au traité de Teschen. Les espérances du 
cabinet de Vienne entretenues avec soin par lord 
Minto, ambassadeur anglais; l'ivresse des succès 
de la campagne précédente; les peintures exa- 
gérées que l'on se formait de la détresse de la 
France , et surtout la puissance des subsides ex- 
ploitée avec tant de succès par le ministère bri- 
tannique, concoururent donc aisément à lut li- 
vrer encore une fois les forces et les ressources 
de l'Empire. 

Toutefois, la haine aveugle du parti de la 
guerre , servit mieux les intérêts de la France que 
ne l'auraient pu faire des dispositions plus favo- 
rables, en privant la coalition du seul général 
capable alors dé balancer sur le Rhin les talens 
et la fortune du vainqueur de Biberacfa. Plus 
habile et plus pénétrant que ses adversaires, 
l'archiduc Charles avait ouvertement conseillé 
la paix. U pensait comme les Romains, que l'on 
n'en peut signer d'avantageuses et de durables 
qu'au milieu des succès : on lui reprocha comme 
une faiblesse cette opinion , qui n'était qu'une 
preuve.de génie; car il semblait de l'intérêt de 
l'Autriche de proposer elle-même les bases d'une 
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•paix convenable , sauf à redoubler d'énergie si 
«lie n'était pas acceptée. Le prince dépouillé 
du commandement en chef et relégué dans sÔn 
gouvernement de Bohême , expia par cette 
disgrâce mal déguisée les torts de sa prévoyance. 
Le général Kray fut désigné pour lui succéder. 

L'échec essuyé par ses armes à Zurich et en La Russie 

T» 11 ■■ . . . / 1 / «c retire 

Hollande avait vivement excite le mécontente- de la 
ment de Paul 1*' : la capitulation d'Ancône y ^ozMxioa. 
mit le comble. En vain pour calmer son cour- 
roux, la cour de Vienne fit traduire devant un 
conseil de guerre le général Frœlich , qui avait 
souscrit cette imprudente capitulation : tous ses 
efforts échouèrent, aussi bien que les tentatives 
de lord Withworth, pour rétablir l'harmonie 
entre les deux cours imjlériales. Paul P' unissait 
à la loyauté chevaleresque d'un preux, une opi- 
niâtreté de caractère qui laissait peu de prise 
^ux moyens vulgaires d'une tortueuse politique. 
£bloui par l'éclat et le merveilleux des campa- 
gnes d'Italie et d'Egypte, le monarque russe 
«avait apprécier le génie de Bonaparte. La dé- 
marche délicate du premier consul qui lui ren* 
voya les prisonniers faits à Bergen et à Zurich 
«ans échange et parfaitement équipés, acheva 
de le séduire. Paul ne put se résoudre à servir 
plus longtemps les vues ambitieuses du Cûbinet 
de St.-James contre un pareil ennemi; il donna 
l'ordre à Suwarof de ramener d'Allemagne le 
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corps auxiliaire qu'il commandait , et , pour ma* 
nifester encore davantage sa renonciation for^ 
nielle à tout projet contre la France, il congédia, 
le 1 1 mars , le corps de Condé , qui se mit dès 
lors à la solde de l'Angleterre. En même temps 
que par un vigoureux effort , il imprimait à la 
politique de son cabinet une direction parfaite- 
ment appropriée aux intérêts permanens de sou 
Empire , il se rapprochait des autres puissances 
du Nord, et s'occupait à former entre elles des 
relations intimes dont nous verrons bientôt les 
résultats. A cette époque se rattachent le traité 
d'alliance avec le Portugal ainsi que la conven- 
tion de CoDstantinople conclue avec la Porte, 
pour la création d'une république formée des 
iles ci-devant vénitiennes, sous la suzeraineté 
de la Porte et la garantie de la Russie. Ce traité 
stipulait en faveur du Grand-Seigneur un tribut 
payable par les Sept-iles à titre de vasselage ; il 
donnait à la 'Russie l'avantage plus réel de pou- 
voir j introduire des troupes , et d'assurer par 
là une protection efficace à sa navigation dans la 
Méditerranée. 
Nentraiité ^^ changement survenu dans les dispositions 
do Nord, ^^ cabinet de Pétersbourg , donna un nouveau 
degré de consistance au système de neutralité 
dont les autres puissances du Iford avaient cons- 
tamment refusé de se départir. Fidèle au traité 
de 1795, le roi de Prusse était resté depuis cette 
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époque, spectateur impassible de la gaerre qui 
ensanglaotait TËurope. Les vives sollicitations de 
TAugleterre et de la Russie n'avaient pu le faire 
dévier de sa politique expectante dont les ëvéne- 
mens avaient justifié la prudence. Frédéric-Guil- 
laume av^ait justement calculé que les victoires 
de Suwarof et de Tarchiduç Charles, loin d'être 
un motif d'accabler la France , en étaient un de 
persister dans son système ; car ]a nécessité de 
maintenir un juste équilibrei lui eût plutôt sug-* 
géré l'envie de se déclarer contre la coalition que 
d'y prendra pairt, alors qu'elle devenait mena- 
çante. Ses finances rétablies, ses armées réorga- 
nisées à la faveur de plusieurs années de paix, 
lui doosaieut un assez grand poids dans la ba- 
lance poliiique , pour <|ue le premier consul se 
ilailàt d'opérer la pacification du continent, en 
l'engagejEint à interposer une médiation armée. 
Mais cette négociation i confiée au colonel Duroc, 
n'eut d'autre résultat que de constater de nou- 
veau la per^évérani^e 4^ Frédéric-GHiiilauiae dans 
ses di&pasitions de neuti^alité ^tbsolue. 

I^a SMède , le Danemarck et la Sax^ conti- 
nuaient à suivre le m^me système. Les deux cours 
tic^ndinaves ,. unies, de principes et d'intérêts, 
maintenmeat leur neutralité. Des mesures sages 
et patei^neUes apaisèrent promptemeut des 
troubles otccasionés en Suéde par la pénurie des 
grains 9 et permirent de. se livr^er sans partage à 
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la joie que causaient la naissance d'un prince 
royal, et les fêtes du couronnement; car Gus^ 
tave lY n'avait point encore donné la mesure de 
l'aliénation qui le fit descendre du trône. 

Le cabinet de Copenhague, après avoir lutté 
avec autant de dignité que de succès contre les 
prétentions des hautes -puissances, se voyait 
enfin à la veilie de recueillir les fruits de sa poli«» 
tique. Il négociait à la fois des traités de com- 
merce avec la France et l'Angleterl'e , et réta- 
blissait avec la Russie les relations qui avaient 
été altérées depuis quelques années. 
Empire. L'Empire germanique cédant à l'ascendant de 
la coalition victorieuse, avait voté le 16 septem- 
bre un quintuple contingent (3oo mille hommes) 
et la prestation de cent mois romains ; mais aucun 
cercle ne s'y était conformé. Cependant la Ba- 
vière, liée étroitement à la Russie par le traité que 
le duc Guillaume avait ^igné le 1^' octobre à Gat- 
china , ne sut pas se soustraire comme Paul , à 
l'influence anglaise. Au moment où ce prince 
se retirait de la coalition , l'électeur s'engageait 
le 16 mars , avec Wickam , à mettre un corps de 
la mille hommes à la solde britannique. Ce mi- 
nistre signait, le ao avril « un traité pareil avec 
le duc de Wurtemberg et l'électeur de Mayence, 
pour deux corps de 5 à 6 mille hommes chacun. 
Bien que ces renforts, estimés à 2^ mille hommes, 
ne fussent pas en mesure de prendre part aux 
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preoQÛèreft opérations de la^câmpagnerarec Tar- 
mée de Krày; le cabinet de Londres- se flattait 
d'avoir rempli ainsi le vide occasioné par la 
retraite des Russes. 

Toute ritaiie jusqu'au Tibre , courbée soua la ^ État 
domination autrichienne^ n'avait recouvré qu'unie 
ombre d'indépendance; car le cabinet dé Viemie 
retenant le Pape à ¥ènise, le roi de Sardaigne 
à Lâvouraie, et le grand-duc de Toscane à Yiennt 4, 
laissait percer ses vues ambitieuses sur; ces diffé- 
rons fEtalSk Au reste , les semence^ de liberté que 
la conquête avait depiosées sur un sol peu propre 
è les £éeonder , avaient été rapidement balayées 
par un vent contraire : il ne restait plus que Je 
nom de ces républiques cisalpine, romaine et 
partbénopéenne ^ ridiculea expériences 'impro<% 
.visées aux risques et périls d'un peuple qûin'àvail 
pas même l'énergie nécessaire pi»»ris€iiaenir des 
oppresseurs de son dboix. La facile! destruction 
de cesugouvemémeqs éphémères fut. pour eux 
une conformité de plus avec le directoire ; mais 
lapoiiduite.deSfAutridiîais ei:fePiémont:,les^ven- 
g6anc^squfib:avatentr!exer0éesjeal^ombardie, et 
une falaine prononcée, pour le^oug 'ârâng^ , j 
«valenft^exeité joËes] mécontenfcaméns. «ér^edx : le 
vdsu'd'nn parlii JMunbreux appelait : de . nouveau 
les Erancais dansées; contrées, /où. peu dé moijs 
auparavant leurs délajites avaient causé tant d'al- 
légresse* . 

16. * 2 
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Une BOier^e Médtcis ëtakretilrée dans Naplas; 
altérée dkk ^ang ^ ses * premiers cite jcnis : aô 
hlng ^ama^ orgamé parieUe an nom ée ^on 
faible époux , et sous la prot«otîoa ê^vioe -flotte 
abglaise*; n'avait point encpre: assouvi* sar ven- 
geamo V * lorsque les bourreaux cessirmC -do 
finpfiei* SkvSte de victimes. 



• • A « * ' 



i^ome. t, : Xa rcacttoB fut moiBs vidlaile : à Roiirt^i où le 
pape. * gmaTerncraeBl<pctolificatiKl rétabli saHK>'opYiio6^^ 



tidii«> Uu: coadsve tema à VeotM po urvut Je i4 
mjars^att^Teinplaoementde«Pie¥l t Tôoiieivitfwa 
aaa^ a^apir^stt c«tl0 asseàlièip^^ ipiacée aci«S'>ftu» 
AuBDce dinecaeide FAu^ohe, dounerl» <^kaîn» 
de'St;-Ficirrei*a:rëiré^e dîtmaibi;,ChiaRramoiiae9 
dDBk le8^.hoi|MiK8iMai6nil*$i:lbiep sem eu t^jyj 
i€U<niesdbela£rafaoe«'SlEii> Caractère sagu-etnior 
aisé tltti.me^itatf 'saÉi& drà|e eett|» préfiéreitôc^ 
màia !sa: UMmànLtÎEnk u^a jpaatit.pua fàoius^iitoa'- 
noble à^cèosi.qQi^ bauiaissaut bi polM^e:da 
caliiuot.dt^iYîaanei *ltiî «suppocàrail;^ ui|e-pare à 

. Der Hiiae»lesi^ipoUiquèa*fiimdeea en :Iudieqpar 
]• dkooHiàre^^ fatli^uriennéiaciiloavisiaftdhciBocMt; 
vaaia . faifcfe ^ e^ëunêe ,? aùocQmbwit Ai Jâ 
aous le poids du aa uisèaètsekdb 
troupes fcantHises qui gavdaiat lu<Tâle'de-lii^ 
«pewiiin «tviveieut partie » sca dépens ^:cllr 
tendait ^ la eampague. paoehaine la 
de sou sort* Cette situation reçut 
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quelque âdoucissetbént d'un traité conclu entre 
la France et les puissances barbaresques : la 
Ligm-ie, compTisé dans cette paix, put alors 
reprendre avec ^écurîtë son cabotage dans la^ 
Méditerranée, seul débri» qui lui restât de sa 
grandeur maritime. 

La république batafve iif'était pas dans une Â-* Hollande. 
tuation plus prospère; Depuis que le cours des 
événement Tav^ait j'etée dans le tourbillon poli- 
tique de la Fraise , elle avait épuisé sans fruit sûè 
ressources pour une cause qui se d^popùlarisaii' 
tous les jom\^, et qui se fut changée en haine , 
si la conduite des Anglais euvers les neutres 
n'avfidt pas ^exaspéré "le peuple honandaîs. Là 
guerre^ ddus îuqueHe elle était entraînée lui 
avait ravi sou commerce et l^s richesses amas-' 
sées par son intelligente écôïromîe î elfe s'é- 
tait vue dépocrilter dans la campagnre précé- 
dente dé ses derMères possessions eu Orietit, 
et la perte de sa flotte , umqae et précieux reste" 
de sou ancietiné grandeur, lui* énlefvait Fesporr 
de le« ressaisirun jour. Les tra^it^ qui Tunissafetit' 
à la Fratice n'^aieM que des ïîetiÈ âe dépêu-^ 
daooe, niixquéksle directoire ba.tàve,'â6Servi par 
la présence d'une armée française,, aurait vaine-, 
ment tenté de se soustraire. Si les Hollandais 
avaieut espéré di^ 18 brumaire un adoucissement 
a leur sort, le traité du 5 janvier i&oo était bien 
propre à les détromper. Par celte convenliou, 
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la république batave s'obligeait à payer 6 mil^ 
lions à la France , qui lui cédait en retour le» 
biens des émigrés , du clergé et des princes allè^ 
mands possessionnés en Hollande. Là s'arrête- 
i:ènt les ressources que le premier consul put 
tirer de son allié : la proposition d'un emprunt 
volontaire de ^4 millions échoua auprès des ca-* 
pitalistes d'Amsterdam. Bonaparte dissimula le 
ressentiment qu'il éprouvait de ce iieûis : sa po- 
sition lui commandait d'user de ménagémens 
envers une nation aigrie par ses calamités : des 
actes de violence eussent jeté de l'odieux sur son 
gouvernement, et compromis peut-être Je sys- 
tème fcdératif de la France , en ranimant le parti 
stathoudérien , dont les victoires de Brune et la 
capitulation d'Alkmaer n'avaient pas entièrement 
détruit les espérances. 
Réaction : Yers cctte époque, la Suisse eut à subir une 
le. j^ ^^^ révolutions sans couleur que le gouverne- 
ment français était dans l'usage de susciter au 
gré de ses intérêts , dans les pays soumis à son 
influence (i). Le directoire helvétique, osant 
opposer d'énergiques remontrances aux vexa- 
tipns des proconsuls et des généraux, ne devait 



(i) On me pardonnera d'entrer ici dans quelques détails sur les 
Affaires de Suisse; quoiqu'ils excèdent les bornes de cet aperçu ^ 
je n'ai pu Fésîtter^an désir d« parler des érénemens qui intéressent 
ma patrie. 
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point échapper au coup qui avait frappé les ma- 
gistrats de la Cisalpine et de la Batavie. Sans 
égard pour les droits d'un gouvernement allié, 
Masséna avait imposé un emprunt forcé sur Berne, 
Bâle et Zurich : la résistance de Laharpe à Fexé- 
cution de cette mesure fit juger qu'il serait un 
instrument peu docile , nuisible même à la poli- 
tique consulaire : soutenu dans ses efibrtd par 
la majorité de ses collègues , il avait à lutter à 
la fois contre les injonctions impératives de la 
France , la dissidence de la minorité du direc- 
toire , et les nombreux ennemis que sa rôideur 
républicaine lui avait suscités dans les conseils. 
Au commencement de janvier , il s'y forma pour 
le perdre une association hétérogène des enne- 
mis du nouveau régime et des députés dévoués 
par crainte ou par ambition aux intérêts de la 
France : Dolder, servile instrument de l'ambas- 
sade , était l'âme du complot. Une commission 
de 11 membres, élus sous cette influence, avait 
été chargée d'aviser aux moyens de donner une 
impulsion salutaire aux autorités : le secrétaire- 
général Mousson vint y dénoncer Labarpe pour 
lui avoir proposé , disait-il, d'opérer une fructi- 
dorisation contre la représentation nationale. 
Malgré les dénégations du directeur, cette révé- 
lation: vraie ou fausse servit de base au rapport 
que fit, l6 7 janvier, la commission des douze, 
et qui donna lieu dans le sein du grand conseil a 
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une discussion orageuse. Une £giible majorité 
décréta qu'il y avait lieu à accusation contre les 
directeurs Laharpe et Sécretan. Pendant la 
séance , la minorité du directoire secondée du 
ministre de la guerre prenait les mesures mili- 
taires pour appuyer les conjurés* Le sénat 
délibérait séance tenante et allait rejeter le dé- 
cret *du grand conseil , quand on vint dire que 
les directeurs Laharpe , Sécretan et Obérlin 
avaient ordonné au colonel Glavel de dissoudre 
les conseils. Le fait était inexact; cet officier, 
nommé par la majorité du directoire au com- 
mandement de toutes les troupes, était venu 
demander au ministre de la guerre s'il pouvait 
accepter; le ministre, qui était du complot, laissa 
Glavel dans l'attente d'une décision , et courut 
informer la minorité de cette nomination : les 
conseils en conclurent que Laharpe voulait em* 
ployer la force , et le destituèrent avec ses deux 
collègues. Il partit pour Lausanne d'où il de- 
manda des juges; mais, au lieu de le citer à Berne 
pour y rendre compte de sa conduite , on le fit 
arbitrairement arrêter et conduire sous escorte. 
Gomme il passait par Payerne , deux citoyen^ le 
firent évader, et il se réfugia en France; la 'par* 
tialité si commune dans les jug/emens politiques, 
les violences illégales exercées contre lui , justi- 
fientassez cette évasion; mais ses ennemis triom- 
phans la représentèrent comme un aveu de sâ 
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cuIpafaîUtë. Av«iî(rilTouIu» suivent la d^^ohnralMiiL 
deMôa$soo, itniierle 18 brumaine-dt^implifier 
la constitiUioD? ;fufnii Ticiîme ih n.résntBm^G 
aax exaclions du gouvernement français dont 
]'amha$8ade favorisi^ lauibidon' officieusfè ^ Dolv 
der? L'hisEoîre u a peint encore pronobcé fiur 
ces questions qui sont peut- élre toDiles deux susr 
peptibles d'une solution affirmative. Au reste, si 
le preoder de ces reproches pouvaitêtre Uu crim/e 1 

aux yeux de ses antagomstes 1 ce n'eu serait point 
un aux yeux des hommes d'étatcapaUes de juger 
les vices dont les institutions helvétiques étaient 
entachées; quant au second , il attesterait un dé*- 
vouement patriotique plus digne de louange que 
de blâme. 

Les revers essuyés en 17^ par les armées Espagne. 
françaises, les sacrifices que le premier consul 
exigeait de TEspagne pour la campagne pro^ 
chaine, dégoûtaient un peu le cabinet de Madrid 
d'une alliance dont elle n'avait encore éprouvé 
que les charges. Le ministre français se consu^ 
mait en vains efforts pour l'engager à déclarer 
la guerre au régent de Portugal, toujours alli^ 
au cabinet de St. James. Mais loin de céder à ses 
sollicitations pressantes , le ministre Urquijo , 
qu'on accusait d être asses bien disposé en fa^ 
veur de l'Angleterre, où il avait été élevé, ne 
cherchait peut-être que l'occasion dà faire chan- 
ger la politique de sou gouvernement , et de le 
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ramener à la neutralité. Flottant entre la crainte 
des armes françaises et le désir de rendre la vie 
au commerce espagnol entièrement ruiné par la 
guerre avec l'Angleterre, il remettait sa politi- 
que au hasard des événemens. Ainsi nul doute 
que si les alliés étaient vaincus , FEspagne ne 
restât unie à la France ; mais , s'ils remportaient 
une victoire, on avait à craindre le contraire, 
malgré Tespèce d'otage qu'offrait la flotte de l'a- 
«. mirai Massaredo retenue à Brest. 

Situation 

de laFrance. Tandis quc la coalition,bornée dans ses moyens 
par la défection ou la neutralité de plusieurs 
puissances, redoublait d'efibrts pour atteindre 
en une campagne le prix des sacrifices de dix 
années , la France au dedans prenait une nou- 
velle face sous la dictature du chef entreprenant 
qui s'était chargé de ses destinées. Il avait fallu 
sans doute une audace peu commune pour 
saisir le timon de la république sur les écueils 
où l'avait jeté l'impéritie du directoire ; et si 
la détresse de la France avait rendu facile à 
Fauteur du 18 brumaire l'exécution de cette 
journée qu'on appela la victoire sans larmes ^ il 
ne l'était pas autant de la consolider, et de s'en 
approprier les résultats. Il ne suffisait pas de 
comprimer les factions qui reparaissaient mena* 
çantes , les Jacobins dans leurs clubs et leurs 
journaux , les royalistes dans les contrées four- 
rées de rOuest et du Midi ; il fallait raviver à 
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la fois le commerce , rindustrie et le crédit pu- 
blic , arrêter les progrès toujours croissans du 
déficit ; réorganiser les armées ; . rétablir la hié- 
rarchie administrative et les diverses branches 
du service public ; et se présenter à la coalition 
en arides dans la double attitude de guerrier et 
de pacificateur. 

* Telle était la tâche immense qu'un dictateur 
pouvait seul entreprendre » et que Bonaparte ac^ 
complit , en inspirant à la nation , dès le début 
de son administration , la confiance qu'il avait en 
lui-même. Le premier usage qu'il fit du pouvoir 
discrétionnaire dont les. circonstances l'investis* 
saient, fut de frapper un. coup d'état contre 
d'obscurs révolutionnaires qui s'agitaient dans la 
fange depuis le i8 fructidor : les uns furent cour 
damnés à la déportation , les autres à la réclusion 
dans la ville de La Rochelle. Personne ne songea 
à réclamer contre cette violation des droits in- 
dividuels , les principes dont le i S brumaire avait 
détruit les restes : le plus grand nombre n'y vit 
qu'une mesure de salut public , et la garantie 
nécessaire contre le retour d'une sanglante anar- 
chie. Ceux qu'elle frappait ne virent de recours 
que dans Ja pitié du premier consul.: la plupart 
n'épargnèrent pfis les rétractations et les actes 
d'une honteuse servilité ; le nouveau gouverne-i 
ment en retira le double avantage de dévoiler à 
leurs dupes la faiblesse de leur caractère , et de 
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i 

prouver ta force en dispensast à propos la cle- 
meoce et la sévérité. 
1m \o't de* Ce ne fat pas le seul gage donné par le premier 
rapportée! ^onsnl aux principes d'ordre et 'de conservation 
vers les<]uels la* lassitude des excès révolution- 
naires ramenait Fimmense majorité du peuple 
français. De toutes les mesures- dn directoire, 
la loi dite des otages était celle qui avait soulevé 
contre lui les haines les plus violentes , et le plus 
contribué au' retour de la guerre civile : elle fut 
révoquée peu de jours après le 18 brumaire, et 
Bonaparte se rendit lui-même au Temple pour 
en ouvrir les portes aux otages détenus. Les dé^ 
portés de fructidor furent rappelés, la liste des 
émigrés déclarée close , et parmi ces derniers un 
grand nombre n'hésita pas à rentrer en France, 
sur la foi de simples passe-ports. En d'autres 
temps , ces actes multipliés d'amnistie et d'oubli , 
en plaçant les opprimés de toutes les époques 
en présence de leurs oppresseurs , auraient com- 
promis la paix publique et provoqué de san- 
glantes réactions : la politique consulaire n'y vit 
qu'un moyen de maîtriser toutes les factions en 
se plaçant au-dessus d'elles , et en les contenant 
les unes par les autres. Le succès de ces mesures 
dépassa toutes les espérances : les royalistes , 
affectant de voir en Bonaparte nn autre Monck , 
dont les efforts ne tendaient qu'au rétablissement 
de la monarchie légitime, concoururisnt avec 
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2èle à Texécuiion de ses projets : la consèrvatioa 
des mots et des formes extérieures de la répu- 
blique, consola ses zélateurs du naufrage total 
des institutions populaires Les uns et les autres, 
déposant leurs vieilles haines , ne connurent 
plus d'autre rivalité que celle du dévouement, 
d'autre prétention que de le faire remarquer, 
d'autre but que d'obtenir une part daps les pri- 
mes réservées à l'obéissance , et dont la nouvelle 
constitution, si libérale envers le premier con- 
sul, lui avait généreusement départi la distribu- 
tion. 

Il ne fallait rien moins que la confiance dont , Aniéiinra. 
. dès ses premiers pas , le consulat se vit entouré , fi^a^ces* 
pour le mettre à même de lutter contre le dé- 
sordre et Textréme pénurie des finances; déplo- 
rable héritage légué par le directoire. Un déficit 
de 600 millions exigibles sur le service courant, 
le recouvrement des impôts paralysé par la mi- 
sère publique et par la faiblesse de l'administra- 
tion ; Tanéantissement de la reproduction indus- 
trielle , funeste résultat de l'emprunt forcé qui , 
en taenaçant les grandes fortunes , avait resserré 
les capitaux dans les mains de leurs détenteurs; 
le discrédit produit ^par les banqueroutes (i) et 



(i) Les reotçs sur i« grand-livre, quoique réduites des deux 
tiers, ne yalaient que 8 pour cent; c'était à peine l'intérêt de 3 
semestres • 
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les atteintes journalières portées à la foi publique, 
signalaient tristement les écueils sur lesquels les 
gouvememens antérieurs avaient fait naufrage , 
et montraient assez ce qu'on pouvait attendre 
des expédiens de la fiscalité révolutionnaire. 

La politique aussi bien que la morale Taisaient 
un devoir au premier consul de suivre une route 
opposée : il en prit l'engagement solennel par là 
révocation de l'emprunt forcé. Le retour de la 
confiance se manifesta bientôt par la hausse des 
effets publics : les capitalistes de Paris oiTrirent 
spontanément 12 millions à titre de prêt pour 
faire face aux dépenses les plus urgentes. On dé- 
créta une taxe additionnelle de 25 pour cent en 
sus des quatre contributions directes, payable 
par moitié en valeurs de ^arriéré, dans le double 
but de balancer les recettes avec les besoins , et de 
solder une grande partie de là dette exigible. Ces 
ressources extraordinaires permirent de réduire 
de 10 millions rimpôt mobilier, et de faire subir 
à la taxe pour l'entretien des routes les modifi- 
cations que réclamait la voix publique. Gaudin 
acheva d'assurer le.service de l'exercice courant 
par une vente dé biens nationaux, par l'établis- 
sement d'un vaste système^ de cautionnement 
destiné à placer des ressources considérables 
sous la main du gouvernement, et à garantir la 
fidélité des comptables. L'on posa les bases d'une 
caisse d'amortissement et d'une banque natio- 
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nale pour rétablir le crédit public et ranimer la 
circulation. 

La pacification de )a Vendée et le prompt ré- J^ veS" 
tablissement de la tranquillité intérieure vinrent 
bientôt compléter le grand oeuvre de 4a régéné- 
ration. Le fléau de la guerre civile, temporaire- 
ment étouffé par la prudence et la fermeté de 
Hoche , n'avait pas tardé à repai*aitre ; mais il 
avait changé de caractère. Ce n'était plus cet 
élan d'une population religieuse et guerrière 
qui , soulevé^ pour la défense de son culte et dç 
ses antiques habitudes, suppléait au nombre par 
le fanatisme , à la discipline par Taudace. Le feu 
de la guerre civile trouvait alors peu d'aliment 
sur cette terre dévorante , si souvent fatale aux 
républicains : le volcan éteint ne se manifestait 
plus que par de sourds et faibles mugissemena. 
Quelques chefs , successeurs inhabiles des. Bon- 
champs , des Gharettes et des d'Elbée , parcou- 
raient en armes la Vendée , et ne la reconnais^ 
saient plus. Leurs faibles bandes , recrutées de 
vagabonds et de gens sans aveu, agissaient isolé* 
ment, sans concert et sans unité: ralliées uni- 
quement par Tamour du pillage , l'arrestation 
des diligences et l'enlèvenuent des recettes pu- 
bliques étaient à la fois leur but et leurs moyens 
d'action. Le directoire,.prébccupé d'autres>soins^ 
avait fermé les yeux sur cet état de choses, et sur 
les graves désordres qui en résidtaient ; profitant 
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de sa négligene;e 5 l:es cbefs royalistes s^ renfor- 
çaient des mécontens que les lois rév.oluliounai- 
rés et surtqiit telle des» otages ayaient multipliés 
sur touaJes points âe la France» 11 pouvait s'é« 
lever au milieu d'eux un homme câpaible de rat** 
tacher ces elémens de révolte à un hnt ç^mmtiu ^ 
et de ietir . imprimer de rensemble«et de Tacti- 
vite; ie ministère britannique » en véâlisant les 
promesses qu'il leur prodiguait poi^r: fomenter 
leér. résistance, pouvait opérer padreu;^ une im* 
portante, diversion pendsintla. campagne qui al* 
lait s'ouvrir : le mésoMir c<Haisul vit ces dangers , 
et prit des mesures décisiires pour Jea prévenir» 
Conférences Hédouvîlle, dont leSiformes conciliantesavaient 
Montfa^con utilement GonooEirn l'année précédente à la pa- 
cification de ces contréea» fîit chargé de porter 
des paroles de . paix aux chefs de^ l'insurrection. 
Les pq^eimers résultais de sa misak^n furent la 
eomclci^iptt d'un«. suspension d'ai^mes, et Ion* 
vérture de confécep^ea : è Monl&ucon pour le 
rétaihiidsfiai^nt delà Imn^illiié .:!Cbâltllon el 
d' Aatidhanip , en; ciéposasit les avmMy.y donner 
rent ; L'è&èfmpl'e de la seuimissiom' Qitel^esrfdns 
desiptâscipaux royaJfistés y vinrent stipuler pour 
eny-pmjâmjesîdes garanaiea et die& avantages ; d'au*» 
tceav ' coafians) dânsi les .f^côm esses dû oahànet dé 

« 

St; JboEEeâ, ne cherchèrent qu'à gaghen du temps : 
4a vaisaeaiî's; anglais 'eDoisaiem.t. almis en vtie clés 
«ûsnéirdo Morbihan. :. 



I 
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rièro-pOQS^f fi . diYev§^\eik » ks oégociaftÎQoa traî- 
nent en )lQi^f^v i Lemiearcia:*, dit Xas^ism^e^ 
argaqi^e ^^r 1q& côt^fii nm ,vP9demblexaent d'insur- 
gés pour prpiéger 1^ déb^^i^e»en4 d«a ij^ftia : 
GeodpgçsjQfi^Mtdal , FnotlévBouirmQffit , Snaannet 
en vQçQivçiit^.<ieâ*wto.«s,id6» muniitioaS' et des 
gmkéf^ qv^Q$4hia:ihifi^9iti9«q^ bamideâ plionasnes ; 
ils réchauffent le cour9g^ldQ;ieuns paetisaM > en 
mnQmoànirist^p^Qii}mm^iM'ii^ée d'un Bomrbon , 
doiH PU] ^£MA'plqng<rtemp9; âalté éa.vaih ; tout 
se préfi^Çj^;») à}lA fti¥€M(if d« UaiemUtÎQe , ipaurime 
sQudaîiN»; kv^t^ û§ ht^li^f^: :Mai|s BeiMp«rlie n 
tout ^^w}^ .3Q i imll^yh!i»mê^ déls^obéfr ^> ilai^ 
méct Qâti¥ibti^^Wii$^^fiii<HQUaoxlfi>r arriBenté 
cOmtoMidéi^paiP Bcima^: w^lâa rîveisdeilaXidire. 
Le9 <^kMii9§ft.Jrépu}>liK^l6qie» p^re^Moamit. jonaens 
d^v^r^^liejlhéAjbr^ de.^f«,g|ift^¥t^.civil4»!Î0û}pwii ou 
cei:n^lfk^r:)MtAdeiS'ép^^^9â^> et les pôunrs|itx»ent 
viv^nii^ièt, dMâ toiito»*)^; direetîoiist Giebi^Si 

ne^^!lK>vt*iMitiift^ l^apréval^rf^^baitm dans; tontes 
1^ wms^OféM^ et; nk^^âorné^i de kvr» fioldats^ 
foui lf^)rt'9^ttmô»sÂ9}Qi«f iR^J'tfitta^ xiésiâtai t ieneone ç ; eu 
Im fi^ol HiRÎf^ là ç]i9ill^¥iA9nke exfinani;^ : il car 
pîAu^^ll&^i, <mfi9h\éi^l^ iA sujp^iiuriliéfdeâ ^forces 



. * '•> • < ■". : 



I^ip«iWfectio]i:et(Qm{^ pars» soumtssKni. cessa „.^»a d« 
ae$ lof S'^^iSw^r CQ9 centrées ; une amnisUe ge-. don. 
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u^raîe fut proclamée par le gouvernement L'or- 
jg[aDi8ation administrative des départemeos de 
rOuest , confiée à Canclaux , j consolida l'empire 
de la constitution ; la tolérance politique et reli- 
gieuse, une police sévère et vigilante , la suspen- 
sion de la conscription et de quelques impôts 
onéreux, ramenèrent le calme datis les esprits ^ 
et filant disparaître peu à p^u jusqu'aux derniers 
vestiges de la guerre civile* > 

Ces succès Tant dé travaux, ouvrage de peu der; mois, 

facilitent • 

les projets raffermirent le terrain sdus les pas du premier 
du consul. ^jQijsai^ et exaltèrent au plus haut degré la re- 
connaissance publique. Ëtiivrée du câline dont 
elle jouissait après tant d'orages, la nâlion^ayait 
par un dévouement sans bornes les bienfaits du 
nouvel ordre de choses :^ussi tout devint- facile 
au gouvernement , fort de ïa confiance qu'il avaiî 
su inspirer* Le moment approchait où Tédifice 
élevé par le génie devait être défendu parle coù-- 
rage. Les refus dédaigneux du mini^i^e^ anglais 
avaient vivement irrité l'orgueil national; le res'- 
sort de Tesprit public,' n'ayant plcts la 'liberté 
pour objet , se portait tout- entier v^rè la guerre ; 
et la France était dans cette situation où ; Vivant 
l'expression de Monteisquieu , il se joint àiA s^* 
gesse d'un bon gouvernement toute la forœ qiie 
pourrait avoir une faction. L'ardeut* patriotique 
de . 1 7g3 se ralluma pour fournir au premiet' con- 
sul ce que ses proclamations demandaient , i/e 



militaires. 
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T argent j dujèr et des soldats^ là nation se ré- 
signa à tous les sacrifices , dès qu'elle fut con- 
vaincue que^ pour obtenir la paix, il fallait la 
conquérir. 

La première classe de la conscription de Tan 8 Mesure» 
fut mise en activité, sans exemptions de rang ni 
de fortune. Indépendamment de cette ressource, 
qui mettait à la disposition du gouvernement 
plus de 130 mille hommes, tous les individus 
congédiés ou réformés depuis huit ans, furent 
appelés devant des conseils de révision , chargé^ 
de soumettre à un nouvel esamen les congés et 
les réformes accordés; cette mesure donna plu^ 
de 3o mille hommes déjà exercés, la plupart aux 
travaux et aux fatigues de la guerre. Les mili^ 
taires admis à la retraite ou à la vétérance furent 
excités à reprendre de l'activité par lappât de 
Favancement ou d'autres récompenses. 

La gendarmerie reçut ^ une organisation plus 
forte , et mieux adaptée aux circonstances et aux 
services qu'on allait exiger d'elle. Les équipages 
d'artillerie avaient été jusqu'alors composés de 
charretiers aux gages d'entrepreneurs avides, qui 
spéculaient sur leurs besoins. Frappé des incour 
véniens de ce système , et encouragé par l'essai 
qu'il avait fait' en Egypte d'employer à ce ser^ 
vice important des soldats de la ligne, le premier 
consul décréta la réunion de ces conducteurs en 
bataillons du train » assimilés au^i autres arme^ 
16. 3 
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pôar radminîstration et ravancement. Us reçu- 
rent un uniforme et un armement analogues à 
leur service. Ainsi l'armée vit tout à coup grossir 
ses rangs de 1 2 mille braves , auxquels il n'avait 
manqué qu'une bonne organisation pour rivali- 
ser de valeur et de discipline avec lés autres corps. 

La briliàùte jeunesse qui briguait l'honneur de 
faire ses premières armes sous le général que la 
victoire n'avait jamais trahi ^ forma plusieurs 
corps à pied et à cheval , qui se montèrent et s'é- 
quipèrent à leurs frais: 

Lés réfugiés napolitains , romains , lombards 
et piémontàis , furent appelés à former plusieurs 
légions qui durent concourir à la délivrance de 
l'Italie. 

Plusieui's marchés furent passés pour fournir 
h l'artillerie et à la cavalerie les remontes dont 
elles avaient besoin : plus de 25 mille chevaux, 
achetés ainsi dans l'intérieur , furent répartis en 
moins de quatre mois entre les corps de l'armée 
du Rhin et ceux de l'armée de réserve. On mit 
la même ardeur et la mémo célérité à compléter 
le matériel d'artillerie , et à former les approvi- 
siôïinèmens de munitions , de subsistances et de 
fourrages, tant Sur les bords du Hhin qu'en 
Suisse. Jamais, depuis 1793, on n'avait déployé 
autant d'activité et de concert dans les prépara* 
tifs d'entrée en campagne; mais, ce qui surtout 
était d'un bon augure , c'est que l'on ne fut point 



ces mesures. 
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forcé de recourir à des voies de rigueur pour 
les réaliser. Il régna bientôt dans toutes les 
branches de l'administration une harmonie et 
un zèle dont la nation fut étonnée, heureux 
fruits d'un système administratif fortement con- 
stitué. 

Par suite de ces mesures , les consuls purent Résuiuts de 
disposer de a5o mille hommes pour commencer 
les hostilités en Allemagne et en Italie. Cette 
masse, qu'on soupçonnait à peine être l'effectif 
de l'armée française , après une campagne aussi 
malheureuse que celle de 1799* allait être grossie 
avant six mois par 100 mille conscrits dirigés sur 
les dépats de l'intérieur, où tout ce qui était 
nécessaire à l'habillement, à l'équipement et à 
larmement se confectionnait chaque jour. Aussi , 
quels que fussent le nombre et les progrès des 
alliés , Bonaparte , entre les mains de qui tous 
ces moyens étaient remis , se flatta-t-il , non-seu* 
lement de leur résister avec avantage , mais en- 
core de leur arracher l'Italie, ce premier théâtre 
de sa gloire. 

Pour couvrir ces vastes desseins, les consuls Projet 
décrétèrent la formation d'une armée de réserve <ï'?P^''"" 

tlODS. 

à Dijon , d'où de belles communications mènent 
à volonté sur les frontières des Alpes ou sur celles 
du Rhin. Les;20 mille hommes qui étaient des- 
cendus de Hollande en Vendée , devenus dispo- 
nibles par la pacification de l'Ouest , formèrent 

3* 
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le Doyau de cette.armée, que 3o taille conscrits 
pris sur les 180 mille appelés, devaient bientôt 
grossir; le général Berthier en prit le comman- 
dément, et céda lepôrte-feuille de la guerre à 
Garnot , tiré de son exil aussitôt après le 18 bru- 
maire. L'objet de .ces dispositions était de donner 
le change aux alliés , en leur faisant croire que 
rintention de Bonaparte était de se tenir sur la 
défensive ; mais il n'entrait pas dans ses plans 
d'adopter un système de guerre si défavorable. 
L'armée de réserve atteignait à peine le point de 
rassemblement, que déjà le génie du premier 
consul mesurait les espaces qu'elle avait à par- 
courir pour dicter la paix au cœur des Etats hé- 
réditaires. 

S'il faut en croire les pièces que nous avons 
sous les yeux, le premier projet de Bonaparte 
était de laisser Masséna sur la défensive dans l'A- 
pennin et les Alpes , et d'aller en personne avec 
l'armée de réserve joindre la droite de Moreau 
en traversant la Suisse, lorsque celui-ci se diri- 
gerait vers Ulm et Donau-Eschingen. Deux cent 
mille hommes ainsi concentrés dans la Souabe , 
le Yorarlberg et les Grisons sous le vainqueur 
de Rivoli, devaient aisément accabler Kray, ra- 
mener la Bavière dans les intérêts de la France , 
et dictef* sur l'Inn et l'Adige la restitution, de l'I- 
talie, dont la prise eût exigé tant d'efforts et de 
moyens de siège. 
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Ce plan était bien en effet le plus convenable; 
mais les difficultés survenues entre le premier 
consul et Moreau en empêchèrent l'adoption, 
comme on le verra plus loin« Bonaparte qui a 
gardé, on ne sait trop pourquoi, un silence ab- 
solu sur cette particularité , affirme que les suc- 
cès de Mêlas, et l'investissement de Masséua 
dans Gènes , le décidèrent à voler en Lombardie. 
Toutefois ces événemens n'eurent lieu que le 
6 avril, et, d'après les pièces officielles publiées 
par Mathieu Dumas, le premier consul avait 
déjà arrêté à Paris , dès la fin de mars , un plan de 
campagne pour faire agir de concert les armées 
du Rhin, de réserve et d'Italie. 

Le premier soin de Bonaparte, à son arrivée au 
consulat, avait été de réunir la première sous, le 
même commandement que celle d'Helvétie. Il 
était trop sage pour laisser , sous des chefs diffé- 
rens , deux masses qui ne devaient avoir qu'un 
même objet d'opérations. Ces forces confiées au 
général Moreau, estimées à plus de i oo^mille hom- 
mes actifs , devaient frapper les premiers coups 
du lo au:2oavrîJ. Moreau avec le centre et la gau- 
che passerait le Rhin pour s'avancer ensuite vers 
la Bavière , afin d'intercepter la communication 
entre les deux armées d'Allemagne et d'Italie. 
Lecourbe avec l'aile droite n'aurait d'abord été 
chargé que d'occuper la Suisse pour assurer ie 
flanc gauche de l'armée d'invasion , et empêcher 
16. 3*** 
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les Impériaux dç se porter p^r Feldkirch et le 
St.-Goihard en Lomlj^^rdie ; Ebais, au^sît,ôt que 
Moreai^ çût ^l^é k 1 2 ou 1 5 npdreb^ea du Rhia , 
Lecourbe se serait réuni au corps pirincip^l de 
l'armée de réserve, commaojd^ par Berthier, <|uî 
^Y£^t ordre de pénétrer en Italie par le St*-Go- 
thard , tandis qu'une de s^s^ di^aipns , tran^ersanl 
le Valais « y déboucherait par le Sim^^loA^ et 
qu'une troisième occuperait U Swsse. Cette des- 
tination du corps de Lecourbe était fautive, 
puisqu'en Iç paralysant au début de la campagne t 
elle eut rendu Ij^ $|ijccè& de Moreaa doutjeux. 

Masséns^ ,^ co^y^rt par F Apennin , devait d'à* 
bord se tenir sur la défensive, et com)>iaer les 
opér^tionp d^ rajrQ3.ee d'UalijS , rédwte à 3o mille 
hommes^, aviçç celle de l'ai^mée de résjei?ve , de 
Qianièt^ i^tûr^ç sur lui l'aMi^ntîon. de L'ennemi, 
et à l'obliger de diviser aa moin$ ses forces^ afin 
dp jÇ^içiliteç la, despQute de la première dans lé 
Iffi^^a dft IÇésin, 

C^l^desc^U^ el98^ctUiéQ.9 une masse de 60 à 
65 ]?ajiUe eombattaus se trouvaut i?éuuie sur les 
bprds.du,P6,, iji; étai^t recommandé à Masséna de 
débpucb^r d^^ mpnï9gue^ avec toutes le& forces 
qu'il ppurraJA raspicmbler depuis, le Yar jusqu'au 
Mont^Cpuis , et m^n^^ d'ajLtirer àlui toute la ca- 
valei;ie captoppé^ sur les bords du Bhpoe , s'il 
prévoyait pouvoir Ipi propuicer des fourragps* 
Daos le c^s cpntraire , cette cavalerie devait re- 
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monter Jusqu'à Lyon pour déboucher par le 
Simplon ou d'autres cols voisins. 

Tel était , dit-rou , l'ensemble du plan qui devait 
délivrer la France de l'invasion dont elle était 
menacée. Bien qu'il diffère en beaucoup de cho- 
ses de ridée d^ réunir l'armée de réserve à celle 
du Rhin , toutefois est-il vrai que , jusqu'au pas- 
sage du St.Gothard» ellçs devaient op&er de 
concert, et se prêter un mutuel appui, j^fous t'e- 
viendrons sur les modifications que ce projet 
subit; mais nous ne saurions terminer ce cha- 
pitre sans faire quelques observations sur la har- 
diesse de ces combinaisons. 

Un général ordinaire, effrayé de l'attitude vic- 
torieuse des Autrichiens en Piémont, se serait 
porté en toute hâte par le Dauphiné vers la 
Provence , pour établir le théâtre de la guerre 
dans les Alpes; mais Bonaparte appréciait trop 
les difficultés d'une attaque de front. Il préféra 
franchir les montagnes sur les derrières des Im- 
périaux , et arriver sans obstacles sur le Tésin , 
où sa présence ne manquerait pas de les rappeler 
pour y livrer une bataille avec toutesJes chances 
contre eux; car, en supposant qu'ils remportas- 
sent la victoire, chose difficile, puisque les forces 
qu'ils pourraient amener sur ce point , balance- 
raient à peiné les siennes , l'armée de réserve n'eu 
aurait pas moins sa retraite libre sur les Alpes par 
la vallée d'Aoste , et l'avantage d'avoir transporté 
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le théâtre delà guerre en Lombardie, où Tàrrivée 
des forces de Masséua lui permettrait probable- 
ment de conserver une attitude imposante. Si 
Bonaparte , au contraire, était vainqueur sur les 
bords du Pô , l'armée impériale , coupée de ses 
communications directes, n'avait de salut que 
dans une retraite assez pronipte pour gagner la 
ligne du Mincio par Crémone ou Borgoforte, 
abandonnant d'un seul coup lltalie entière aU 
pouvoir des Français. 
Disposi- Les lenteurs de la cour de Vienne , là confiance 
Impériaux. q^i'^M^ avait dans ses nombreuses armées , con- 
coururent à favoriser l'exécution de ce plan de 
campagne. Fière des 25o mille combattans qu'elle 
comptait sur le Rhin et en Italie; certaine de pou- 
voir les renforcer par environ 28 mille Bavarois , 
fWurtembergebis , Mayençais ou émigrés fran- 
çais et Suisses à la solde de l'Angleterre; assurée, 
enfin , du concours des forcée maritimes de cette 
puissance , elle croyait avoir assez de temps de- 
vant elle, et ne supposait pas qu'on pût lui arra- 
cher l'initiative comme en 1796. 
Premier ' Cependant le conseil aulique , prévenu par 
projet sur Mélas dcs préparatifs de l'ennemi, auquel il sup- 

la Ligurie. .*•'., . \ n 

posait l'intention de rassembler des forces con- 
sidérables en Valais, adopta le projet présenté 
par le général Zach. Il consistait à s'emparer d'a- 
bord de k rivière de Gênes, pour prendre la 
ligne beaucoup plus courte du Yar , et faciliter 
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ainsi la défensive des Itaperiaux du coté de leur 
droite dans le cas où Tennemi tenterait une in- 
vasion sérieuse par les Alpes helvétiques. La fin 
de février fut d'abord fixée pour l'exécution de 
cette entreprisé ; Mêlas , qui disposait de près de 
loo mille combattans, eut ordre de s'emparer 
de la place de Gênes, qu'on. se flattait de ré- 
duire promptement à l'aide de l'escadre de lord 
Keith* 

' Les versions n'ont pas été d'accord sur le plan 
général que les coalisés se proposaient de suivre 
iaprès la réussite de cette entreprise. Une rela- 
tion autrichienne , affirme que Mêlas, après avoir 
soumis Nice, serait remonté vers la Suisse pour 
:en effectuer l'invasion de concert avec Kray. Les 
apparences portent à croire au contraire qu^l 
dut pénétrer en Provence de concert avec un 
corps anglais, qui se rassemblait à Minorque(i) , 
et avec les mécontens que Pichegru et Willot 
exciteraient dans cette province. La présence de 
ce dernier au quartier-général des alliés ferait 
penser que si oe projet ne fut pas celui du cabinet 



(i) Bonaparte porte dans ses Mémoires ce corps à ao mille hom- 
mes , 11 avait élé arrêté dès le mois de février dan>s le conseil bri- 
tannique qu'il serait de cette force , mais on ne put en envoyer 
que 9 mille; et le général Stuart, qui le Commandait , ayant donné 
sa démission , le général Abercrombie fut désigné pour lui succé- 
der, et n'arriva que le a a juin ; le corps montait alors à ia mille 
hommes^ 
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de Vienne , ce fut du moins celui de l'Angleterre,, 
toujours prête à diriger ses coups contre Toulon 
et les provinces maritimes de France. Les dis- 
cours du ministre Dundas à la chambre des com- 
munes démontrent assez que Gênes et l'Italie 
ne furent point le but de cet armement dans la 
Méditerranée , et qu'aucun plan relatif à la Pé- 
ninsule n'avait été concerté. 
Il est Quoi qu'il en soit , un incident heureux pour 

ajourné. \^ Fraucc fit ajoumcr le premier projet sur la 
Ligurie fixé au 37 février. La quantité de neige 
qui tomba le i3, et la crainte que les convois 
partis de Livourne ne pussent arriver à Savone 
pour y alimenter l'armée , en fit différer l'exécu- 
tion de six semaines , perte de temps irrépara- 
ble, et qui entraîna celle de l'Italie. 
Disposition Enfin , daus les premiers jours d'avril , l'ordre 
dMAiûés arriva de prendre vigoureusement l'offensive 

pour entrer ^^3 l'Apennin. 

campagne. Le général Kray avec l'armée d'Allemagne, 
ainsi que le corps du Yorarlberg , sous le prince 
de Reuss , durent au contraire se tenir sur une 
défensive absolue, n'ayant d'autre objet que de 
couvrir l'Empire contre une invasion, jusqu'à 
ce que les progrès de l'armée d'Italie leur per- 
missent à leur tour de rejeter les Français sur la 
rive gauche du Rhin , et peut-être même de por- 
ter le théâtre de la guerre en Alsace ou eu Suisse. 
Ou voit, par ces dispositions générales, que 



la répartition des armées impériales n'était pas 
sans inconvéniens. Si Tappât de consolider la 
puissance autrichienne en Italie par la soumis- 
sion de Gènes, était un puissant motif pour ren- 
forcer Mêlas , et le destiner à des opérations of- 
fensives contre la Ligurie ; il faut convenir aussi 
que ce point une fois gagné, on allait heurter 
avec loo mille hommes contre la frontière des 
Alpes, lopins difficile de celles de France, où 
Ton ne ferait plus rien d^important ; tandis que 
Kray exposé sur le Danube à tous les efforts des 
républicains, y essuyerait probablement des re- 
vers accablans. 
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CHAPITRE C. 

Massénaj successeur de Championnet à V armée 
d'Italie , est attaqué sur V Apennin , et rejeté 
dans Gênes , oii il est bloqué; son aile gauche^ 
commandée par Suchet y se retire sur le Var. — 
Blocus et bombardement de Gênes par les 
Autrichiens et les Anglais. — Une armée de 
réserve est rassemblée à Dijon, 

Situation -LiA part que les armées respectives devaient 
del^araée P^'cndre aux opérations sur la frontière de l'A- 

d'italie. pennin , a déjà été exposée au chapitre précé- 
dent. Avant d'en venir au détail des événemena 
qui furent le résultat de ces différeus projets , il 
ne sera pas inutile de jeter un coup-d'œil sur la 
situation réelle des deux partis. 

On a vu à la fin de la campagne , que le vain- 
queur de Zurich avait été désigné par le premier 
consul pour aller en Italie réparer les fautes de 
Championnet. Sa tâche n'était pas facile; et^ 
quoiqu'après la prise de Coni , la rigueur de la 
saison eût forcé les Autrichiens et les Français à 
une suspension tacite d'hostilités , il s'en fallait 
de beaucoup qu'ils en eussent tiré le même avau- 
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tage : l'armée impériale s'était refaite dans d'ex- 
cellëns quartiers d'hiver pris dans le bassin du 
Piémont; celle dçs républicains , au contraire , 
obligée de stationner sur les sommets glacés des 
Alpes ou les rochers de l'Apennin , san^ secours 
de l'intérieur de la France, était tombée dans 
une désorganisation t^omplète , par la désertion 
et l'indiscipline. Nous avons déjà essayé de pein- 
dre l'état affreux où l'incurie du directoire avait 
réduit ces braves troupes ; mais , à, l'arrivée de 
Masséna , le mal était à son comble , et il fallait 
tout le zèle et le dévouement de cet infatigable 
général pour ne pas désespérer dû salut de ' 
l'armée. 

La misère et l'épidémie exerçaient de tels ra- 
vages, que certains régimens perdirent en quatre 
mois plus de 2 mille hommes sans combat. Aussi 
des corps entiers , principalement de l'ancienne 
division Lemoine, ne pouvant supporter plus 
long-temps cet état de choses, rentrèrent tumul-r 
tuairement en France : quelques-uns même em^ 
menèrent leurs drapeaux , d'autres les laissèrent 
à la garde de leurs officiers , seuls décidés à mou- 
rir à leur poste. 

Instruit de ces fâcheux détails, le premier 
consul ouvrit toutes les caisses du trésor à Mas- 
séna , pour lui fournir les moyens d'arrêter la 
ruine entière de cette armée ; et, toujours habile 
à relever le moral de ses troupes ^ il leur adressa 
la proclamation suivante : . 
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« Soldats! 
» Les circonstances qui me retiennent à la 
» tête du gouvernement m'empêchent de me 
}) trouver au milieu de vous; vos besoins sont 
y> grands; toutes les mesures sont pjrises pour y 
}> pourvoir. La première qualité du soldat est la 
» constance à supporter les fatigues et les priva- 
3) tions; la valeur n'est que la seconde* Plusieui^ 
}> corps ont quitté leurs positions; ils ont été 
» sourds à la voix de leurs officiers : la 1 7® légère 
» est de ce nombre. Sont-ils donc morts les braves 
» de Castiglione , de Rivoli , de Neumark ! plutôt 
)> que de quitter leurs drapeaux , ils eussent 
}> péri ou ramené leurs jeunes camarades au de- 
» voir et à Thonneur. Soldats ! vos distributions 
y> ne vous sont pas régulièrement faites , dites- 
yy vous? Qu'eussiez-vous fait , si comme les 4^ et 
» 22® légères, les 18® et 82® de ligne, vous vous 
» fussiez trouvés an milieu du désert , sans pain, 
3> ni eau, mangeant du cheval et du chameau? 
» La wctoire nous donnera du pain, disaient- 
» elles; et vous, vous désertez vos drapeanx! 
33 Soldats d'Italie , un nouveau général vous com- 
» mande ^ il fiit toujours à Favant-garde , dans 
» les plus beaux momeds de votre gloire : en- 
3) tourez-le de votre confiance , il ramènera la 
3> victoire dans vos rangs. Je me ferai rendre un 
3> compte journalier de la conduite de tous les 
3> corps, et spécialement de la 17® légère et de 
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}> la 63^ de ligoe : elles se sous^iendront de la con- 
3j fiance que f avais en elles. » 

L'armée ressentit bientôt Fheureuse influence Ma«séna 

■m 1 19 • / 1 '<* rallie. 

de ces mesures, et de 1 arrivée -de son nouveau 
che£ La d^ertipn s'arrêta ; les corps entiers qui 
abandonnaient les âpres rocbers de la Ligurle 
pour rentrer en France , furent ramenés à leur 
devoir, soit par persuasion , soit par des exem- 
ples sévères. Les rations du soldat furent aug- 
mentées , et il reçut une partie de l'arriéré de sa 
solde. Enfin , Masséna réveillant l'honneur mili- 
taire, et prophétisant des victoires qui efface- 
raient les revers de la campagne précédente, 
parvint à rétablir l'ordre et la discipline dans une 
armée naguère menacée d'un anéantissement 
total. Des mesures avaient été prises à son passage 
à Marseille, pour assurer les subsjstances,'et grâce 
au dévouement du génois Olivetti , qui fit à lui 
seul plus que tout le commerce de Marseille, on 
put assurer le service pour quelques mois. 

Libre de ces premiers soins, le général en Nouvelle 
chef, qui avait amené de l'armée d'Helvétie six ^^'^{^"^j^**" 
bataillons et quelques officiers généraux de son 
choix (i), résolut de donner aux troupes une 
nouvelle organisation. Soult eut le commande- 



(i) On doit citer, parmi ceux-ci, le colonel du génie Mares , en 
^i il avait une grande confiance. 
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ment de] aile droite, forte de l8 mille hommes^ 
et répartie en trois divisions, aux ordres de 
Miollis, Gazan et Marbot. Le premier s'étendit 
de Recco à Torriglia , Gazan établi à Borgo 
di Fornari, et Campofreddo garda l/ss passages 
de la Bochetta et des cabanes de Marcarolo, 
conservant la communication avec le fort de 
Gavi (i). Gardanne, qui remplaçait provisoire- 
ment Marbot malade , eut son quartier-général 
à Savone, et fut chargé de défendre Montenotte, 
Cadibona , et les autres passages de FApennin ^ 
depuis la naissance de la vallée de l'Orba , jusqu'à 
hauteur de Yado. Onze cents hommes formèrent 
la garjQisôn de Gênes, 5oo celle de Gavî , et 706 
celle de Savone. Deux demi-brigades , fortes en^ 
semble de 2^,200 hommes , restèrent en réserve à 
San-Pierre-d'Aréna , Selstri-di-Ponente et Corner 
gliano. 

Le centre, aux ordres de Suchet , se composait 
des 4% 5® et 6® divisions : la première , comman- 
dée par Clausel, était à Finale et Calisano, com- 
muniquant avec les postes du général Gardanne ; 
la cinquième , sous les ordres de P'ouget , s'éten- 
dait de la Piétra par Loano et Albenga jusque 
dans la vallée d'Oneille; la sixième, sous Lesuire 



(1) Voyez la carte de la rivière de Gènes , n® a i : si elle ne donne 
pas tout le théâtre, elle contient du moins le plus essentiel : on 
peut consulter pour l'ensemble la carte en quatre feuilles. 
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tdéfeudaît le col de Tende, et occupait Fontan, 
Breglio et Sospello. Ces trois faibles corps , aux- 
quels on donnait le nom de divisions pour en 
imposer à Tennemi, présentaient un effectif de 
Il à i:î mille hommes. Le quartier- général de 
Sachet se trouvait à la Piétra, 

L'aile gauche occupait les débouchés des Alpes 
depuis les sources du Var jusqu'au lac de Genève : 
elle comptait à peine 6,5oo hommes partagés en 
deux divisions sous Liébaud et V^alette. Le quar- 
tier-général de Thurreau qui la commandait avait 
été placé à Embrun. 

Le plus léger coup-d'œil sur l'ensemble de ces Danger* 
positions suffira pour en faire apercevoir tous posUion. 
les dangers. Tenir avec 3o mille Hommes une 
ligne de 5o lieues , depuis Tende jusqu'au golfe 
du Levant , parallèlement à la mer , à la distance 
de trois lieues du rivage, n'ayant qu'une seule 
communication avec la base vers l'extrême 
gauche, c'était risquer d'être enfoncé en moins 
de quatre heures sur un point quelconque, et 
de voir tomber aux mains de l'ennemi la moitié 
de l'armée qui se trouverait entre Gènes et le 
point forcé. A peine un tel système eût-il été 
tolérable à forces égales ; mais l'adopter avec 
une armée faible et exténuée, contre loo mille 
hommes bien pourvus de tout, c'était s'exposer 
à une ruine inévitable. Néanmoins le résultat 
justifia en quelque sorte cette étrange combinai* 
16. * 4 
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«on, puisqu'elle attira parla suite les forces de 
Mêlas sur Je Var , et facilita la marche de l'armée 
de réserve; mais si les opérations offensives des 
Autrichiens avaient commencé quinze jours plus 
tôt , ce qui était très-facile , Masséna eût été dé- 
truit , et Mêlas serait reventi à temps en Piémont 
pour s'opposer à la^lescenie de Bonaparte par 
le St.-Bernard. 

L'on n'atira pas de peine à démontrer que les 
opérations de Masséna ne furent point le résultat 
d'un plan concerté, mais qu^ilse trouva enfermé 
contre son gré avec l'aile droite de son armée : 
dès lors la dispersion et l'emplacement singulier 
de ses forces dans l'Apennin semblent inexplica- 
bles, malgré les avantages incontestables de la 
place de Gênes. En effet, il n'avait que le choix 
de se baser sur la France, ou de renoncer entiè- 
rement à communiquer avec elle, pour faire de 
Gènes le pivot de toutes ses opérations. Dans le 
premier cas, il fallait se masser entre Savone et 
Final après avoir laissé 7 à 8 mille hommes à 
Gênes. 'Dans le sepond, il convenait au contraire 
d'appuyier son extrême gauche à Savone , et d'a- 
voir la droite à Gênes: si l'on était débordé et 
coitpé de France, on conservait 3o mille hommes 
réunis sblis cet iËiporlant boulevart , et l'on 
pouvait y guerroyer avec succès contre 5o à 60 
mille Autrichiens , pourvu qu'on eût formé les 
apprôvisiofttnemens nécessaires ; enfin, à la der-. 
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niera extrémité, on aurait eula faculté de se jeter 
en Toscane , et d'attirer da^i^ l'Ape^npio une forte 
pai^iie* de l'armée autrichienne. .Ce parti de ^e 
masser sous Gènes ne vaWt pas Je premier; il 
n'eût été réussi que concerté d'avance avec 
Bonaparte, et en ayant des vivres en abondance* 
Masséna prit un terme moyen, dans l'espoir de 
pouvoir tout couvrir, et c!était uoe faute grave 
dans la situation respective des deu^ armées. 

Si le général français se Aatta de soutenir nne Cantonne- 
guerre défensive jusqu a l'arrivée des renforts j^^ériau* 
que Je gouvernement ne cessait de lui promettre , 
son adversaire ne lui .en lais^^ pas la faculté. On 
sait qu'après la prise de Coni, le manque total 
de magasins et -rextréme fatigue d^s troupes 
avaient décidé Mêlas à étqndre so^ ar,mée dans 
le Piémont, la Lombardie , la Toscane et le Bo- 
lonais. Ces mesures, que l'étM d^ faiblesse des 
Français rendit seul excusables , lui permirent 
de refaire ses troupes , de les cQ^ip]éter , et de 
réparer son matériel. Indépendaqiment de tant 
d'avantages, cette dissémination laissant |es ré- 
publicains sans défiance ,.doqnait aux jlo^périaux 
le moyen de porter à l'improviste , a^ retour 
de la belle saison , une masse de forces si;r le 
point qu'il leur conviendrait d'attaquer. 

L'occasion de le faire avec succès ne tarda pas Premier 
à se présenter. Les renseignemens qu'on rece- gu/s*av^one 
vait d'un côté sur la misère et la désorganisa- 

4* 
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tîon de l'armée française , et de l'aulré sifr les 
préparatifs da premier consul pour la renfor- 
cer , semblaient des motifs puissans poirr agir 
sans retard contre une armée abîmée et désor- 
ganisée. Mêlas se contenta de transmettre a la 
fin de janvier au conseil aulique les rapports qu'il 
avait reçus sur de prétendus rassemblemens à 
Martiguy dans le Valais (i). Son chef d'état-major 
Zach proposa de s'emparer de Gènes et de la 
Ligurie , dé purger le comté de Nice , et de pren- 
dre la ligne du Yar , plus courte des trois quarts 
que celle de TArgentière jusqu'à Sestri-di-Le- 
vante; opération très-sage, qui eût délivré pour 
toujours l'armée impériale du grave inconvé- 
nient de faire face en même temps du côté de 
Gênes et du côté de la Suisse. 

Encouragé dans ce projet parle général génois 
Assaretto, qui, non content de communiquer 
la situation des républicains aux Impériaux , pro- 
posa encore une tentative sur Savone et Yado , 
Mêlas se décida à prendre l'offensive. Soit qu'il 
y fut engagé par ces intelligences , soit que son 
coup-d'œil fût assez exercé pour saisir les avan- 
tages que lui offrait une entreprise décisive con- i 
tre la gauche des Français , il résolut de faire 
de simples démonstrations dans la rivière du 



(i) A cette époque il n'y avait pas le moindre rassemblement à 
Martigny. 
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Lievant , et de diriger ses principaux efforts con- 
tre Savone, afin de s'emparer de l'importante 
rade de Vado , et d'isoler entièrement Gênes, en 
séparant l'aile droite du reste de l'armée. Nouis 
avons indiqué les circonstances qui firent différer 
de six à sept semaines l'exécution de ce projet , 
d'abord résolue pour la .fin de février, puis re- 
mise aux premiers jours d'avril, malheureuse* 
ment pour les .Impériaux. 

L'ordre d'y procéder étant enfin arrivé, Mêlas Projet 
arrêta les préparatifs nécessaires à l'attaque de de^Mé/as. 
la Ligurie. D'après ce plan , concerté entre Zach 
et les chefs de l'escadre anglaise, le gro6 de la 
cavalerie , la plus grande partie de l'artillerie , et 
a5 mille hommes d'infanterie restèrent en Lom- 
hardie ou en Piémont, sous les ordres de Kaim. 
Quinze mille combattans se réunirent dans la 
vallée de la Trebhia en avant de Bohbio, sous les 
ordres du général Ott. La division du comte de 
Hohenzollern , forte de 7 bataillons et 4o esca* 
drons, se rassembla entre Tortone et Pôzzolo- 
Formigaro. Le corps de bataille , fort de 3a ba« 
taillpns, 12 escadrons , avec 12 pièces de trois , 
établi pr^s d'Acqui, sous la conduite immédiate 
de Mêlas, dut remonter la vallée de laBormida, 
et venir camper au pied du revers occidental des 
Apennins, entre Mallère et Carcare.Elsnitz , àla 
tête de l'aile droite , réunie à Céva au nombre de 
ad bataillons , 5 escadrons et 8 pièces de mon- 
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largues, eut linstrucliôri dé se diriger* par Gar- 
cate sur Aflare , en même temps que- Mêlas ferait 
assarllîr Moûténotté st&tt d'adcabler la ganche 
des Français. Ces dispôsît^o^s qui ne manquaient 
point dlïâbiletë, eussent peut-être mieux atteint 
Idur JduI:, SI, laissant moins dé forces à la gau- 
che et en Plérrront, on eût réuiii l'armée impé- 
riale eh deitx iilâssiés principales de 3'ô mille 
hommes , Tune par Bardinelto sur Loano ^ la 
Seconde sïtrSâvonëjlamlis que ï5 mille hommes 
garderàièht U Bdcbetta. (F'ojez PL XXL} 
Démonstra- Cependant léè mouveratertS prescrits se firent 

tions dans t . , , ' . n,* r , î i 

le Levant, âvec tant de secret, que Masséàa n en eut pas la 
ïiîoindre connaissance. 

Pour attirer son altentibh stir le point opposé 
à celui qu'il voulait enlevée, Mêlas fit iaquiéler 
le 5 avHl la division Miollis par les troupes du 
général Ott , secondées de Finsurrectidn des val- 
lées de Fontanabona et de Sturla; cet ebgage- 
ment ti'euf pas de suites l'èiilârquaWes. 
Attaque Le lendemain 6, tbulié là ligne deà Français 

du^ravrii. ^^^^ âttaquéc par une multitude de colonnes, de- 
ptiià Nei^vi jusqu'à Montenotte et San-Giacomo. 
Nous suivrons d'abord les mouvehiens autour de 
Gênes : Gottèsheim marcha sur Nervi ; tandis que 
sa droite éé dirigea contre lé Mùnte-Cdrnua et 
lé Mohte-Facciô; une seconde brighdesoosSeczeni 
força Torriglià et Scofero ; enfin Oit , qui s'était 
logé à Mecô , se disposa assaillir leMonte-'Creto , 
à la tête de la colonne principale. 
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Le général Darnaud , abordé par Gotlçsheiin y, Les 
luÎGédaleMonte-Faccioaprès une résistance assea^ s'emparent 
vive. Pelitot ne pouvant tenir dès lors à Torrielia ,, ^^ 

* . J^ Montefaccio 

et Scoiero , se repha sur oisagno , vivement nai;* 
celé ; il fut blessé en combattant à son ^v^nt- 
garde. Une demt-brig^de envoyée à propos de 
Gènes par Masséna lut permit de s^ rallier à PratQ. 

Hobenzollern dans ses. entreff^ites se mettait 
en mesure d'emporter la Bochetla ; mais , au lien 
de faire un effort, soit parBuaalla contre la drpitQ 
de Gazan , soit par Marearolo contre sa gauphe, 
il s'appliqua à le déborder en mêûie temps pay 
les deux ailes , à Finquiéter au centre, et à le me^ 
nacer au loin en étendant ses escadrons dans la 
j^aine entre l'Orba et la Scrîvîa. Le peu d'ac- 
cord et d'énergie qu'il y eut dans des mouvement 
si étendus , permit auxf Français d'en paralyser 
l'effet. A l'approche de l'ennemi le général Gazan 
fit replier toutes ses troupes avancées , et établit 
la plus grande partie de sa division à Busalla , sur 
la droite de la Bochetta. Hohenzollern s'empara 
à la vérité de Ronciglione et des cabanes de Mar- 
earolo; mais ces positions furent bientôt repri- 
ses , et le seul fruit quoles Impériaux tirèrent de 
leur attaque , fut la capture d'un convoi destiné 
pour Gavi, que leur cavalerie légère enleva près 
de Carossîo. 

Toutefois le but de Mêlas avait été atteint : Masséna 
Masséna établi dans Gènes » et ignorant sans reprendre. 
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doute ce qui se passait à son centre comme à $a 
gauche, crut d'abord que l'entreprise de l'en- 
nemi se bornait à l'attaque du Monte-Faccio , et 
résolut de le reprendre (i). Cette opération sem- 
blait d'autant plus indispensable , que l'insurrec- 
tion, dirigée par Assareto , gagnait déjà la vallée 
populeuse de Polcevera où le tocsin se faisait 
entendre de toutes parts; et que l'approche des 
Autrichiens excitait d'ailleurs dans Gènes une 
fermentation dangereuse. 

Au moment donc où Gottesbeim rassemblait 
ses troupes pour descendre vers Quarto, il fut 
assailli loi même avec une vigueur à laquelle il 
ne s'attendait guère. 

Le 7 , à la pointe du jour, pendant que 
Miollis marchait par Parisone sur le Monte-Faccio 
avec deux bataillons. Te général Darnaud y 
conduisait par Quinto une colonne de :2,5oo 
hommes, et la brigade Petitot, renforcée de la 
ga® demi-brigade, remontait le Bisagno pour le 
tourner. L'attaque dirigée par Masséna, qui sui- 
vait ses colonnes avec une réserve de 800 
braves , fut conduite avec vigueur et intelligence. 
Le Monte-Faccio,défendu par un corps d'insurgés» 



(t) Un historien estimable motive le mouvement du j sur ]» €on« 
naissance que Masséna aurait eu de Téchec essuyé par Soult : celui- 
ci ne s'étaut fait jour que dans la même matinée, on ne le savait 
pas à Gènes lorsqu'on ordonna l'attaque du Monte*Faccio^ ' 
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et trois bataillons aux ordres du baron d'Aspre, 
fut enlevé de vive force; la seconde ligne de Got- 
l^sheim, qui voulut s'avancer au soutien de la 
première, fut bientôt enfoncée et dispersée; et 
les Autrichiens poursuivis de position en position 
sur Fontanabona , perdirent successivement tou- 
tes celles dont ils venaient de s*emparer aux en- 
virons de Gênes. A la (in du combat, le général 
Darnaud occupait Torriglia et Scofera; Miollis 
était établi sur le Mont-Gornua. Getle brillante 
affaire , qui valut aux Français i ,5oo prisonniers , 
parmi lesquels se trouvait le baron d'Aspre , leur 
fît oublier Féchec de la veille , et calma la fer- 
inentation que les progrès de l'ennemi avaient 
occasionée dans Gènes. 

Ce succès passager allait être bientôt cruelle- Attaque 
ment payé par des revers d'une plus haute im- '^r^iSif** 
portance. Dès le 6 au matin , les masses autri- aa centre. 
chiennes réunies au centre , dans la vallée de la 
Bormida, s'étaient dirigées sur les points qu'elles 
devaient enlever; la division Mitrowskj»^ , com- 
mandée par le comte Palfy, s'avançait d'Altare 
vers Cadibona , flanquée à sa gauche par la bri- 
gade St. Julien , qui devait s'emparer de Monte-, 
not'te t et éclairer la vallée de l'Orba; tandis que 
le corps nombreux d'EIsnitz s'<ippj:ochait de la 
montagne San-Giacomo , détachait la brigade. 
Ulm pour chasser les Français du col de Sette-^ 
Pani , et poussait celle de Sticker sur Yado. 
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Paity L'attaque de Palfy fut conduite avec vigueur. 
Cadihone. Les brigades Bussy et Lattermaun , puissamment 
secondées par la marche de Slickcr sur Yado, 
n'eurent pas de peine à chasser trois bataillons 
républicains des ouvrages construits sur la crête 
des montagnes. Le général Gardanne se retira 
alors sur Cadibone, mais les grenadiers de Reisky, 
le poursuivant Tépée dans les reins, ne lui don- 
nèrent pas le temps de s'y établir , et le chassè- 
rent de cette importante position. 
Pxise de Sur ces entrefaites , St.-Julien avait gravi le 
^"eJdT"^ Monlenotte, et emporté de vive force les retran- 
Montele- chemens que défendait la 62®. Mêlas ordonna 
alors une attaque simultanée sur le Mont-Âculo 

i 

et le Mont-Leggiuo , où s'étaient ralliées les fai- 
bles troupes de Gardanne. Les Français , protégés 
par les localités et une artillerie supérieure; se 
défendirent long-temps avec intrépidité; mais ils 
furent enfin accablés par le nombre, et le gé- 
Soult néral Soult, qui arrivait de Cçruigliano pour 
^^Gé"^* rallier cette division, craignant de voir couper sa 
retraite sur Gênes, se replia d'abord sur Savone, 
puis l'évacua pendant là nuit, après avoir jeté- 
dans le fort une garnison de 600 hommes , com- 
mandée par le général Bujet. 
Lecentre, ' Sùchet avaît cu de SOU côlé quelques engage- 
^^serepUe ' naens avcc les forces d'Elsnitz. La brigade Gor- 
à Borghctto. mp^ après avoir inquiété sa gauche dans la vallée 
du Tanaro , se rabattit sur Bardinetto ; celle du 
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général IJhii occupa le poste de Sette-Panî ; Stîc- 
ker, déèaché surVado, s'empara da. petit fort 
de Sad'Stefaoo. Elsnitz lui-même occupa le Mou t^ 
St.-Giacomo avec la divisiou Morau (i). L'appro- 
che de forces aussi considérables ^ et la prise de 
Savone , détermiùèreut Suchet a évacuer les som- 
mité» de rApeuDÎn, pour se Concentrer à Bror- 
ghetto, et y former quelques magasins: en con- 
séquence les postés de Melogno^ Sette-Pani et 
Final furent abandonnés; la retraite se fit en 
bon ordre, et l'ennemi, coulent de ce qu'il avait 
obtenu, ne chercha point à }a troubler. Une 
demi-brigade qui tenait Vado, évacua également 
ce poii:, et réjoignit par merle corps du général 
Suchet. 

Ces différens combats coûtèrent aux deux 
partis quelques centaines dliommes; mais tout 
riionneur en reWnt aui Autrichiens, qui réussi* 
rent dans leur projet de percer le centre de la 
ligne française , et d'isoler entièrement l'aile 
droite qui défendait Gènes ; circonstance d'au- 
tant plus imporlatite, qu'elle eut Jieu à l'instant 
sorême où l'oti attisndàit dans cette ville lo batail- 
lons venant de France. ♦ 

Dès que Masséha (in îifSt^ruit de ce qui s'était Massén* 
passé vers Sàvoné, il jugea bien que ce n'était ^ ^J^^'j?!^*^^^ 



(i) Brigades Wdidènféld , Bfèntanû et Bet^egarde. 
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commanî. plus à MoDtefaccio qu'il s'agissait de frapper; 

avec Suchet» ™^is qu'il importait avant tout de rétabliriez 
communications de sa droite avec le centre; et 
toutes ses pensées se portèrent vers ce but 
essentiel. Il se détermina en conséquence à pren- 
dre une offensive vigoureuse , pendant que , de 
son côté, Suchet se dirigerait sur le fort oe 
Savone , désigné comme point de réunion. 
Disposi- D'après ce plan, dont on fixa l'exécution siii 

celées qu'il 9 âvril ; Ics troupcs de 1 aile droite turent par- 
^g^^yjii' tagées en trois division^ ; Miollis , avec la pre- 
/ mière , de 7 mille hommes , eut la tâche de 
faire face au corps de Ott, de garder les appro- 
ches de Gênes, et de faire le service de la place 
et des forts; la deuxième, estimée à 5 mille com- 
battans , aux ordres de Gazan , devait se diriger 
de Yoltri sur Sassello, pendant que la troisième, 
d'environ 4)^00 hommes, et commandée par 
le général Gardanne , suivrait la route de la 
marine. L'intention du général en chef était de 
faire marcher ses colonnes d'abord séparément, 
pour partager l'attention de son adversaire , puis 
dé les réunir par une marche rapide sur les 
hauteurs de Montenotte , s'il entrevoyait la pos- 
sibilité d'y écraser un corps autrichien , ou dans 
lès environs de Savone et de Vado , pour y enle- 
ver les magasins de Mêlas et donner la main au 
général Suchet. Ce dernier avait reçu l'ordre de 
quitter ses positions de Borghetto , pour se porter 
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à la rencontre de Taile droite; sa tâche était de 
reprendre le Mont-Sl.-Giacomo , et, s'ilétait pos- 
sible , de s'avancer jusqu'à Quilliano, entre Yado 
et Sâvoue. 

Quoique Texëcution de ce plan fût confiée Méîas, 
à des colonnes séparées par Tennemi et par attaque 
toute la crête de l'Apennin, il eût peut-être l'ennemi; 
réussi , si Mêlas n'eût précisément choisi le même 
jour pour revenir de son côté contre Gênes. En 
effet, ce général avait établi , dans la journée du 
8 avril, le corps d'Elsnitz sur les hauteurs de 
Yado , pour contenir Suchet ; puis , attirant à lui 
les brigades Bellegardé et Sticker, qu'il joignit à 
la division Palfy et à la brigade St.-Julien , il se 
disposa à marcher contre Masséna , et à se lier 
avec le corps de Hohenzollern. 

En même temps , celui-ci se disposait à tour- Hohenzol- 
ner le passage de la Bochetta par la gauche; et, u^^Bochetu* 
soit qu'il ignorât les revers essuyés par Ott au ^ «^"l- 
Monte-Faccio , soit qulil espérât que son collègue 
fut en mesure de les réparer, il rassembla le grqs 
de ses forces aux cabaues de Màrcarolo, vers 
Ronciglione. 

Ce mouvement s'opéra à l'instant où la divi- 
sion Gazan venait de remettre à la gauche de 
MioUis le soin de défendre la Bochetta , et où 
Soult rassemblait cette première division à 
Campofreddo, pour marcher sur Sassello. Il ré- 
sulta de cette rencontre un événement bizarre. 
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Hchenzollem , inforaié du ra$sembjement de 
Soult , en conclut que la £ocbeU.a dievait être 
dégarmé; il laissa donc un dëtacbeiaaeat de mille 
hommes aux Cabaues pour observer ]a division 
française , et se rabattant de nuit avec cinq ba- 
taillons, par u« beau clair de lune, sur Villa-Calda 
et fa Bocbetta , il enleva les retranchemens qui 
couvraient ce passage , puis descendit le 9 sur 
Campo-Marone. 
Soult Soult ne fut pas si bien inspiré : la présence de 

dTffère?*^ tout le corps de Hohenzollern , dont il apprit la 
mouyement. première apparition à Mai*carolo étRonciglione., 
lui donnant des craintes d'être attaqué à dos dans 
son mouvement sur Sassello, iLcrut devoir avant 
tout chasser l'ennemi des Cabanes , et y fit mar- 
cher Gazan. Le petit détachement laissépar Hor 
henzollern fut facrlement délogé d'Aqua-Santa et 
de Marcarolo , où Ton fit quelques centaines de 
prisonniers ; mais Gazan perdit un temps pré- 
cieux , qui nuisit au concert de l'attaque exécutée 
par Masséna , sans^néanmoins sauver la Bocbetta. 
L'occupation de ce passage important ouvrait 
au matériel de l'armée impériale la seule route 
praticable qui conduisit à cette époque .sur 
Gênes; et la prise en fut d'autant plus heureuse, 
qu'Glt, intimidé par l'échec essuyé au Monfe- 
Faccio , s'était replié sur Barbagelata. La division 
Gazan harassée , ne pouvant plus sauver la Bo^ 
chetta , revint le soir à Cnmpofreddo , et ne se 
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mit en route pour Sassello que le leudemaia 
matin (lo avril.) 

Le même jour. Mêlas, qui s'était établi entre Mélasse 
Montenotte et Albisola , résolut de prendre la Massén*8u 
ligne des hauteurs depuis Varaggio à Vereira , ' ^^ a^"'- 
afin de se lier à Hohenzollern et de resserrer 
Gênes. La gauche , composée des brigades St.- 
Julien , Bellegarde et Brentano , ayant plus de 
chemin à parcourir , se mit en (marche de meil- 
leure heure. Mêlas conduisit la droite ; il porta 
Bussy .à Varaggio , Lattermann à Prasi, et Sticker 
sur la Stella. 

Masséna s'étant ébranlé en même temps avec 
le projet de débloquer Savone , le combat fut 
bientôt chaudement engagé. Tandis que la droite 
de Gardanne, sous les ordres de Saqueleu , che- 
minait à mi-côte de l'Apennin , pour s'assurer des 
hauteurs, et prendre l'ennemi à revers, le.gé- 
néral en chef, qui longeait la mer avec la gauche , 
poussa d'abord devant lui Palfy et la brigade 
Bussy: il réussit même à prévenir l'ennemi au 
Monte-Croce; mais Lattermann étant descendu 
de Prasi, et la brigade Sticker débouchant de 
Stella sur les derrières, sema bientôt l'épouvante 
dans ce faible corps; Gardanne blessé en remit 
le commandement à Fressinet, qui, malgré son 
sangfroid et sa bravoure, ne put maîtriser la 
fortune , dans une position si critique , contre un 
ennemi quatre fois plus nombreux. 
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Massëna ne recevant aucune nouvelle deSouIt^ 
ni de la colonne de droite, qui s'était égarée dans 
les montagnes, ordonna la retraite sur Cogol- 
leto. L'obscurité et la marche des deux corps 
qui menaçaient de déborder ses flancs , semèrent 
le désordre dans leâ rangs ; et quoique chem.ia 
faisant on eût rallié la brigade Sacqueleu, qui 
soutint la retraite, il régnait une si grande con- 
fusion, qu'il fut impossible de ramener Tordre 
dans la colonne. 
Opérations Soult avait été plus heureux ; en dirigeant sa 
droite $ur Sassello, et se portant lui-même sur 
Vereira, il tomba sur un détachement de St.- 
' Julien qui s'était aventuré par un mal-entendu 
vers ce premier village, et en enleva une bonne 
partie. Poinsot occupa Sassello , et Soult gravir 
lui-métne le Mont- Vereira. En vain St.-Julien re- 
poussa d'abord ses premiers efforts , il échoua à 
son tour à Sassello, et se replia très-mal traité 
sur St.-Giustina , pour joindre Bellegarde. 
Projet Masséna jugeant enfin le danger de sa double 

de Masséna* . • g^ , . -, . • i 

position , forma le projet de marcher rapidement 
par sa droite pendant la nuit, pour se réunir à 
Soult , écraser ce qui se trouvait devant lui, filer 
ensuite sur Loano afin de joindre Sucbet, et 
marcher de nouveau avec toutes ses forces réu- 
nies vers Gênes pour délivrer Miollis. Ce projet, 
quoique d'une exécution très-difficile , décèle un 
coupd'œil exercé, et eût réparé à lui seul les 
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fautes qu'on pouvait reprocher à ce général dans 
ses premières opérations. Mais le désordre des 
troupes rayant forcé d j renoncer, il resta à 
Cogol^tto avec quatre bataillons , et détacha le 
lendemain matin le générai fressinet avec six 
autres , au soutien de son lieutenant. Par un 
hasard singulier, Mêlas faisait marcher aussi son 
centre et uue partie de sa droite pour renforcer 
le général St.-Julien à la Yerreira : toutefois le 
secours n'arriva pas assez tôt pour éviter à celui- 
ci une affaire sanglante. 

Soult, instruit dans la nuit que St.-Julien était Succès 
parti pour TOrmetta, en laissant un détachement ^ rormetta. 
à la gai'de de Verreira, en profita pour faire at* ^* *^"*- 
laquer ce poste à deux heures du matin , par la 
divi3ion Gazan. Le combat fut long et opiniâtre ; 
enfin rintrépide Mouton, à la tête' de la 3* de 
ligne, renversa tout devant lui, et, secondé par 
la 25® légère , il força les Autrichiens a abandon- 
ner la Yerreira , laissant sur le champ de bataille 
six drapeaux et i,5oo prisonniers. St.-Julien ,* qui 
venait de recevoir des renforts de Bellegarde, 
ramena bientôt ses troupes à la charge , et , pre- 
nant position sur la montagne del'Ormétta, ma- 
nœuvra pour tourner la droite de Gazan , qui 
s'avançait à sa rencontre. La fatigue des troupes 
françaises et la supériorité locale des Autri- 
chiens faisait pencher la victoire du côté de ces 
derniers , quand la colonne du général Fressinet, 
i6. 5 
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débouchant rapîdemei^t contre leur droite, cul- 
buta tout ce qui s'opposa à son passage, et fit sa 
jonction avec la division Gazan sur rOrmetta , 
que les Impériaux abandonnèrent précipitam- 
.menu St^-Juiieo^ recueilli par Bellegarde et Bren- 
tano , se i*epHa avec eux à Santa-Giustina. 
Mêlas ' Cependant il était resté trop peu de troupes à 
^"*^h**d* GogoJetto,^ pour que Mêlas ne chcrcbàt pas à 
Français profiter de cet incident favorable* Aussi dans 
3ur otri. j'gpy^g^uii^ ij attaqua, avec toute sa droite, les 

quatre bataillons qui gardaient cette position , 
les dëimscfua sans peine, et les ramena Tépée 
. dans les reins jfisqu'à Voltri* La 97^, déconcertée 
p^r la supériorité des forces que Fennemi avait 
déployées, fuyaken désordre sur la route, pour- 
suivie seulement par un peloton de cavalerie : 
Masséna /irrivant sur les lieux , chargea avec une 
trentaine d'officiers et d'ordonnances contre ces 
é<clatt^ears qui , à leur tour , regagnèrent à la hàf e 
Ift tête de leurs eolonnes* Cette heureuse audace 
ne fit que diminuer les trophées de renuemi; 
car la retraite ne s'en continua pas avec plus 
d'ordre , et l'on eut peine a rallier les répnbli- 
caitts faVolirï. 
Embarras Ainsî le plau de Massena avait éohoné; ce gé- 
^îiMlénal* ^^^^^ ^^ recevait point de nouvelles de Suchet , 
et devait craindre que Mêlas réunissant ses forces 
contre la colonne de Soult , ne parvint à couper 
Bé, retraite sur Gênes, ce qui serait infaillible- 
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ment arrive, st l'aile droite autrîchieiine , au 
Heu dé rentrer dans ses positions, eût profité de 
ses avantages pour s'établir solidement k VoHrî, 
Masséna tira parti de cette faute, et une brigade 
de a mille hommes, extraite dés troupes deMioltis^! 
vint le 12 au matin occuper ce poste important , 
où le général en chef s'était rendu avec les débris 
de ses grenadiers. L'arrivée de ce détache-^ 
ment fut doublement heureuse; car, à l'instanf 
de son entrée à Voltri, il trottvii t^tte colcnÉtncf 
de 2 mille prisonnîel'S autrichiens envoyés par 
tSouIt , qui se révoltaient conti-elétir escorte af'^ 
feifiée et insuffisante pour les contenir* 

Tandis que Souit battait St.%FuIieti , et que Opérations 
Mêlas accablait Gardanne, EIsnîtz combattait "** ^"*^•• 
avec des succès balancés au mont San^Acomo , 
bien qu'il fût considérablement' affaibli par les 
détachemens qu il avait dû faire. Kous avons déjà 
dit que Suchet avait reçu dé Massénà rordi*e dé 
concourir autant qu'il était en lui aux effbi'ts' 
qn*on allait tenter le lo sur Mônteholte, pour^ 
opérer la jonction des deux corps séparés par* , 
suite des événemens du 6. II fit ses dispositions 
en conséquence, et, laissant le général Pouget 
à la garde de Borghetto, il se dirigea dans la 
soirée du g sur Bardinetto et Calîssano, dont lès 
postes autrichiens furent délogés san^ peine. 
D'ici ,• Suchet, après avoir détaché la brigade 
Seras, pour couvrir les débouchés de la Bor- 



5* 
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xoida, fît marcher Glausel seul sur Melogno. 
El^nicz avait une , bonne ligne ; sa gauche s'ap- 
puyait à Finale, dont il occupait le petit tort, 
1^ .centre tenait le mont San-Giacomo , la brigade 
IJlm à droite campait sur le Selte-Pani« 
^ ^Çl^usel^ à la faveur de Tobscurité et d'un 
brouillard assez épais, fît enlever Melogno par 
le général Compans, sépara Ulm du corps de 
bataille i l'assaillit avec vigueur , et dut néan- 
moins, renoncer à Tentamer. £lsnitz, instruit de 
q^$ éyénemepsi, renjPorea la garnison du fort de 
Finale, et rassembla toutes ses forces à San- 
Giacomo . dans l'intention de secourir Ulm, s'il 
s était sérieusement attaqué. Cette prévoyance ne 
' ' le sauva pas, car les républicains le prévinrent ; 
Suchet étant arrivé dans la nuit avec des renforts 
rapi ma l'ardeur des troupes; le lendemain, la 
^/^ légère , conduite par le brave Çompans , gravit 
la.mpntagne avant le jour, et , à la faveur de ces 
l^rouillards qui en. couvrent si fréqueniment la 
cime, elle surprit entièrement les troupes d'UIni, 
enleva leurs redoutes, et, secondée par le reste 
4es forces de Glausel, les, culbuta surBiestro, 
avec perte de i3 à i4oo prisonniers. 
liDepsofite Ce succès était d'autant plus. heureux qu'où 
'dernier* i^^ ^^^^^î?^ guèrc s'y attendre; il ne s'agissait 
fu«cèi. que d'en profiter. Pendant toute la journée on 
avait entendu une cçinonnade, qui annonçait que 
les généraux iSoult et Bellegarde étaient aux pri- 
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ses dans les environs de Sassetlo. Quelques xaili- 
tairas ont pensé que Suchet ccmcenlrant rapide- 
ment ses troupes, et faisant quelques démons- 
trations devant le mont San*Giacomo , afin d'y 
retenir les Autrichien3 / eût pu profiter de la 
nuit pour filer sur Sassello , et opérer sa jonction 
avec l'aile droite. Ce mouvement hardi , en lais- 
sant lennemi sur ses flancs et sur ses derrièi^s , 
présentait non-seulement desf dangers, mais en** 
core de grands obstacles à surmonter. S^il faut 
en croire l'auteur du précis des événement 
militaires, Suchet lui-même sans se laisser in- 
timider aurait conçu plus tat'd le projet 'de le 
réaliser. Toutefois la fatigue des troupes, la 
rareté des subsistances , et peut-être encore 
des considérations particulières, l'empêchèrent 
d'exécuter une entreprise susceptible d'avoir ii est 
d'importans résultats , mais qui pouvait leplà- '^^san-^ 
cer aussi dans une situation désespérée. Il crut Giacomo. 
mieux remplir les intentions du général en chef 
en enlevant de vive forée le mont San-Giacomo , 
afin de descendre ensuite sur Savone, et ilen 
ordonna l'attaque pour le 12 avril. Elle s'exé- 
cuta en trois colonnes , dirigées par les généraux 
Copapans, Solignac et Seras. Mais Elsnitz était 
alors en mesure de les recevoir; sa défense fut 
si vive, qu'après un engagement de peu de du- 
rée , les Français se retirèrent , laissant les flancs 
de la montagne couverts de morts et de blessés ; 
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Suchel ratrograda pendant la nuit sur Melogno 
et Sette*PanL Le lendemain, i3 avril, il étendit 
aa ligne , dont la droite descendit jusqu'à Finale ; 
la gauche en fut poussée vers Garessio, afin 
que l'ennemi ne pût la tourner par la vallée du 
Taiiaro. 
Efforts . Piendant ce temps , Soult aussi peu instruit de 
de &?iilt. }^ retraite de Masséna , que de l'inutilité des ef- 
forts de Suchet, continuait, quoique privé de 
vivres et de munitions, à faire face à son adver- 
MÛre avec une rare fermeté. Sentant le danger 
de se prolonger par sa droite, tant que Belle- 
«sarde et Brentano resteraient maîtres du mont 
JPa yole , qui plonge sur Arenzano , il résolut de 
s'emparer de cette position* 

L6 la au point du jour, tandis que Poiusot 
inquiétait St«-Julien sur l'Ormetta , deux colon- 
nes conduites par Soult et Fressinet < assaillirent 
le montFayole et réussirent à s'y loger après des 
efibrts inouïs (i). Les deux brigades autrichien- 
nes se replièrent sur celle de Sticker au Bric del 
^Givullo, où Soult ne tard^ pas à les attaquer; 
cependant, à l'aide de ces troupes fraîches , 
^ttes ol>tim*ent sur lui une supériorité décidée , 



(t) Le joftriitl ^TIiîébfMik place ne combat à rOnnecta ; celui 
ffef iMilrichîeiis diadique aunoBt Fayole : il y a près de trois lie^eA 
de dUtancc de Tua à loutre de ces jpoiots. 
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et ]^ ramenèrent, après trois attaques inutiles , 
dans la ]>ositiou qu'il venait de cou quérir. 

U y demeura le lendemain ; mais , instruit le i4 
dua mouvement de concentration des Autri^ 
.chiens, il chercha à en profiter, à Tefiet de se 
rendre maitro du camp de Giustina, où il ne 
fut pas plus heureux. Ses troupes exténuées et 
manquant de tout, se couvrirent de gloire dans 
ces quatre journées, où elle$ perdir-ent nombre 
de buaves sans obtenir de résultat. 

Mêlas, étonné des eûbr ts des républicains con - Méiu 
tre sa gauche (i) , résolut enfin de la renforcer le ga*ga^uchl 
14» avec la brigade Bussy, et de replier celle * propoi. 
de Lattermann dans les fortes posilions d'ALbi- 
sola, où elle eut ordre de se tenu' tor la défensive. 
Les cinq brigades de la gauche furent donc réu*- 
niies siir Monteootte et Monte-Leggino, dans 
la ferme résolution de se lier avec le corps de 
HohenzoUern , et de réfouler les Français sur 
Gênes : l'entreprise fut fixée au lendemain |5. 
A cet effet St.-Julien dut marcher à la Moglia ; 
Bussy, au mont Lodrino derrière .Poîi1ie<d' Yvrea , 
et lejs autres brigades par la Stella dac^ la direc* 
tion du mont Pasto (a j. 



^^^^••^"^^.•p^^*^ 



(i) li8*aglt delà gapche de swi corps de bataille, qui combat- 
tait en ordre renversé, tournant le dos à la France et à Suchet, 
pour faire face vers Gènes. 

(9) Cest une montagne à Tonestdu montFayole, entre Sttiselio 
et Santa-Giustina. 
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Son Soult de son côié ne perdait pas l'espoir cf^ 

%Ituqne P^^'^^r parSassello, pour entrer en cammunîca^ 
sanssuccèsà tfoû avec Siiohet; il avait même résolu ce jour-la 
Yvrea. Une altaquc décisive : les deux partis semblaien^t 
ainsi s'élre donné rendez-vous sur le même points 
Fressinet; devait forcer à droite les positions de 
la Mogtîa, puis se réunir au général Gazan , le- 
quel avait la tâche d'enlever Ponte-d' Yvrea , pen- 
dant que Poinsot à la tête de la gauche tenterait 
de déposter les Autrichiens de la Galera. 

Ces dispositions , un peu larges en présence de 
forces supérieures , ne pouvaient guère réussir. 
L'engagement avait été différé jusqu'à quatre 
heures après-midi, à cause de la pçnurie de 
munitions, qui faisait redouter aux Français un 
combat de longue durée; le général Gazan, à la 
tête de trois bataillons , couronna deux fois les 
hauteurs de Ponte-d'Yvrea, il en fut repoussé 
par la colonne de Bussy. 

Au même instant , Fressinet tombait vigoureu* 
sèment sur St.-Julien détaché à la ]M[oglia , et il 
allait l'accabler, lorsque Bussy, laissant un rideau 
pour observer Gazan , se jeta avec deux régi- 
xuens hongrois sur le flanc gauche de Fressinet, 
et le ramena en désordre : ce général , blessé lui- 
même de deux coups de fbu, ne regagna pas son 
camp sans perte. A l'extrémité opposée , Poinsot 
ne put rien contre la Galera , où il éprouva une 
résistance opiniâtre; et Gazan, engagé avec Belle- 
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garde, menacé à droite par Bussy victorieux, et 
à gauche par le reste du corps de Mêlas , n'eut 
rien de mieux à faire qu'à tenir Ponte-d'Yvrea 
pour protéger la retraite que le chef du 3* de 
ligne exécuta avec son sang-froid accoutumé. 

Les deux partis , animés par le puissant intérêt 
qui les guidait, renouvelèrent le combat le i6. 
Rien n'égalait l'ardeur et l'opiniâtreté des sol- 
dats républicains, quoique exténués de misère et 
de fatigues, si ce n'est la froide constance et la 
discipline des Autrichiens , qui d'ailleurs étaient 
mieux pourvus de vivres et de munitions. La 
simple nomenclature de cette multitude de com- 
bats^ serait un véritable monument élevé à la 
gloire des deux armées. Pourquoi faut-il que la 
direction première de ces luttes héroïques ne soit 
pas exempte de blâme ? A quoi bon en effet laisser 
Kaim. oisif en Piémont avec 3o mille combattans, 
et Ôtt devant Gènes avec 20 mille hommes , pour 
en contenir 6 mille; tandis qu'un eflbrt mieux 
soutenu contre Soult, eût mis ce général dans la 
nécessité de se faire jour ou de mettre bas les 
armes ? 

. Cependant Mêlas , bien convaincu qu'il était NooTeaa 
temps de former une tentative plus sérieuse, se ^^J*(^ 
mit en mouvement le 16; ses deux brigades de 
gauche marchèrent sur Sassello , Bellegarde au 
centre dans la direction de Yerreira; deux au- 
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ires lirîgades se portèreat sur TOrmetta , en pas- 
sant le ruisseau de Rezio«Soult, hors del;at de 
lutter plus long-temps dans la cruelle position où 
il se trouvait , résolut alors d'agir sur la gauche , 
pour communiquer avec Massana , qu'il croyait 
vers Savone; il se dirigea à cet effet sur le mont 
Pasto. Ses troupes se repliant de Sassello , pour 
gagner les montagnes , donnèrent sur la tête de 
colonne de Bellegarde en jmarclie. L'embarras 
fut égal de part et d'autre; le général autrichien^ 
de crainte d'être accablé en détail ^ crut gagner 
du temps ep sommant Soult de se rendre; et 
celui-ci^ assailli de front et à revers, se trouvait 
dans une position d'autant plus critique qu'un 
détachement de Hohenzollern venait de repren- 
dre derrière lui le mont Fayole. Soult se flatta 
de se tirer d'un si mauvais pas en répondant par 
des menaces à une somn;iation qui n'était qu'une 
ruse; toutefois il se hâta de songer è la retraite, 
pendant qu'il en était encore temps. Profitant 
donc d'un brouillard épais , pour atteindre les 
hauteurs au-delà de Yerreira,, il gagna Yoltri en 
passant sur le corps des partis ennemis assez au* 
dacieux pour lui disputer le passage. 
ReT«ra Afin dc rendre moins confuse au lecteur cette 
*^ Asséna?' multitude de combats livrés dans des directions 
si divergentes , nous avons dû suivre les princi- 
pales opérations sur les cimes de l'Apennin. 
Maintenant nous allons voir ce que faisaient Mas- 
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sëna sur le rivage vers Yaragglo , et Suchet daus 
les environs de Finale, ou de San-Giaccon^o. 

Le général en chef n'avaitrpas été plus heureux 
que son lieu tenant commandant l'aile droite. Pour 
favoriser son attaque, Masséna s'était dirigé le i5 
avril au matin » de Yoltri sur Arbissola , défendu 
comme on s'en rappelle par le généi^l Latter*- 
mann. Après un engagement de trois heures ) où 
les deux partis essuyèrent des pertes égales , mais 
qui fit surtout honneur aux grenadiers impé- 
riaux, Masséna repoussé se retira à Yaraggio. 
Son chef d'ét^t-major Oudinot s'embarqua ici à 
bord d'une &êle chaloupe , afin de porter à Su- 
chet l'ordre de tenter un dernier effort pour ga- 
gner Savone. Les grenadiers autrichiens enhardis 
par leurs premiers succès, prirent k leur tour 
l'offensive, et suivirent les républicains jusqu'à 
Yaraggio, Masséna instruit ^n même temps qu'une 
colonne ennemie marchait sur son flanc droit , 
ordonna la retraite ji^^qu'à Arenzano* Ces rap- 
ports n'étaient que trop foudés , car un corps de 
quatre bataillons poussé parle comte de Hohen- 
zollern sur le mont Fayole , menaçait à la fois 
les derrières de Soult et ceux de Masséna. 

La retraite des deux corps étant décidée , ils Réunion 

r , à Voltri. 

furent réunis le 17 à Voltri : cet événement de- 
vait , par sa nature même , rendre dangereux ou 
du moins inutile tout ce que Suchet tenterait (du 
CQté de Finale , puisque Mêlas avait lu faculté de 
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renforcer les corps qui lui étaient opposés. N-e 
pouvant donc rien faire pour le seconder, W eflt 
été plus prudent peut-être de reployer les divi- 
sions battues sous le canon de Gênes, que deles^' 
. laisser en prise aux efforts combinée d'Ott et d^ 
Mêlas; mais la nécessité d'évacuer le peu de ma- 
gasins qui se trouvait à Voltri , et , plus que ceîa 
encore , le projet conçu par Masséna d'aller en- 
lever ceux de Tennemi à Portofino (i):, le déci- 
dèrent, dit*on ,' à y séjourner le 1 8^* 
Mêlas II ne tarda pas à se repentir de ce repos in- 
Vohri!* tempestif. Mêlas iqui du sommet du mont Fayore 
découvrait toutes les positions de son adversaire^ 
jugea bien qu'il pouvait enfin lui porter un coup 
décisif. La proximité du corps de Ott, dont la 
droite s'était étendue vers Masone, permettait 
de le diriger sur le flanc droit des Français canif- 
pés depuis Acqua-Santa jusqu'auprès d'Aren- 
zano. Bellj^arde , réuni à Lattermann , dut les 
occuper sur le rivage , tandis que Mêlas descen- 
drait du mont Fayole à Voltri avec la brigade 
Bussy , et que le général Ott , partant de Masone, 
percerait sur le même point* Un détachement 
du dernier devait pénétrer vers Sestri-di-Po- 



(i) Thiébaolt affirme que Masséna Tovlait faire embarquer ce& 
troupes, pour les débarquer ensuite dans le Le^aut , au cap Porto- 
fino, où renoemi amassait des tivres : eatreprise aï extraordioaice 
qVon a peine à y ajouter foi. 
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ïi^ule, pour menacer la retraite des répu})ii** 
cains. 

des dispositions , qui n'annonçaient pas une i^^^î/^o^ 

,.. . *.. • critique 

piste appréciation du point décisif de Sestri, deSouir. 
amenèrent une mêlée complète. Oit arriva le 
premier à Vol tri , poussant ce qui se trouvait 
devant lui; déjà il tenait un des ponts, quand la 
i^serve française se précipita sur sa colonne, 
pour prot^er le retour des troupes engagées 
dans la montagne, ainsi que de celles qui reve- 
naient d'Arenzanb vivement harcelées par Belle- 
garde, On combattit corps à corps pour s'ouvrir 
tour à tour un passage , e^ les chasseurs autri- 
chiens, pris entre les colonnes de la réserve et 
celles qui revenaient , souffrirent autant que 
les bataillons poursuivis pai^ Bellegarde et Bussy. 

Soult instruit de la marche de l'ennemi sur il ordonne 
Sestri, se hâta d'ordonner la retraite; son infé- 
riorité fut un bonheur, puisqu'elle le détourna 
de ridéq de se maintenir à Voltri, et lui fit ac- 
célérer la marche de ses colonnes pour devancer 
OttàSestri« Elle fut d'ailleurs d'autant plus pé- 
nible, que l'arrière-garde et la réserve furent 
successivement obligées de tenir Voltri jusqu'à 
l'arrivée de la colonne qui descendait la mon»- 
tagne , et de celle qui longeait le rivage. On 
combattit avec acharnement fort avant dans la 
Quitta la sombre lueur des 1^orche$. Les Français 
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laissèrent ini certam nombre de blessés an pou- 
voir des Impériaux , et ne se rallièrent qu'avec 
peine derrière la Polcévera* : leur mine eût été 
inévitable si Ott avait porté sa division entière 
àSestri. 
Opérations Après le combat de Vol tri, Masséna se borna 
Génes^ à garder toutes les issues qui conduisaient a la 
ville ou aux forts; il profita habilement du' répic 
que lui laissa le général Ott , pour ranimer Far-* 
deur de ses troupes, réchauffer }e patriotisme^ 
engourdi. des habitans, organiser le service des 
subsistances, élevei* ôu^ôhever <îe nouveaux 
ouvrages extérieurs, et former quelques batail- 
lons de gardes nationales qui lui permirent àe 
mobilîseï' la garnison ; en un mot ,' il né négligea 
rien pour retenir lès Impériaux devant Gênes , 
et faciliter au premier consul les nïoyéns d'agir 
en Italie pour le délivrer. 

Les troupes de l'aiJe di'oite se trouvèrent alors 
réparties delà manière suivante : 4ï5oo hommes 
aux ordres du général MiolKs, occupèrent à l'est 
derrière la Sturla , une ligne qui s'étendait de- 
puis la mer ju^qu^au posle des DeuXi-Frères, 
passant par le fort Richelieu ; la a® division , forte 
de 3,5o6 hommes, et .commandée pat Gazan , 
fut chargée de défendl'ê St.-Pierre-d^Aréûa , et la , 
rive gauche de la Polcévera jusqu'à Rivarolo, où 
elle se liait avec les troupes de Mioilis; une ré- 
serve de 1,600 hommes resta dans Gênes. 
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Certain désormais de n'avoir plus rietr à re- Opération» 
douter de Masséna en rase campagne. Mêlas fit a^umont 
aussitôt partir trois brigades pour renforcer St.-Jacque8. 
Ëlsnitz , qui luttait avec peine contre le centré 
des Français « dont il est temps que nous repre- 
nions les opérations. 

L'inceiititude ooSucheC éiâk sur le sort dés atta- 
ques de Massétia le retînt deu:t ou trois jours dans 
rinactiot^ Ce ne fut que le 17 , qu'Oudinot , heu- 
reusement échappé aux croisières anglaises, lui 
apporta la nouvelle des^ avantages ofctenus à Ver- 
reira et Sassello, avec Tordre de tout tenter pour 
arriver à Savon e. Jaloux de répondre à cet appel, 
Suchet enleva d'abord lés pôisles de Marialto , de 
Ronohi, et toutes les hautetirs voisicres du m:ont 
San*6îacômo , et alla prendre position le 19 au 
soir au village de Borniida , où il fit ses disposi- 
tions pour attaquer la montagne pendant la nuit. 
Ses troupes formèrent trois colonnes prrncipa* 
les; Tone^ aux ordres du chef de brigade Màzas, 
devait prendre la droite; la colonne du centre 
était conduite par le général Jablonowsky , et la 
troisième , dirigée par Compans et Clause!, était 
chargée de l'attaque priiacipale de gauche; deux 
réserves commandées par Seras et l'adjudant- 
général Blondeau , marchaient ^dans les inter^ 
valles de ces trois colonnes. 

Ces ^dispositions pouvaient d'autant moins .ii«st 

# • 3171 •* 11*-.*.. r'Ji entièrement 

reussu% qu Lisnilz allait être rentorce dans la ma- culbute. 
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tinée du 20 , par les trois brigades détachées da 
corps de bataille (1) , et qu'ayant eu vent des 
mouvemens delà veille, il était avant le jour 
sous les armes, avec des forces suffisantes pour 
déjouer le projet des républicains* Les co- 
lonnes françaises s'ébranlèrent de Bôrmida à une 
heure du matin , vers les points qu'on leur avait 
indiqué; mais Jablonow^sky, au lieu d'attendre 
que les attaques latérales fussent arrivées au 
pied de la montagne , dépassa M allere , et se laissa 
voir par les Autrichiens* Elsnitz fit alors descen- 
di^e une masse , qui culbuta cette brigade , et la 
rejeta sur Mallere, où venaient d'arriver les 
troupes de Seras ; puis , profitant du temps que 
mettaient les Français à se rallier, Elsnitz chargea 
successivement les colonnes de Mazas et de Clau- 
sel, et les mit dans une déroute complète. Heu- 
reusement pour Suchet que la circonspection 
était la vertu favorite de son adversaire; car, s'il 
eût poussé uiiie colonne entre Mallere et Bôr- 
mida, c'en était fait, la moitié du corps français 
eût été obligée de poser les armes. Il est d'autant 
plus blâmable de ne l's^voir pas tenté , qu'il 
avait la certitude d'être joint dans Ma journée ^ 
par les puissans renforts venant de Gênes; ce 



(i) Cétait les brigades Bellegarde , BreDtano et LaUermauD, dé- 
tachées le 18 y apr^s le succès de Voltri. 
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n est qu'à sa timidité que les républicains furent 
redevables d'avoii: pu regagner eu bon ordre les 
positions* qii ils occupaient le 1 8. à Mallere.. 

Dès lors tout espoir de jonction futdétruit*; la Dîsposi- 
retraite de Soult dans Gênes obligea Suchet de nouTeiies 
guerroyer pour son compte , et. d'occuper le 4«^^***- 
plus grand nombrei possible d'Autrichiens, pour 
faciliter la défense de la capitale dela.Ligurië. 
Cette tâcjlie allait devenir difficile, d'après ce qui 
se passait chez rennemi. Mêlas avait en. effet 
laissé au général Ott le soin de bloquer Gênes , 
avec un corps de a5 mille hommes, et pour se 
débarrasser defiqitivement.de Such«t, il partit 
le 27 avril avec son quartiers-général et la brigade 
Lattermann , pour rejoindre St.-Julîen vers Sa^ 
vone, et prendre le commandement du corps 
entier d'Ëlsnitz. Enfin, indépendamment de ces 
dispositions, il songea à -employer, une partie 
des ^5 mille fantassins laissés très-inutilement 
-au général Kaim, pour, la garde du Piémont : 
il n'en fallait pas tant dans la saison des beiges , 
pour contenir les 6 mille, hommes, de la divi^ . 
sionThurreau sur la ligne du Mpnt-Génis, ou 
observer le faible détachement de Lesuire, 
campé au col de Tende, et né songeant guère 
à l'offensive. Conformément à ses ordres ,Kaim ^ 
se prépara à renforcer le corps léger de Gorrup , 
qui opérait sur le Taparo , en avant de Céva , avec 
un détachement de trpupes impériales^et de mi- 
16. . _ 6 * 
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lices piémontaises. La brigade Knesevich dut en 
outre marcher par Yemante , pour incpiiéter le 
col de Tende, en même temps que d'autres partis 
se montreraient vers les passages de Finestre et 
de Yinadio. 
Sachet' Malgré l'orage qui le menaçait, Suchet ré- 
se rephe. g^j^|. j^ défendre la position de Borghetto , où 

Kellermann avait si heureusement arrêté Devins 
en 1 7g5 , et de se retirer ensuite derrière la Roy a , 
où, à l'aide de renforts promis , il espérait met- 
tre un terme aux succès de l'ennemi. En consé- 
^ence son quartier-général fut transféré le riy 
avril à Albenga ; ses troupes prirent une position 
plus concentrée en arrière : la division Clausel 
appuyait sa droite à la mer, en avant de Bor- 
ghetto, et sa gauche à Cas tel-Bianco, tenant par 
ses avant-postes Loano , les hauteurs de Bardi- 
netto et celles de Rocca-Barbena. Pouget occupa 
* Gastel-Bianco , Gaprauna et Ponte-di-Nave dans 
la vallée du Tanaro. Deux demi-brigades forr 
maientréserve à Lecco/sous les ordres de l'adju- 
dant-général Blondeau. Moins de lo mille hom- 
mes ainsi répartis sur une ligne de six lieues , 
n'étaient guère en état de la défendre. 
Les Cependant Mêlas , arrivé à Savone le 29 , avec 

^forcent ta* •^^ troupcs de rcufort , se disposait à pousser les 
ligne de ppératious avec vigueur. Les Impériaux quitté- 
. Caivo et rent alors le mont St.-Giacomo , pour occuper 
Boriihetto. Mcloguo etSette-]Pani. Le i^' paai les avant-postes 
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français forent chassés de Loano par le geoé^'al 
Lattermanii ; Morzin s'avança aveo troié brigaddft 
sur le mont Galvo. Elsnitz avec deux ' autres sb 
dirigea par Bardinetto , pour assaillir le m<^nt 
Lingo, au moment où Gorrup s'avancerait suf 
le mont Galera , pour menacer Sâfmbucco et là 
gauche des républicains (i). Où voit par ces dis- 
positions qu'on se contentait de la déposter ;<il 
eût été mieux encore de la couper, en prescri- 
vant à Elsnitz de marcher de Bainlinet'to par lé 
mont Galera, pour agir de concert avec Gor^ 
rup vers Zucarello sur les communications de 
Sachet. . . * 

L'attaque générale fut ordonnée pour le 2 mai : 
la seule brigade' Seras, menacée par Elsnitz .du 
côté du mont Lingo , et accablée par Morzin ^ 
qui déboucha vivement du mont Galvo, ne put 
tenir longtemps contre des forces quintuples ; 
elle s'estima heureuse de gagner Sambucco en 
ordre. Gorrup ayant atteint là Galera ,' Els- 
nitz- se hâta de le joindre, tandis qcié sur Te 
rivage Laltermann enlevait Borghetto. Dès lôli^ 
Suchet, craignant d'être tourné ,'doiMia le sîgttârl 
de la retraite, qui s'exécuta dans la nuit; Pougei: 
alla s'établir à Rezzo et Mezéà-îiunâ'v'Sa droite' 
à Monte-di-Toria ; quatre demi - brigades - &ôuj 



(i) Le mont Calera est près du col San»Bemardo entre le mont 
Alpi et le* inont Linge. Voyez pi. XXI. '\ ' " * • î- 

6* 
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Clâusel s'élendirent entre ce dernier point et 
Diano , en avant d'OneilIe ; enfin nn détachement 
d'environ mille hommes , commandé par le 
général Seras , prit poste à Triola , afin de cou- 
viir le col Ardente , et de lier les troupes de 
Poûget avec celles de Lesuire* 
Nouvelle Jaloux de tirer parti de ses avantages , Mêlas 
aiu^ne »nr£j marcher Gorrup vers le col Ardente; une 
col deTeude partie de la division Morzin, réunie à la brigade 
I^attermajDL , fut mise aux ordres du quartier-mai- 
tre-général Zach , pour forcer la droite des Fran- 
çais; Elsnitz eut la mission de leur enlever Monte- 
di-Toria et les hauteurs de Cessio , pendant que 
• Knesewich s'emparerait du col de Tende. Ces 
dispositions empreintes du même vice radical, ne 
pprtaieqt pas assez de forces contre la gauche , 
et attachaient trop d'importance aux attaques 
contre la droite. On a dit pour les justifier que 
Mêlas, craignait que Suchet ne s'ouvrît un pas- 
' sage vers Savone et Gènes ; mais c'est en cela 
même qu'il fit un faux calcul : des forces infé- 
rieures et accablées en plusieurs rencontres ne 
pouvaient entreprendre un pareil mouvement, 
étant contenues en tête par Lattermann , et dé* 
bordées par cinq brigades. Quoi ^u'il en soit , les 
préparatifs des .Autrichiens ajant été achevés 
dans la soirée, le 7 au matin toutes leurs colonnes 
débouchèrent en même temps. Quelque bonnes 
. que fussent les positions françaises, la supério- 
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rilédeslmpëriaoz était trop marquée pour qa'ila 
éprouTassent une wire résistance. Aussi Za^ 
n eut-il pas de pejne à refouler la diTÎsiàu Glamei 
jusqu'à San-Lorenzo. Elsuitz, non moins heu* 
reux , remporta un avantage signalé sur cdle de 
Pouget : il fit amuser sa droite par une démoas^ 
tration, et accabla sa gauche avec 1 1 hâtaiUonè: 
Pouget parvint pourtant à se retirer de mont 
Cal vo par Borgo-Maro et Garpasio ; mais sa droite» 
commandée par l'adjudanf-général Grarey, envé^ 
loppée sur le Monte-di-Toria et Cessio , fîit foi^céè 
à mettre bas les armes , au nombre dé 1 4<^6 
hommes. Gorrup s'empara de coL Ardente ei:de 
Mezza-Luna; enfin Lesuire fut. chassé du col de 
Tende par la colonne de Kneséwich» qui se reu«- 
nit ensuite vers St.-Dàlmas à la^ précédente. - ..- 

Ges succès des Impériaux prouvent au . reste 
queZach rendit un service réelaux répub^ciiins^ 
en les forçant d'évacuer Diano et St.*Laur6nt $ 
car, plus Suchetfat demeuré lorig-^temps suit la 
côte , plus sa perte eût été certaine , eti c'était 
une faute évidente que de Ten déloger. .' / 

Les troupes françaises , pressées par les Iippé^ Lêû ^ 
riaux, et inquiétées par lesbâtimens anglais qui gerêpîfênf 
loi]^eaîent la côte , avaient péniblement effectué ^ ^^°^* 
leur retraite sur Taggia , lorsque ^Suehet apprit le Var. 
la prise du col de Tende , et rarrivée de Knese* 
wich au-delà de Sàorgio. Dès lors la ligne même 
de la Roya n'était plus tenable, et il n'y eût pas 
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de tîemps à perdre pour cfaerober on refuge der- 
lièrè le ^Ys^r ; .car, dans l'état où se trouTaieot les 
trottpes, il n^étaît guère possibip de songer àdé- 
fcoidrele^col de Braxis et la ligne de Mentone. Ea 
oonaséquence, le mouvement rétrograde coiiti* 
ima dans la^ nuit du 8 , sur Yintimiglia , d'où 
Sudie t dâacha l'ad judant^-général Coussaud aTèc 
800 liomine&, au secours de Lesuire ; puis, après 
anrbirt je^étgarnison dans le fort et détruit le pont 
derla Roya/ilpoursuivit sa route sur Mentone^ 
YÎMefrancbeeiNice. Lesuire qui avait également 
évacué ' Sospello V prit position à St-Pons^ en 
sbite Hjue le io axi soir toute l'armée se ^du va 
v&uhie sur la* t*xve gaucbe du Yar. La prompti- 
tude avec laquelle Sucbet dut opérer sa retraite 
par suîtei des succès de Knesewicb à Tende, 
démontre ^ue^dans toutes ces opérations , Mêlas 
nfagit pas :assefis> fortement sur les communiea- 
iîoois de son adversaire. 
Réorgani* '>i Le pa$5age:du ifleuvc s'èfFèotua le lendemâia 
^"J|,*^^j^|^g,tiï? avrils et ce jour-là Sucbet donna une nou- 
armée. yelle organisatioii; à soucorps , lequel après avoir 
été joint 'par quelques- renforts , fut partagé ea 
r^ quatre'divisîons; Vune, commandée par Gki^el 
resta sur la Tive gauche, pour faire réparer eï 
,u -' défipndre la téîe de pont; la deuxième, sous les 
ordres de Rocfaainbéau , borda le Yar depuis son 
emboucbure jusqu'à Pujet; le général Ménard 
avec la troisième se plaça vers le Broc; enfin 1^ 
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quatrième , commandée par Garnîer , forma la 
gauche, entre le Broc et Malaùrsène , au-delà de 
l'Estéron , se liant par des postes avec Entrevauxv 
qu'occupait la division Thbrreau. Quelques es- 
cadrons formèrent une réserve sous le général 
Quesnel ; elle fut établie à St«-Laurent , derrière 
le pont du Var. 

A peine Nice était-il évacué par Tarrière-garde J^'^Jjl^ 
française, que les coureurs de Knesev?ich en à Nice. 
prirent possession; le corps de bataille ne tarda 
pas à arriver , et Mêlas le campa sur une ligne 
qui , partant de la mer , en avant de M ontalban , 
passait par Aspremont, la Rochetta, et s'éten- 
dait jusqu'à Entrevaux , en suivant les sinuosités 
du Var. 

Avant de continuer le récit des opérations des Op^ratîonf 
deux généraux , il importe de se reporter à Gènes 
où les Français allaient soutenir un des sièges les 
plus mémorables dont les annales militaires fas- 
sent mention , et cependant moins remarquable 
par les travaux des ingénieurs , que par la nature 
des opérations auxquelles il donna lieu. 

Malgré ses lenteurs et ses fautes. Mêlas avait 
atteint son but; Tarmée française se trouvait di- 
visée en deux corps, dont l'un, de lo à la 
mille hommes, avait à se défendre contre une ar- 
mée victorieuse , la population insurgée des cam- 
pagnes , et un* ennemi bien plps redoutable en- 
core, la famine; tandis que l'autre , aux prises 
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avec unedivision d'une force supérieure , était, à 
chaque mouvement, forcé de s'éloigner de plus 
en plus du premier. Ces avantages furent chère- 
ment achetés, puisque l'armée impériale perdit 
8,800 tués, hlessés ou prisonniers; et les Fran- 
çais 5 mille à l'aile droite seulement. Ils n'éLiient 
toutefois qu'éphémères tant que Masséna se 
maintiendrait dans la capitale delà Ligurie,. et le 
\ siège de ce boulevard n'était pas facile, caries 
n\oyens,de transports manquaient pour les vi- 
vres « à plus forte raison pour un équipage de 
sié£;e venant de Turin ou d'Alexandrie. D'ailleurs 
le.site de la place présente des obstacles presque 
insurmontables à une attaque.régulière. Elle est 
assez connue des gens de l'art poumons dispen- 
,,^er d'en faire, une description détaillée, nous 
nous bornerons à. en tracer une notice pour les 
lecteurs qui n'en ont aucune idée. 
Description Gêues estuue place for te d'une construction 
toute particulière. Cette ville , peuplée de plus de 
. 100 mille âmes , est assise au bord de la mer j en 
forme de fer-à-cheval dont la convexité est tour- 
née vers les premières sommités de l'Apennin , 
sur les gradins desquelles elle s'élève en amphi- 
théâtre. Bâtie dans un bassin dominé de toutes 
parts, elle ne pouvait être fortifiée qu'en ren- 
fermant daps son enceinte les hauteurs qui s'é- 
lèvent successivement depuis le rivage jusqu'à la 
montagne du Diamant, à i,5oo pieds au-dessus 
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da niveau de la mer,* et qui forment un triangle 
presque isocèle dont le port forme la base , et le 
fort de l'I^peronle sommet. Renfermer un espace 
aussi considérable dans une enceinte parfaite- 
ment défilée, était une entreprise immense 9 qui 
fut pourtant achevée en 4^ ^^^ a^ec às^ez d'ha- 
bileté , quoique par des mains et avec des vues 
différentes. Cette première enceinte en a une se- 
conde intérieure, qui couvre immédiatement 
Gènes, et celle-ci est irrégulièrement bastionnée. 

L'enceinte extérieure se partage en neuf fronts 
principaux, savoir : à l'ouest le fort de la Lan- 
terne, qui aboutit à la batterie de mer de même 
nom; celui de la Tenaille, et celui du Degatô« 
Le côté nord n'en présenté qu'un seul, celui de 
TEperon; mais le côté oriental en compte cinq, 
qu'on distingue sous les noms de Castellazzo, 
du saillant au-dessus de St.-Bartholomeo , de la 
hauteur importante de Zerbino, de la courtine 
de la porte Romaine , et enfin le front de Cari- 
gnan, qui abouti-t à la nier. La partie du sud 
qui fait face au port est garnie d'uu parapet , de- 
puis la porte de la Lanterne jusqu^à celle de St.* 
Thoma's pratiquée à l'enceinte intérieure ; mais 
depuis là jusqu'à Garignan, il ne règne le long 
du rivage qu'une muraille de trois pieds d'épais- 
seur, percée de créneaux. 

L'Eperon , placé au sommet du triangle , était 
réputé comme la clef de la place ; car de là on 
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domine , enfile , ou bat h revers ]e resté de Ten- 
ceinte* Le fort de la Tenaille vient assez loin de 
là à l'ouest; il bat jusqu'au retranchement de la 
Lanterne et tout le vallon de Rivarolo. Devant 
l'Ëpecon est le fort du Diamant, tracé stu* les 
monts 'Spino et Pellato , connus sous le nom de 
montagne des Deux-JB'rères. Cette montagne n'est 
autre chose que le poiut le plus élevé de la 
croupe secondaire qui tombe d'un côté sur St.- 
Pîerre-d'Aréna et de l'autre sur Quarto : elle est 
séparée par un ravin du mont Greto, lequel 
forme le sommet de l'Apennin sur cette direc* 
tion , nouïoin des sources de la Scrivia. Ce ravin 
trace un col par lequel seul on peut passer de 
la vallée de Polcévera dans celle du Bisagno, en 
défilant sous le Diamant. 

A l'est le contrefort de l'Apennin qui forme la' 
berge gauèhe du Bisagno , depuis le mont Cor* 
nua jusqu'à Nervi, est couvert des trois forts 
Ste.-Thécle, Quezzi et Richelieu, construits sur 
un appendice nommé le mont Rati. Le second de 
ces forts n'était pas achevé; le dernier qui est 
fermé , mais mal assis sur une pente , défend la* 
venue du mont Rati. 

La grande enceinte n'exige pas moins de 
!25o bouches à feu pour son armement , et il 
s'en fallait de beaucoup qu'on pût alors le com- 
pléter. Le front du sud-est , ou des hauteurs 
d'Albaro est en quelque sorte le seul dont on 
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poisse apprtn^er par des Iraraux réguliers ; de 
là il est aussi possible de tenter uu bombarde- 
ment des quartiers populeux de la cité « qui se 
rapproche beaucoup plus ici des remparts « que 
de tout autre côté. A la vérité les points domi- 
Dans et saillans de Garignan et de Zerbino met- 
traient quelques obstacles à un cheminement; 
mais la partie de l'enceinte qui les lie sur une 
longueur de 4oo toises est si basse , et composée 
d'ouvrages si chétifs , qu'à l'aide des villages qui 
li'élendent jusqu'au glacis, rien ne semble plus 
Êicile que de l'escalader à la faveur de l'obscu- 
rité ou des brouillards. Cette courtine forcée ^ 
Zerbino tombe de lui-même^ et bien qu'on ren- 
contre la seconde enceinte un peu plus loin, 
comme elle est couverte et entourée de maisons, 
négligée depuis des siècles, et plongée des hau- 
teurs de Zerbino, elle ne serait pas en état de 
tenir 24. heures (i). Outre cette partie vulnéra- 
ble, on pouvait encore à cette époque, s'appro- 
cher de Tencreinte entré Zerbino et TEperon , par 
les ravins de l'aqueduc ou de St.-Antonio , et s'y 



^wi^'^pww"*" 



(i)Péi»étr4dece8 înconYénieas , riogéiûeor piémoDtai» Andreii* 
qai a dirigé les travaux faits rëceminent à Gènes , a projeté un petit 
fort sur leê hauteurs d'Albaro , et la jonction de Zerbino à la 
vieille enceinte vers l'Aqua-Sola , ce qui remédierait à là faiblesse 
primitiTe de cette partie de l'enceinte. D^autres ouvragei asaez bien 
entendqs ont été laits aor différ^ na points » surtout au Diamant 
au Montefaccio, au Gastellazo ^ au Degatd et à TEperoni qui. est 
actuellement fermé. 
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introduire par escalade. Une simple crémaQlère , 
revêtue en maçonnerie , sans fossé , quoique éle- 
vée de 20 à 24 pieds, n'est pas d'une bonne dé- 
fense , et les flancs étranglés qu'elle forme de 
loin en loin ne sauraient la préserver ; car le 
premier peloton ayant pris pied sur le rempart, 
toute défense ultérieure tombe. D'ailleurs l'im- 
mense étendue à garder exigerait une armée en- 
tière pour le faire avec quelques succès. 

Les forts du Diamant et de l'Eperon sont à 
l'abri de toute attaque régulière , autant par leur 
site que par la nature du terrain qui les envi- 
ronne. Un ennemi entreprenant pourrait peut- . 
être , à la faveur des ravins dont le premier est 
entouré , s'en approcher de nuit et tenter l'esca- 
lade; mais cette entreprise parait bien difficile, 
pour ne pas dire impossible; et, en supposant 
qu'elle réussit , il faudrait encore hisser à force 
de bras quelques pièces de campagne, pour se 
garantir. des sorties, inquiéter la garnison de 
l'Eperon, ou protéger une surprise de cç retran- 
chement. Telle était alors Gênes, où les débris 
de l'armée d'Italie , exténués de misère et de 
fatigues, allaient subir, dans les angoisses de la 
famine , les dernières épreuves du courage et du 
patriotisme. 
Mesures Mélas , en resserrant Masséna , avait jugé indis- 
^^riîTvM?^-' pensable de renforcer surtout la droite du côté 
sèment. Je la Polcévcra , attendu que c'était l'unique 
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chemin par où les Français pussent désormais 
tenter de se &ire jour, soit pour évacuer, soit 
pour secourir la place. - 

La division Schellenberg^(i) fut chargée de se 
loger à St.-Pierre-d'Aréna et à Goronata ; le gé- 
néral Yogelsang avec les brigades Wéberet Eddeis 
eut la tâche de couvrir le vallon de Rivarolo et 
Tasgia jusqu'aux environs des Deux-Frères. Ici 
Hoiienzoilem,campéà Turazzo et sur les hauteurs 
du mont Creto , devait tenir avec les brigades 
Rousseau et Frimont , Tintervalle entre le Bisagno 
et la Polcévera ; ce général était secondé par les 
bandes d^Àssareto. Enfin Gottesheim , seul avec 4 
à 5 mille hommes, tenait tout l'espace du Monté- ' 
Faccio à Nervi, route où l'on pensait que les 
Français n'avaient pas d'intérêt à pénétrer. 

Cette chaîne d'investissement depuis Corne- ,^'fficulié 
gliano par Monte-Croce jusqu au golfe du Levant , nications. 
ne tenait guère moins de 1 2 lieues , et facilitait 
d'autant plus le système de défense extérieure 
adopté par Masséna , que les corps de blocus ne 
communiquant entre eux que par de longs dé- 
tours ou d'horribles chemins, ne pouvaient se 
prêter d'appui mutuel. Le général français trou- 
vait d'autant plus d'avantages a combattre au 
dehors , qu'en attaquant sans cesse l'ennemi , il 



(i)Ci.cl€TanlPalfy. 
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le teiiait*éJoigQé du corps de la place , et se dis* 
pensait ainsi de garnir cette immense enceinte , 
ce que la faiblesse de son armée ne lui eût pas 
permis de faire. 
Attaque des Mélas, qui n'était pas encore parti pour soii 

AutrichieDS f t . ni /' \ t r 

sur le QS^pedition contre Sucnet (i), ayant reçu le taux 
dehors, ^^j^ ^^^ Masséua préparait une sortie vigoureuse^ 
résolut le 23 d'occuper St.-Pierre-d'Aréna ; le 
régiment deNad^isty dut l'attaquer, soutenu du 
reste de la division, en même temps qu'Ott s'a- 
vancerait sur Rivarolo. Les postes français, ra- 
menés jusque dans Gênes , mais bientôt soutenus 
par la réserve, culbutèrent les Autrichiens qui 
s'étaient abandonnés à la poursuite , et la colonne 
d'attaque, après» avoir laissé un colonel et 4^^ 
prisonniers , repassa la Polcëvera en désordre Ci). 
Ott , plus heureux , occupa Rivarolo sans ré- 
sistance notable , et Hohenzollern , content d'à-: 
voir détruit les conduits d'eau de IV^olino , vint 
échouer contre le Diamant. 

Le combat ne fut guère plus sérieux dans le 
Levant. Ici MioUis prit l'offensive ; et, après avoir 
chassé Gottesheim du mont Parisone , menaça 

(i) L'affaire de Voltri avait eu lieu le i8 avril. Trois brigades 
furent aussitôt détachées contre Suchet. Mais Mêlas , instruit des 
succès d*Ëlnitz le ao , resta jusqu'au 27 devant Gènes, pour donner 
la dernière main au blocus. 

(1) La présence d'esprit, des capitaines Chodron et Hehrioh â 
mérité une mention particulière dans l'intéressant journal de Thié- 
bault. Nous regrettons que notre cadre n'admette pas de pareils 
détails. 



LIVRE XVI, CHAP. C. qS 

de tourner le camp de Gastagna; mais les réser- 
ves de ce général le dégagèrent, et forcèrent les 
républicains à reprendre la route de la Sturla 
avec quelques prisonniers. 

Les choses en restèrent là durant quelques instruc- 
jours. Mêlas partit le 27 avril pour son expédi- MéUsen 
tiou contre Finale , recommandant à Ott de har- Partant 

pour 

celer continuellement les Français, afin d'em- Sayone. 
pécher Masséna de rien combiner lui-même 
contre le corps de blocus. 

Fidèle à ces instructions , Ott résolut une at« Ott 
taque générale pour la nuit du 3o avril. L'an- ^^J* auMne 
cienne division Palfy, dut se dirieer contre la générale, 

gauche de. Fr.„ç.U, e. chercher à .•emp.rer " '""• 
des hauteurs de St.-Pierre-d'Aréna et de Rivarolo. 
Palfy lui-même avec sa gauche, secondé par les 
insurgés d'Assareto, et guidé par eux, après 
s'être logé au revers du mont Beghe , devait 
gravir les Deux-Frères. Le comte de Hohenzol- 
lem se chargea, au centre et à la gauche, d'en- 
lever les postes qui observaient le Bisagno ; la 
brigade Rousseau reçut l'ordre de descendre ce 
ravin; Frimont d'escalader le retranchement de 
Quezzi; et Gottesheim de se diriger de la Sturla 
surSan-Martin-d'Albaro et Ma.dona-del-Monte. 

Toutes les parties de ce projet réussirent Premiers 
d abord; Bussy, secondé par le feu des canonniè* Autrichien 
res anglaises , occupa St.-Pierre-d'Aréna ; Palfy 
et Assareto, plus heureux encore, parvinrent à 
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occuper le poste important des Deux-Frères , et 
à cerner le Diamant; la brigade Frimont n'eut 
pas de peine à enlever Quezzi , tandis que celle 
de Rousseau descendait le Bisagno , et facilitait la 
marche de Gottesheiiû sur San-Martin. 
DîiDosîtîons La fortune .semblait n'avoir d'abord favorisé 

de Masséna. , ,. , . 1 r • 

les Impériaux que pour leur.iaire sentir ses ri- 
gueurs avec plus d'amertume. En effet, le général 
en chef, qui était accouru dès les premiers coups 
de canon à la Lanterne , s'aperçut que Tennemi 
ne pourrait rien faire de sérieux de ce côté., et 
se rendit en toute hâte dans le Levant. Instruil 
' vers neuf heures de l'entreprise des Impériaux 
sur les Deux-Frères et le Bisagno , il fut confirmé 
dans son opinion , et résolut de frapper un coup 
de vigueur. A cet effet, il tira de sa gauche 4 
bataillons , auxquels il en joignit un de la réserve , 
et chargea Soult de reprendre les Deux-Frères 
à la tête de cette colonne; puis, suivi des 4 
autres bataillons de la réserve , il alla renforcer 
MioUis à Albaro. Le général Darnaud, pressé par 
les troupes de Gottesheim et de Frimont, efiec* 
tuait sa retraite avec peine, et ses soldats affamés, 
indociles à sa voix , regagnaient JBisagno, quand 
le général en chef arrivé sur les lieux, rétablit la 
confiance et ranima le combat. Aussitôt que les 
renforts parurent, la division MioUis ainsi ral« 
liée , ne tarda pas à reprendre l'ofiensive* Mas« 
séna se réserva de conduire la colonne de Poinsot 
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contre Quezzi , tandis que Miollis l'attaquerait en 
flanc, et que Darnaud à la droite' déborderait 
Cottesheim , prendrait sa ligne à revers , et faci- 
literait l'attaque principale entre St.-Martin et 
Quezzi. Ce. mouvement s'exécuta avec précision ^ 
Gottesheim (ut replié sur Nérvi^ après avoir 
perdu quelques centaines de prisonniers. Mais la 
colonne du général Poinsot, qui marchait sur 
Quezzi, n'ayant pu être secondée à temps par 
les flanqueurs qui tournaient le Mont^Rati, 
fut repoussée : Frimont , que la retraite de. 
son collègue laissait sans communications avec 
lui , défendit en brave le poste qu'il venait de 
conquérir ; il avait même obtenu des succès , 
lorsqu'un détachement, conduit par Thiébaut, 
assaillit son flanc et menaça sa retraite. Le gé- 
néral autrichien jugeant toute l'importance de 
lui arracher cet avantage, dirigea ses principales 
forces contre lui , et le culbuta. Masséna , qui 
n'avait plus sous la main que a à 3oo hommes, 
se précipite à leur tête sur la colonne victorieuse : 
une mêlée sanglante s'engage; Poinsot, excité 
par le général en chef, renouvelle ses ef£3rts au 
centre. Frimont accablé à son tour reprenait la 
route du montCretto, quand, pour comble d'em- 
barras , l'ad judant-général Hector enleva le Mon t- 
Rati où il fit 4oo prisonniers , menaça de pren^ 
dre la colonne autrichienne à revers , et la força 
de regagner ses positions du malin. 

16. . 7 
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^^l^ Les républicains n'étaient pas moins heureux 

* repreDd les r ^ ^, . , 

Deux-Frères au Centre de la ligne. Souk était arrivé depuis 
plusieurs heures en face des Deux-Frères, où le 
comte de Hohenzollem avait amené quelques 
renforts, et fait hisser avec beaucoup de peine 
deux petites pièces de canon. Le général français ^ 
découvrant de TEperpu tout ce qui se passait 
à la droite , attendait la tournure que prendrait 
Fattaque de Quezzi, pour commencer la sienne. 
Il saisit rinstant de la défaite de Frimont pour 
exciter Tardeur de ses soldats, et lancer aussitôt 
le général Spithal sur la crête des Deux^Frères y 
en même temps qu'un bataillon abordait le flanc 
gauche autrichien. Chassés du premier mamelon, 
les Impériaux tinrent ferme sur le second; mais, 
assaillis à do& par la garnison du Diamant , et 
enfoncés par les troupes de Soult , ils se précipi- 
tèrent des hauteurs par toutes les issues. Le ré- 
giment de CoIIorédo y fut abîmé , son chef tomba 
au pouvoir des Français , ainsi qu'un grand nom- 
bre d'hommes et les deux pièces amenées avec 
tant de peine. HohenzoUern , après cet échec, 
regagna ses retrapchemens de Turazzo dans un 
désordre affreux. 

Cette journée coûta aux Impériaux près de 3 
mille hommes, dont 1,800 prisonniers: toutefois 
c'était un trophée plus embarrassant que désira- 
ble, car on ne pouvait les échanger sans incon- 
vénient; Mêlas»; qui en avait déjà reçu 3 mille au 



milieu d^avril, les envoya à Livourne , et atlira 
en échange deux régimens frais à l'armée : 
aussi , malgré la disette , résolution de les garder» 
Le résultat le plus important de ces succès fut de 
ranimer le moral de l'armée française, et de sou* 
tenir l'espoir des Génois. Ceux-ci , à qui les pro- 
clamations du général en chef annonçaient sans 
cesse de puissans secours , commencèrent à es^ 
pérer que ses talens et son activité sauveraient 
leur ville du joug autrichien» 

Cependant l'infatigable Masséna , pour profiter ^Q^an 
de l'élan de ses soldats, méditait déjà de s'em- Coronata. 
parer de la hauteur de Coronata, en avant de 
Aivarolo , que l'ennemi avait hérissée d'artillericé 
Cette entreprise fut tentée le 2 mai par trois * 
demi-brigades, commandées par Gazan , à la suite 
de fausses attaques faites dans la rivière du Le^ 
Tant et dans la vallée de Polcévera. Ce général 
avait déjà obtenu quelques succès, et arrivait 
sur les batteries , lorsqu'une blessure grave qu'il 
reçut à la tête , et la mise en action des réserves 
du comte Palfy, vinrent changer la face des af^* 
faires; la colonne française rétrograda en désor^^ 
dre , laissant 3 ou 400 hommes hors de combat , 
et se rallia derrière la réserve de Soult, qui prO' 
tégea sa retraite sur Gênes. 

Après cet événement , il ne se passa rien d'im- 
portant pendant neuf jours; Ott semblait crain* 
dre de tenter la fortune des armes , et attendre 

7* 
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que la famine lui livrât la place qu'il n'osait con- 
quérir, inactif dans ses positions, il se bornait à 
voir botnbarder.la ville et les forts par l'escadre 
anglaise et, la flottille napolitaine , dont elle ve- 
nait d'être renforcée. 
Masséna fait Cependant des bruits sourds annonçaient déjà 

attaquer le '^ ,, , , * .. 1 ^ 

Monte- les mouvemens a une armée de secours, et le pro^ 
Faccio. ^ii^jj;^ départ d'une partie des forces impériales^ 
Masséna, instruit par les assiégeans des succès 
que leur armée venait de remporter sur le corps 
de Suchet, loin de se laisser abattre, forma le 
projet de se venger de cette notification par une 
attaque générale. Une résolution si hardie rem- 
plissait le double but, d« faciliter les opérations 
du premier consul s'il était réellement en mar- 
che pour l'Italie , et de répondre d'une manière 
héroïque à l'annonce des succès de l'ennemi. Le 
général en chef résolut donc de s'empare^ du 
Monte-Faccio^ puis ensuite du mont Cretto : une 
fois maître de ces* hauteurs, il espérait fondre 
alternativement sur la division dé la Polcévera , 
puis sur celle de la Sturla; un succès marquant 
pouvait forcer l'ennemi à s'éloigner de Gènes, 
et faciliter alorâ l'approvisionnement de la ville. 
L'attaque du Monte-Faccio fut donc fixée au 1 1 
mai. Deux divisions, aux ordres des généraux 
Soult et MioUis , furent destinées à cette ^itre* 
prise: le dernier eut la tâche d'amuser Gottes- 
heim sm^ le front de la Sturla, tandis que Soûl t,re- 
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montantleBisagDO,toarDerait la montagne par la 
droite , et que quatre bataillons établie aux Deux- 
Frères contiejidraient Hohenzollern à Turazzo* 

L'attaque de Miollis , exécutée par trois faibles Mioiiis 
colonnes , bien avant que son collègue pût le se* 
conder , échoua complètement. Chargé à Tim- 
proviste au moment où il gravissait les premières 
hauteurs , il fut rompu , et, malgré l'arrivée d'une 
reserve, pousse avec une telle chaleur, que ses 
troupes eurent peine à se rallier sur le glacis de la 
porte Romaine. Ses soldats afiamés se livraient à 
un désespoir assez excusable; sourds à la voix de 
leurs chefs , loin de songer à retourner à len* 
nemi, ils menaçaient de se jeter dans les maisons 
de Gênes, quand le général en chef, arrivé heu* 
reusement sur les lieux , parvint par ses exhorta* 
tions et une faible distribution de vin à les arrê- 
ter ; mais il fut impossible d'en obtenir davantage. 

Cet échec isolait entièrement la colonne de 
Soult, qui remontait la vallée du Bisagno; mais 
ce général , sans s'inquiéter de ce qui se pas- 
sait sur ses derrières, n'en continua pas moins à 
s'avancer jusqu'à Cavalozo. Après avoir passé ici 
sur la rive gauche du Bisagno, il gravit le revers 
septentrional de la montagne. Son avant-garde , 
commandée par le général Darnaud , culbuta les 
ilânqueurs ennemis ; et , débouchant par Yiga- 
nego, s'empara des hauteurs du Becco, malgré les 
difficultés sans nombre qu'offraient les localités. 
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Gottesheim instruit des progrès de cettecolonne, 
jugea prudent de laisser Miollis continuer sa re- 
traite, et de songer à la sienne propre; il déta- 
cha en conséquence en toute hâte quelques 
hataillons sur sa droite, où le combat devint 
très-vif. Damaud y tenait ferme quand Soult 
arriva avec la réserve de Poinsot. Il fit aussitôt 
serrer une demi-brigade en masse au centre , 
tandis que l'avant-garde tombait sur les flancs de 
Fennemi , qui , hors d'état de résister a cette atta- 
que , se précipita dans les ravins : le retranche- 
ment du MonteFaccio fut enlevé , et les républi- 
cains, descendant la croupe , menacèrent bientôt 
le chemin de Recco. Pour surcroit d'embarras, 
Masséna après avoir rallié les troupes de Miollis 
sur les hauteurs d'Albaro , leuî* ^vait oi'donné de 
reprendre l'offensive. Dès lor^ les troupes de 
Gottesheim , assaillies de nouveau du côté de la 
Sturla, prises à revers par Darnaud, et pressées 
en flanc par Soult, durent se faire jour et se 
sauvèrent avec peine dans la direction de Sori , 
laissant i,3oo prisonniers au vainqueur. 
Attaque du Cette affaire vigourcusc qui fit honneur à Soult, 
roowt .retio j^'^^^jj. ^^^ j^ prélude de l'attaque bien plus dé- 
cisive du mont Gretto. La réussite de ce projet 
eût donné les moyens de se rabattre sur la Go- 
roua ta et de rejeter les Impériaux loin de Gêne*s; 
mais comme la pénurie de vivres se faisait déjà 
vivement sentir, il fut un moment question de 
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marcher d'abord sur Portofino , où se trouvaient 
d'abondans magasius. La proposition était plus 
séduisante qu'à l'époque du combat de Voltri; 
car la déroute de Gottesbeim laissait peu de 
doutes sur la réussite : malheureusement, à la 
suite d'un conseil de guerre tenu dans la nuit du 
12 au 1 3 mai, on arrêta de s'en tenir au premier 
plan , et l'expédition du mont Gretto fut ordon- 
née pour le lendemain. 

L'entreprise était audacieuse , le général Ott , 
instruit par l'échec du 1 1 , et sentant l'impor- 
tance du mont Cretto , en avait recommandé la 
défense au comte de Hohenzollem; celui-ci y 
avait porté la brigade Rousseau , et se disposait 
à la soutenir au premier signal par une forte ré'^ 
serve. Ces dispositions furent ignorées de Mas- 
séna , dont les colonnes d'attaque se mirent en 
mouvement à huit heures du matin. Quatre mille 
hommes, aus; ordres de Soult, remontèrent le 
Bisagno, se dirigeant directement sur la mon- 
tagne ;Gazan, à la tête de 1,800 hommes, dé- 
boucha sur la gauche par les Deux-Frères , et 
marcha contre le camp retranché construit sur 
les hauteurs de Turazzo ou des Quatre-As ; M iollis 
fut chargé d'amuser les Autrichiens dans la ri- 
vière du Levant par de fausses attaques. 

L'avant-garde de la colonne de droite , con- 
duite par l'adjudant-général Gauthier, engagea 
le comibat vers onze heures , et obtint quelques 
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succès; lesavaDt-postes de Hchenzollôrn, chaa* 
ses de position en position , se replièrent sur le 
mont Gretto. De son côté, Gazau était dé^à établi 
sur les premiers échelons des Quatre-As , et l'oa 
allait donner un assaut général aux retranche- 
mens, lorsqu^un de ces orages épouvantables 
si fréquens dans ces contrées , vint arrêter près 
d'une heure Télan des troupes. Lés armes et les 
munitions étaient trempées, le terrain pres- 
que impraticable , et peut-être eût-il été prudent 
d'ordonner la retraite. 
Soult Soult, au contraire , espérant tout de la valeur 
e7t^WesTé ^^ ^cs soldats, lauça sur la montagne l'adjudant* 
et pris, général Gauthier. Celui-ci parvint rapidement au 
pied des ouvrages , et commençait à s'en rendre 
maître , lorsqu'une charge vigoureuse du comte 
Hohenzollern culbuta sa colonne au pied des hau* 
teurs , et le renversa lui«méme grièvement blessé. 
Une seconde tentative exécutée par Poinsot avec 
la réserve, ne fut pas plus heureuse ; les Au tri* 
chiens , soutenus au même instant par la brigade 
Frimont , conservèrent leurs avantages ; les Fran- 
çais furent rompus et mis eu désordre. Cepen- 
dant Soult s'avance à la tête de la 3® de ligne , 
pour faire un dernier efTort-, mais au moment où 
il cherchait à rallier les troupes , un coup de feu 
lui fracasse une jambe, et le laisse au pouvoir de 
l'ennemi. Cet accident devint le signal de la déban- 
dade : ses soldats, n'écoutant plus la voix de leurs 
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efliciers, se précipitèrentdansle vallon deBisagoo. 
HoheDzollem y avait détaché par sa gaache une 
colonne pour couper la retraite aux fuyards; 
peu se seraient échappés , si Masséna , prévoyant 
ce mouvement, n'eût dirigé à temps une partie 
de la division Gazan sur le même point. Grâce à 
ce renfort, les troupes battues rentrèrent dans 
leurs positions, après avoir perdu leur général , 
et près de mille hommes hors de combat ou pri- 
sonniers* 

A cet échec , qui forçait le général en chef de Reddition 
se réduire désormais à une défensive absolue , se ® «vone, 
joignit bientôt la fâcheuse nouvelle de l'occupa- 
tion du fort de Savone par les Autiûchiens ; le 
général Buget , manquant de vivres , capitula le 
16 mai; la garnison fut prisonnière de guerre. 
Tout se réunissait pour présager un sort pareil 
au corps d'armée qui défendait Gènes. 

La fin du mois de mai approchait , et Masséna 
66 défendait encore avec le courage d'un lion , 
bravaùt les horreurs delà famine avec une cons- 
tance plus héroïque, peut-être, que toute la 
valeui* déployée sur les champs de bataille. Ses 
soldats exténués , après avoir mangé les chevaux , 
les chats, les chiens même, étaient réduits à 
quatre ou cinq onces d'un pain dégoûtant fait de 
graine de lin, de cacao et autres ingrédiens 
qu'on put découvrir dans les magasins; ils se 
traînaient comme des spectres sur les rochers , 
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tant de fois arrosés de leur sang, et y bravaient 
encore les assauts d'une armée victorieuse et 
dans l'abondance. La populace de Gènes expirant 
de misère dans les rues, prête à se livrer à tous 
les actes du désespoir , implorait la pitié de ses 
défenseurs. Rien ne pouvait ébranler le courage 
de leur vaillant chef. 

Des officiers assez adroits pour s'iutroduire 
dans Gènes , à travers les croisières ennemies, 
lui ayant annoncé les succès de M oreau , et la 
résolution prise par Bonaparte , de marcher avec 
l'armée de réserve à son secours, aucun sacrifice 
ne semblait coûter à Masséna. Toutefois le mo- 
ment approchait où il serait au-dessus des forces 
humaines d'endurer de plus longues souffrances. 
Nous ne tarderons pas à le voir succomber, mais 
en commandant le respect et l'admiration de 
l'ennemi même, en méritant les tributs d'éloges 
et de reconnaissance de la patrie , que son hé- 
roïque fermeté venait de sauver de Tinvasion de 
l'étranger. 

Avant d'arriver à cet instant, à la fois pénible 
et glorieux pour l'armée d'Italie , tournons nos 
regards versPAllemagne etlaSuisse, oii des scènes 
d'une nature différente attirent notre attention. 
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CHAPITRE CI. 

Moreau passe le Rhin à Brisach et à Bâle ^ puis 
se dirige sur la Wutach. — Lecourbe franchit 
lefieus>e vers Diesenhofen ^ et tourne la gauche 
des Autrichiens vers Stockach. — Batailles 
d'Engen et de Moeskirch. — ./affaires de Bibe- 
rach et de Memrtiingen. — Détachement sous 
Moncey ^ pour renforcer V armée de réserve. — 
Kray y après plusieurs contre-marches , cher- 
che un abri souà le canon d' Ulm. 

JL ANDis que le premier consul faisait ses efforts 
pour réorganiser Tarinée d'Italie, et créer celle 
de réserve, il n'avait pas oublié l'armée du Rhin 
qui, dans ses premiers projets, devait jouer le 
rôle principal sous sa direction immédiate. L'in- 
corporation de plusieurs bataillons auxiliaires , 
et d'un bon nombre de recrues , venues des dé- 
pots , avait mis les regimens de toutes armes au 
complet , et le personnel présentait l'aspect le 
plus imposant. 

Le général Moreau, désigné dès la fin de no- 
vembre pour en prendre le commandement, 
avait choisi pour son chef d'état-major Dessoles ^ 
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officier d'un grand mérite , moins expérimenté 
dans le combat que son général en chef; mais 
plus familiarisé peut-être avec les combinai- 
sons stratégiques, dont il avait fait une étude 
particulière sous Bonaparte dans les premières 
campagnes d'Italie. Les soins de ces deux chefs, 
que leur mérite avait étroitement liés dès 1799» 
ne contribuèrent pas peu à la prompte organi- 
sation de l'armée, qui, sous leur conduite, 
devait bientôt voler de victoire en victoire. 
Débats La nouvelle que Bonaparte se proposait de 
Moreau et Venir en personne diriger les opérations , troubla 
Bonaparte. ^^ instant ïcs pénibles et minutieux préparatifs 
d'une entrée en campagne. Moreau ayant refusé 
de conserver le commandement , si l'on persis- 
tait à le placer ainsi sous tutelle, autorisa dès 
lors ses adversaires à penser que s'il consentit à 
servir sous les ordres de Schérer, il fut moins 
guidé par son désintéressement républicain, 
que par l'espoir dé conserver le premier rôle 
sous un chef médiocre. 

Le général Dessoles, mandé à Paris pour se 
concerter avec le premier consul, représenta 
vainement que Moreau après avoir fait une re- 
traite pénible en Italie, avait besoin de succès 
pour rétablir sa réputation militaire dans tout 
son lustre, et que le rôle qu'on lui réservait, 
' le, portait sans doute à craindre que les vic- 
toires ne fiissent attribuées à Bonaparte , taudis 
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qu'on imputerait au contraire tous les revers à 
Moreau. 

Ces raisons n'étaient pas de natui^e à convain- 
cre le dictateur , qui avait de justes motifs de se 
défier des hommes , et qui , plus qu'un autre , 
devait être jaloux de son autorité naissante, et 
encore mal afièrmie. Le moderne César demeura 
persuadé qu'il trouverait en Moreau un nouveau 
Pompée , et leur rivalité prit en effet naissance 
de ce jour. Bonaparte qui voyait dans ce refus 
une jalousie et une résistance blâmables , jugea 
néanmoins que Moreau avait encore trop de 
partisans dans l'armée pour heurter leur opi- 
nion ; il dissimula le dépit qu'il en ressentait , et 
résolu désormais de se mettre lui-même à la tête 
de l'armée de réserve , il laissa à son émule de 
gloire, le soin de porter celle du Rhin au cœur 
de l'Allemagne. 11 ne restait qu'à choisir le plan 
d'opéraxions qui mènerait à ce but par la voie la 
plus sure et la plus convenable ; mais l'opposi- 
tion des intérêts amena également la divergence 
des opinions militaires, et il ne fut pas facile de 
mettre d'accord ces deux généraux sur la direc- 
tion des premières entreprises. Avant de déve^ 
lopper le résultat de leurs contestations, il im- 
porte de rappeler la situation des deux partis. 

La possession de toutes les places du Rhin , 
celle des trois têtes de pont de Bàle, Rehl et 
Gassel , la position du saillant de la Suisse , pro- 
curaient à la France de grands avantages pour 
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l'offensive sur cette Hgne. En effet, si la posîtion 
extraie de Kray lui donnait la facilité de s'oppo^ 
ser aux premières tentatives des Français , il faut 
avouer qu'au moindre succès de leur droite ^ 
ceux-ci gagneraient infailliblement là ligne du 
Danube, et même celle du Lech : dès lors il 
était naturel de penser que les états de Souabe et 
de Bavière abandonneraient Talliance anglo-au* 
trichienne , et qu'on attaquerait au coeur la mo- 
. narchie de François II, bien plus aisément que 
par l'Italie où l'on aurait les Alpes à franchir et 
une quantité de places fortes à soumettre. 
Nouvelle Morcau , arrivé à l'armée sur la fin de décem- 
^ion°de*" ï^^c , s'était cmpressé de la réorganiser en quatre 
rarmée. corps de trois divisions chacun, et de choisir 
pour ses lieutenans, les généraux Lecourbe, 
St.-Cyr et Ste*-Suzanne, Le premier eut le com- 
mandement de l'aile droite, le second celui du 
centre, et le troisième l'aile gauche/ Le qua- 
trième corps devant servir de réserve, demeura 
sous la direction spéciale du général en chef. 

Ces troupes qui se composaient des anciennes 
armées du Danube et d'observation , renforcées 
de divers corps tirés de la Hollande , de l'inté- 
rieur et des côtes de l'Ouest,. furent réparties 
comme il suit : 

Lecourbe occupait , avec 29 mille hommes , 
la ligne du Rhin helvétique , depuis Laùffenbourg 
jusqu'à Ragatz ; il appuyait ici à la division Mont- 



> < 






Kl ' 



.1 



1 l <'.I 



* X 



t v;f 






i6, page m 



SITUATION DE 



CORPS. 



DIVISIONS. 




I 



Vaudamme 



Division 
d'Helvëtie. 



Garnisons 
en Alsace 

et à 
Mayence. 




MoiTTGHOIST 



Leval 



Laroche 



CHATEAnirBUF-RABDOir. I 



GiLLOT. 



Feettag. 



\ 



LIVRE XVI, GHAP. CI. ITI 

choisi, exclusivement chargée de la défense de 
l'Helvétie et des débouchés des Alpes-Valaisan- 
nes. {Voyez le Tableau ci-joinU) 

Les trois divisions de la réserve, comptant a6 
mille combattans, se liaient à l'aile droite du 
côté de Seckingen , défendaient Bâle avec son 
camp retranché sur la rive droite du Rhin , et 
occupaient la Haute-Âlsace. La grosse cavalerie 
était cantonnée au pied du revers occidental 
des Vosges , entre St.-Diey et Remiremont. 

Le centre, sous St.-Cyr, comptait environ 3o 
mille combattans, cantonnés depuis Brisach à 
Plobsheim. 

L'aile gauche, composée des divisions Sou- 
ham, Legrand et CoUaud, ne comptait guère 
que ]8 mille hommes, occupant le camp de 
Kehl, la place de Strasbourg , et les cantonne- 
mens entre cette ville et Haguenau. 

Ainsi l'on voit que les forces actives s'éle- 
vaient à io3 mille hommes, dont 85 mille d'in- 
fanterie , 4 n^ille d'artillerie et 1 4 mille de cava- 
lerie. Â ce nombre on peut ajouter les garnisons 
de l'JElelvétie aux ordres de Montchoisi, celles 
de Landau et Spire sous Delaborde , la division 
de Mayence commandée par Levai, enfin les 
troupes des 5^ et 26® divisions militaires; le tout 
formant 3^ mille hommes , et faisant partie de 
l'arrondissement de l'armée. 
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Préparatifs On se rappelle ce que nous avons dit au cha^ 

Autrichiens P^^*"® 99' ^^* préparatifs de l'Autriche. Quoique 
le cabinet de Vienne , résolu de porter ses pre- 
miers coups en Ligurie, n'eût formé aucun 
projet offensif sur le Rhin , et qu'il eût même en- 
levé à cejtte armée le principal mobile des succès , 
en ôtant le commandement à Tarchiduc Charles , 
toutefois il n'avait rien négligé pour la renforcer* 
Le général Schmidt, le conseil et l'ami de l'Ar- 
chiduc , restant à l'état-major, on se flattait qu'il 
y ferait revivre l'esprit de ce prince ; mais par 
un surcroit de précaution , assez rare dans toutes 
les armées, on lui associa Chasteler et Weyro- 
ther qui , doués eux-mêmes de talens incontes- 
tables , occasionèrent peut-être une rivalité fu- 
neste, et affaiblirent par la confiance dont ils 
jouissaient auprès de Rray, tout l'ascendant 
qu'aurait mérité le compagnon du vainqueur de 
Stockach. 
Répartition La répartitioi) des forces n'avait subi que de 
^lorce" faibles tîhangemens ; l'aile droite, qui comptait 
environ 16 mille hommes, avait pour chef le 
général Starray , dont le quartier-général était à 
Heidelberg ; elle bordait le Rhin depuis la Ren- 
chen jusqu'au Mein, ou elle se liait au baron 
d'Albini, qui défendait cette rivière avec six 
bataillons, onze escadrons de troupes mayen* 
çaises et quelques paysans insurgés. 
Le général Kienmayer, avec ^5 mille hommes. 



gàrcîaît tous les débouchés, entre la HeDchen et 
le val d'Enfer. La brigade Giulay occupait Fri- 
bourg et observait Vieux-Brisach» 

Le corps de bataille , qui comptait plus de 
4o mille hommes , campait ou cantonnait aux 
environs de Yillingen et de Doïiaueschingen; la 
réserve à Stockach. Trois avant-gardes lè cou* 
vraient : celle de l'archiduc Ferdinand défendait 
la route de Bâle aux villes forestières , et bor-* ' 
dait le Rhin jusqu'à Schaflliausen où elle s'ap-^ 
puyait à celles du prince Joseph de Lorraine et 
de Sporck , qui si'étendaient jusqu'au lac de 
Gonstanôe. 

L'aile gauche , commandée par le prince de 
Reuss, était forte de 26 bataillons et 12 esca« 
drons, non compris 8 à 10 mille hommes de 
milices du Tyrol et du Vorarlberg; elle se liait 
au reste de l'armée par la rive septentrionale 
du lac de Constance ^ et occupait les Grisons et 
le Rheinthal , communiquant de là avec la Lom- 
bardie , par le moyen de la brigade Dédovich. Une 
flottille parfaitement armée , et commandée par 
l'anglais Williams, couvrait le laade Constance» 

Ainsi, en y comprenant les troupes d'Empire, les 
garnisons d'Ulm, de Philipsbourg,d'lngolstadt, de 
Wurtzbourg et de KufFstein , l'effectif de l'armée 
impériale s'élevait à 110 mille hommes d'infan- 
terie, 25 mille de cavalerie et 4 mille d'artillerie, 
qui servaient un matériel de 5oo bouches à feu. 
i6- 8 
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Leurs Le placement d'une partie de l'armée de Le- 
dépiacées courbe , eu face de Feldkircb, fit sans doute 
Vo^ariber ^^^PP^scr un iostant aux Autrichiens qu'on re- 
prendrait l'esécution du pitoyable plan dé cam- 
pagne de l'année précédente. On ne saurait du 
moins interpréter différemment l'emploi d'un 
corps aussi considérable à leur extrême gauche , 
hors de toute direction stratégique impor- 
tante. 

Le saillant formé par l'armée d'Helvétie eut 
ainsi l'avantage de motiver le double établisse- 
ment des Autrichiens, depuis Villingen à Stoc- 
kach, et de ce dernier point à Coire;'il résul- 
tait delà que les Français pouvaient, en une 
marche forcée , se porter de St.-Gall ou de Rei- 
ueck à Stein , et prendre part aux coups décisifs 
sur l'Aach , tandis que toute la gauche des Impé- 
riaux se trouverait paralysée dans les retranche- 
mens de FeldLirch et les gorges des Grisons. Par 
une bizarrerie assez singulière , les Autrichiens 
avaient le même avantage sur l'aile ppposée, 
puisque, de la position centrale de Yillingen, ils 
surveillaient à la fois tout le grand coude que 
forme le Bhin, depuis Schaflhausen , par Bâlje, 
jusqu'à Kehl. 
Projet Quelques personnes affirment qu'après avoir 
attribué reconnu toutes ses positions, le général Kray se 
à Kray. disposait à assaillir la droite française en Suisse; 
, on prétend qu'il avait l'intention de simuler deux 
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attaques entre Seckingen et le lac de Constance, 
pendant que le prince de Heuss , passant le Rhin 
à Feldkirch et Mayenfeld, serait tombç sur le 
corps de Lecourbe. Nous mettrions en doute 
la réalité de ce projet , qui portait les faus- 
ses attaques là même où devait être le point dé- 
cisif, si le transport d'un grand équipage de 64 
pontons, conduit de Kempten à Ravensbourg, 
ne lui donnait un air de vraisemblance : au reste , 
le général français ne laissa pas à son adversaire le 
temps d'exécuter une entreprise aussi singulière. 

Les bases du plan d'opérations ayant été piaa 
modifiées, et le premier consul renonçant à se ^'op^';*- 

' i • - , tions des 

rendre en personne à l^armée du Rhin , il eut Français. 
envie de la faire marcher de gauche à droite , 
p'oui'^ la réunir entré SchafFhausen et Cons- , 
tance , et forcer ensuite le passage du fleuve. Ce 
projet menait directement au point stratégijjue 
décisif; mais il parut à Moreau d'une exécution 
difficile : les Français formant un grand arc, 
dont les Impériaux tenaient la corde , et ceux-ci 
étant favorisés à leur droite par les défilés de la 
Forêt-Noire, et à leur gauche par le Rhin, il 
semblait à craindre qu'ils ne se jetassent sur les 
corps qui passeraient péniblement ce fleuve sous 
Schaffhausen. Pour amener les tVoupes de Brisach 
et de Bâle dans les champs d'Engen , il fallait 
faire un long circuit, et Moreau supposait que 
l'ennemi , instruit de son projet par cette marche , 

8* 



I \6 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

prendrait toutes ses mesures pour le déjouer. 
Bonaparte pensait au contraire que, favorisée par 
un rideau tel que le Rhin , l'armée ferait aisément 
trois fortes marches sans que l'ennemi en fût 
instruit , tandis qu'en débouchant de Bâie vers 
Schopfheim et Schonau , elle démasquerait ses 
intentions bien plus promptement. Les raisons 
de tous deux étaient spécieuses ; mais la crainte 
de contrarier le général en chef, en lui prescri- 
vant des opérations dont il n'entrevoyait que la 
difficulté, décida le premier consul à adopter 
ses idées, ou à lui laisser du nioins la liberté de 
les réaliser. Voici donc ce qui fut arrêté. 

L'aile gauche, sous le général Ste.-Suzanne , 
devait déboucher par le pont de Kehl , marcher 
sur la vallée de laKintzig, et y attaquer le corps 
deKienmayer, pour attirer sur ce point toute 
l'attention de l'ennemi. Le but de celte diversion 
atteint , Ste.-Suzanne repassait le Rhin , et, re- 
montant la rive gauche^ allait rejoindre le reste 
de l'armée. 

Le même jour, le général St.-Cyr , avec les 
quatre divisions du centre , était chargé de fran- 
chir le fleuve à Vieux-Brisach , et de marcher 
sur Fribourg, afin d'en chasser le corps de Giu- 
lay. Puis, jetant à gauche une colonne dans la 
direction de Waldkirch, pour faire mine de 
se mettre en communication avec Ste.-Suzanne, 
il devait, sans perdre de temps , suivre son avant^ 
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garde dans le chemin de St.-Blaîse, et venir en 
trois marches y prendre position, (^f^o/ez la carte 
en ^ feuilles.^ 

La réserve de Moreau débouchant par le pont 
de Bâle, nettoyait la vallée delà Wiesen, afin de 
se lier avec le centre sur Schonau; ensuite , après 
avoir garni la tête de pont, elle s'avançait vers 
SeckingenetLauffenbourg. Un pont préparé sur 
TAar, devait descendre dans le Rhin , pour être 
jeté près de Waldshut; alors le centre et la 
réserve continuaient leur marche , l'un sur Stuh- 
lingen et l'autre sur Thiengen et la Wutach. Aussi- 
tôt que ces deux corps d'armée y auraient pris 
position, l'aile droite commandée par lé gé- 
néral Lecourbe viendrait se réunir à eux en 
passant entre Stein et SchafFhausen. Jusque là 
il se bornerait à des démonstrations au-dessus du 
lac de. Constance, pour attirer toute l'attention 
de l'ennemi sur Feldkirch et Mayenfeld; puis, 
revenant rapidement sur sa gauche, il forcerait le 
passage du Rhin à Richlingen , et marcherait vers 
Neukirch. Si les Impériaux tenaient ferme sur la 
Wutach, il se trouverait ainsi à même de se por- 
ter ^ur leurs derrières ou de prendre position 
de manière à former la droite de l'armée. 

Dans le cas où Kray eût voulu tenter le sort des 
armes sur la Wutach, Moreau, calculant, les 
mouvemens de sou adversaire, se flattait de 
n'avoir à combattre que 4o mille hommes avec 
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60 mille. Si , au contraire , il se retirait sur Stoc- 
kach pour y réunir tous ses moyens , le général 
français comptait également l'aborder dans cette 
position , après avoir rallié le corps de Ste.- 
Suzanne , qui devait rejoindre le gros de l'armée 
par le val d'Enfer. 
Observa- Ce projet, qui a trouvé beaucoup d'admirateurs, 
cé^projet! °'^ P^^ ^^^ ^ l'abri de toute critique. D'abord , il 
reposait sur des suppositions gratuites j en cal- 
culant que Kray ne pourrait opposer que.40 
millç hommes , puisqu'il en aurait eu aisément 
le double sous la main , en attirant à lui le priqce 
de Rçuss et les trois avant-gardes, ce qui était 
l'affaire de trois jours. Divers renseignemens 
annonçaient, il est vrai, que ce prince com- 
mandait en Vorarlberg et en Tyrol un corps 
. tout- à -fait indépendant , comme Bellegarde 
dans la campagne précédente. Cette énorme 
faute du conseil aulique (s'il la commit réelle- 
ment) devait rendre la perte de Kray certaine, 
et délivrait le général français de toute crainte 
sur une concentration qui eût déjoué ses entre- 
prises. 

Bien des militaires , ignorant ces particularités, 
ou les mettant en doute , ont trouvé aussi que 
le projet arrêté • exposait la moitié dç l'armée 
française à une longue marche de flanc , entre 
un fleuve et des montagnes que l'ennemi gardait 
avec des forces au moins égales ; et cela , pour 
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arriver isolément et à grands risques sur le point 
d'Engen, que l'on aurait pu gagner en toute sûreté 
en filant derrière le Rhin , par Bruck. 11 ne fallait , 
disent les censeurs, qu'une résolution un peu 
vigoureuse de Kray, pour que le plan échouât 
complètement; et quoique le général français 
inquiétât la gauche de la ligne ennemie , il ne la 
prenait point à revers , comme on eût pu le 
faire , en surprenant tin passage à SchafHiausen 
avec le gros de l'armée. 

Il serait cependant injuste de contester un 
grand mérite à cette opération du général Mo- 
reau; on vpit par l'exposé que nous venons de 
faire, que concentrant ainsi en quelques mar- 
ches, ses forces^sursa droite , il délivrait l'armée 
des chances toujours douteuses d'un passage de 
fleuve en présence*de l'ennemi ; il tournait tous 
ces défilés de la Foret-Noire, quMl fallait fran- 
chir pour arriver aux sources du Danube; le 
corps de Starray se trouvait débordé, et dans 
l'impuissance d'agir de suite: enfin si'la victoire 
couronnait les premiers efforts de l'armée fran~ 
çaiise , ces immenses magasins rassemblés à 
grands frais par la prévoyance autrichîienne à 
VillingénJ, Donaueschingen , Engen , Stockach , 
etc. , deveniaient nécessairement la pi'oie du 
vainqueur; tandis qu'eti cas d'échec, au con- 
traire, les ponts de Richlingen, dé Waldshut et 
de Bâle lui offraient une retraite assurée. 
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bémonstra Morcau n'avait négligé aucune précaution 

tious de , . |, ^1 .• 1 15 • 1 • - 

raiiegRuche pouF alluer J attention de 1 ennemi sur le point 
^*R ^^^îî* où devait opérer son aile gauche, il fit ostensi* 
blement tout préparer à Colmar, pour l'arrivée 
du grand quartier-général , etlui-iriême se rendit 
dans cette place , qu'il ne quitta que la veille du 
jour où les colonnes devaient déboucher. Les 
troupes* se rapprochèrent du jfleuve, et il laissa 
à dessein transpirer cette partie de son plan. 

Le 28 avril , à quatre heures du matin, le gé- 
néral Ste.-Suzanue passa le pont deKehl avec ses 
trois divisions,, et s'avança par les roules de 
Rastadt et d'Appenweyer. Les troupes légères de 
Kienmayer , placées en avant de Wildstett , vou- 
lurent en vain arrêter la marche de forces 
aussi supérieures; elles furent rejetées derrière 
Griesheim, et laissèrent le général Rouyer pous- 
ser jusqu'à Urlaffen et Appenweyer , dont il se 
rendit maître. 

Kienmayer ayant réuni à la hâte toutes les 
forces qu'il trotfva sous sa main , espérait arrêter 
la division Souham à Griesheim; mais, chargé 
par la brigade Decaen , il fut débusqué du vil- 
lage , et forcé de se retirer sur Offenbourg» 
Ste.Suzanne établit son corps , la gauche à Linx 
sur la roule de Rastadt , et la droite au-delà de 
la Kintzig, poussant des postes sur la direc- 
tion d'OfFenbourg. 
St.-Cyr *Au moment où l'aile gauche passait le pont 
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de Kehl , le centre, sous St.-Cyr, débouchait de débouche 
brisacQ. ba première divisioa, cominanaee par 
le général Ney, marcha sur Ihringen , et poussa 
ses avant-postes vers Burkheim et Hochstetten , 
autant pour fah'e mine de communiquer avec 
Ste.-Suzanne, que pour disperser les paysans ar- 
més de ces cantons. La division ïharreau suivit 
la route qui mène à FriBourg, et parvint jusqu'à 
Si. -George, sans éprouver beaucoup d'obsta- 
cles. Le général Giulay avait pris quelques dispo- 
sitions pour défendre ce village et la redoute qui 
en couvrait l'approche. Tharreau l'ayant fait 
tourner et attaquer de front, Giulay ne put ré- 
sister à la supériorité du nombre; il se retira 
d'abord sur Fribourg, puis alla prendre posi- 
tion à l'entrée des défilés de Neustadt. Une partie 
de ses troupes se jeta à droite dans la direction 
de Waldkirch et de Lahr, pour se lier avec le 
général Kienmayer. St.-Cyr établit deux divisions 
entre Fribourg et St.-George, celle de Tharreau 
à l'entrée du val d'Eufer. 

. L'avis de ces divers événemens , parvint le Disposi- 
lendemain au général Kray. Le rapport de Kien- ^^^l^^ 
mayer, portant à près de 4o mille hommes les à cette 

^ *^ . . , • 1 • 1 nouvelle. . 

forces qui avaient attaque son corps et celui de 
Giulay, le général en chef autrichien crut, comme 
son lieutenant, que le projet de Moreau était de 
forcer les vais d'Enfer et de la Kintzig, pour 
gagner les sources du Danube et tourner la gorge 
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du Kniebis, calcul d'autant plus naturel que le 
corps placé derrière Bâle n'avait point bougé.Dans 
cette conviction , Rray ordonna au général Star- 
ray Jde se rabattre par la droite sur la Murg , ap- 
prouva le mouvement rétrograde de Kienmayer 
et de Giulay, et leur envoya un renfort de 9 
bataillons et 24 escadrons, qu'il tira du camp 
de Vîllingen , enjoignant au premier de faii:e 
de suite la reconnaissance des positions de l'en- 
nemi. Toujours plein de l'idée qu'il allait être 
attaqué de front et sur sa droite, il crut devoir 
remplacer les troupes parties du centre , en ti- 
rant neuf bataillons de Stockach et d'Engen, 
et en les[ faisant simplement relever par quatre 
bataillons de troupes de Souabe. 
Moreau, Le 26, Ics dèux corps français qui avaient 
Ba'gauche, p^ssé Ic flcuvc restèrent dans leurs positions, 
et passe le seulement lefcénéralSt.-Cyr fit occuper le Guns- 
avec ses terthal , puis établit la division Tharreau àElnet et 
Zarten. Mais , le lendemain , l'aile gauche plaçant 
un rideau de postes pour masquer sa retraite, 
repassa le pont de Kehl; et, après avoir laissé 
une garnison suffisante dans la tête de pont, se 
mit en marche sur Brisach : le corps de St.-Cyr 
prit la direction de St.-Blaise, à l'exception de 
la division Tharreau, qui demeura à l'entrée du 
val d'Epfer. Moreau, débouchant de Bâle avec 
les trois divisions de la réserve, vint s'établir 
entre LaufTenbourg et Schonau; la grosse cava- 
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lerie du général d'HauCpouIt arriva à Neubourg 
et Mulheiip. 

St^Cyr devant se rejeter à liroite par les mon- 
tagnes , après avoir fait filer sur Bâle son artil- 
lerie et ses équipages, de crainte d'en être em- 
barrassé dans des chemins de traverse , continua , 
le 28 avril, sa route vers St.-Blaise; la division 
Baraguay-d'Hilliers. franchit le col de Neuhof sur 
le contrefort du Feldberg , et se mit en commu- 
nication avec le général Richepanse , dont la 
gauche occupait Schonau : celui-ci poussa aussi- 
tôt son avant-garde sur St*-Blaise, d'où elle dé- 
busqua quelques bataillons autrichiens. 

A la drpite du corps de réserve, la division cbmbatde 
Delmas, soutenue par celle de Leclerc, ^^^^ o^lbruck 
forcer le passage de l'Alb. Ce général, après avoir 
chassé la brigade de l'archiduc Ferdinand , des 
hauteurs, en face de LaufFenbourg , se porta sur 
Albruck, où ce prince l'attendait à l'abri de bons 
retranchemens. Le Rhin coule ici dans un défilé 
très-resserré par les montagnes des deux rives, 
et trois redoutes en battaient l'avenue. Delmas, 
sans perdre un instant, fit amuser l'ennemi sur 
son front par la brigade Grandjean , et fit tourner 
la redoute de l'Alb par son avant-garde , aaix or- 
dres de l'adjudant général Cohorn. Cet officier 
exécuta avec vigueur la mission qu'on lui avait 
confiée; il se rendit maître de l'ouvrage, et, 
ayant passé le ravin avec quelques hommes d'é- 
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Hle , il marchait déjà sur les derrières de l'en- 
Demi , lorsque celui-ci, épouvanté, abandonna 
avec précipitation la position d'AIbruck, s^^ns 
même avoir le temps de rompre le pont , que les 
Français passèrent à sa suite. L'archiduc Ferdi- 
nand , replié par Waldshut et Thiengen , remonta 
du côté de Bondorf , où il s'établit à la droite de 
Nauendorf , qui venait de réunir ses forces entre 
Stuhlingen et Neukirch sur la route de Schaf- 
hauseu. . ^ 

Kraynesaii Lcs cfForts de Morcau par sa droite, la direc- 
quel paru ^j^^^ j^^ colounés du ccutre , et la retraite de 

prendre. ' 

celle de Ste.-Suzanne , ne suffirent pas encore 
pour dessiller les yeux du général Kray, et le 
décider à rappeler auprès de lui les corps de 
Kienmayer et de Starray » afin d'opposer tous ses 
/ moyens réunis à son adversaire. 

Malgré le nombre d'officiers instruits dont 
rétat-major autrichien éta.it composé, il n'en 
émana que des dispositions bizarres, dénotant 
le trouble et l'irrésolution, à mesure qu'on y 
apprenait les progrès des colonnes républicaines ; 
ce qui autorise à penser qu'il n'y régnait pas 
une parfaite intelligence. Dès que Kray fut ins- 
truit<de ce qui se passait à Fribourg et à Bâle, il 
dut inférer de la position de Lecourbé , que l'o- 
rage éclaterait du côté deSchaffhausen. Il pouvait 
le braver, soit en se jetant avec le gros de ses 
forces sur St.-Cyr ou Moreau , soit en les concen- 
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trant à Engen , et appelant en toute hâte le corps 
du Vorarlberg à StockacH , et Kîenmayer à Do- 
naueschingen. 

Au lieu de cela on ne prît que d'impuissans pîsposî- 

iT.»/t ••. ''i/-i*i 1 lions qu'il 

palliatits : on prescrivit au gênerai Giulay de re- prescrit. 
monter le val d'Enfer, pour aller prendre posi- 
tion de Lenzkirch à Mollingen , appuyant la gau- 
che à l'archiduc Ferdinand. Starray dut seule- 
ment faire passer quelques renforts à Kienmayer, 
qui était chargé d'observer Rehl et le Brisgau. 
Toutefois les premières troupes détachées à cet 
effet du centre, furent rappelles. Le général 
Baillet-Latour partit des camps deVillingen avec 
quatre bataillons , pour aller à Loffingen , servir 
de réserve aux brigades de Giulay et de l'archiduc 
Ferdinand ; on dirigea en outre le général Lin- 
denau sur ZoUhaus avec six bataillons et 3 mille 
chavaux , afin de soutenir au besoin le corps de 
Nauendorf ou celui qui défendait la plaine de 
Bondorf. 

L'on voit par cet exposé que le centre et 
les réserves de l'armée autrichienne se trouvant 
sur la Wutach entre Neukirch et Neustadt, 
allaient avoir sur les bras le gros des forces de 
Moreau, pendant que ^5 mille homqies res- 
taient, inutilement à la gauche dans les rochers 
du Vorarlberg , et que les corps de Starray et de 
Rienmàyer , formant 3o mille combattaus , se 
bornaient à observer des points secondaires. 
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Uu pareil état de choses devait amener une dé- 
faite certaine ; tandis , au cpntraire , que si Kray, 
plus prompt à pénétrer le projet de son adver- 
saire, eût rapidement attiré à lui .ses grands dé- 
tachemens, il pouvait tomber sur les Français 
avant qu'ils fussent en mesure. 
Moreaa en Moreau sut mettre à profit le temps qu'on lui 
»e réunir!'^ ï^*^^*^** ^cs jouioiées du 29 et du 3o , furent em- 
ployées à rectifier sa ligne. La division Del mas 
chassa les coureurs impériaux deThiengen (i) et 
de Waldshut: le corps de bataille prit position 
en avant de cette ville , s'étendant à gauche dans 
la direction de St.-Blaise et de M^nzenschwand. 
Le même jour, Ste. Suzanne, qui avait remonté 
la rive gauche du Rhin , le traversa à Brisach , et 
arriva à la tête du val d'Enfer. 

Moreau étant convenu avec Lecourbe , que 
celui-ci passerait le Rhin le i®'mai, le général 
en chef jugea indispensable de le favoriser, en 
faisant attaquer Nauendorf sur la Wutach, Pen- 
dant que la division Delmas emportait de vive 
force le pont au-dessous de Lauchingen , le corps 
du centre, passant par Grafenhausen et Birken- 
dorf, prit la direction de Stuhlingen. Pour 



(i) Il sera fait mention de trois endroits qui portent à peu près 
le même nom , et qu'il ne faut pas confondre; celui-ci est près de 
Waldshut. La ville de Tliengen et le TÎllage de Thayngen sont au 
nord de Schaffhausen. 
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y arriver, il fallait franchir le Steinenbacli vers 
Beltmaringen , point que Nauendorf avait garni 
de forces suffisantes, dans Fintention d'attaquer 
lui-même celles qu'il avait devant lui. St.-Cjr at- 
tendait que toutes les troupes fussent réunies 
afin de forcer le défilé; mais , dans Fintervalle, les 
Impériaux , instruits du passage du Rhin par Taile 
droite française , et de la' marche de la réserve , 
se retirèrent précipitamment sur le détachement 
du général Lindenau. St.-Cyr entra aussitôt 
dans Stuhlingen, où il appuya sa droite; la ré- 
serve de Moreau vint s'établir entre cette ville et 
Ja ferme de Neuhaus , près de Schaffhausen. 

Sur ces entrefaites , l'actif Lecourbe avait ha- Lecourbe 
bijement exécuté les instructions du général en ^^;^^ l 
chef; tout son corps s'était concentré pendant la ^!^\^^^* ** 

. 1 .^ 1 .,1 1 n- 1 1- > 1 Richlingen. 

nuit derrière le village de Richlingen; et, a la 
pointe du jour, 25 bateaux, dirigés par le gé- 
néralDedon , jetèrent deux bataillons d'infanterie 
légère sur la rive droite du Rhin , pendant qu'une 
colonne de même force ,*aux ordres du général 
GquIu, opérait un autre passage auprès de Pa- 
radis. Comme cette ligne n'avait pas paru mena- 
cée, JKray l'avait dégarnie pour renforcer son 
centre, et l'intervalle de Schaffhausen à Cons- 
tance n'était] défendu que par quelques mau- 
vais retranchemens , et par les avant-gardes des 
généraux Kospoth et prince de Lorraine dissé- 
minées le long du fleuve. Aussi le général Molitor 
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parvenu sans peine a la rive droite avec ses deux 
bataillons, en dirigea sur-le-champ un contre 
Stein , dont il s'empara , et où l'on commença le 
pont , qui fut achevé en deux heures. La division 
Yandamme y passa aussitôt ,^et pendant que le 
reste de l'aile droite défilait, elle marcha à 
Ramsen, d'où elle expulsa l'ennemi, puis se dirigea 
sur Hohentwiel , en remontant l'Aach. Peu après 
la division Montrichard se porta à Randegg et 
Thayngen où elle se plaça sur. les routes gui mè- 
nent à Engen et Stockach; la cavalerie de Nan- 
souty poussa une reconnaissance vers Steuslin- 
gen , enfin la division LoVges, descendant le Rhin , 
marcha sur Schaffhausen , pour • s'y réunir à la 
faible colonne du général Goulu. 

Celui-ci , après les plus grands efforts , avait 
forcé de son côté le passage du fleuve, et occupé le 
village de Busîngen.' Mais le prince de Lorraine 
ayant réuni trois régimens d'infanterie et deux 
de cavalerie, l'en chassa à la baïonnette. Le dé- 
tachement français se battait avec une intrépidité 
qui ne l'aurait pas empêché de succomber, sans 
l'arrivée subite des têtes de colonnes du généi^al 
Lorges : le prince de Lorraine n'eut alors que. le 
temps de faire une prompte retraite, en laissant 
quelques centaines de prisonniers et trois pièces 
de canon au pouvoir du général Goulu; il gagna 
Blumenfeld et Engen. 

La division Lorges couronna aussitôt les hau- 
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leurs de SchafThauseu , et détacha sur sa gauche 
un bataillon sous Tadjudaut-gëtiéral Foy, qui 
opéra dans la soirée la jonction avec les colonnes 
(de Moreau. Le même jour, le fort de Hohentwiel , 
armé de 36 bouches à feu, approvisionné pour 
trois mois, et inaccessible, ouvHl ses portes; 
le général Vandamme, tour à tour adroit et 
menaçant dans ses sommations, toujours prêt à 
courir à Tassant, avait fait perdre la tête au 
commandant , que l'électeur de Wurtemberg fît , 
avec raison, juger par un conseil de guerre. 

Ainsi toute l'armée française se trouvait dé- i;arinë« 
sonnais réunie , à ^exception de son aile gaucbe, f'a'^ç»'**' 
dont une seule division tenait Neustadt ; les deux Hur la 
autres occupaient encore Fribourg et le val ^"'•'*^*' 
d'Enfer, ^out observer Kienmayer et Siarray. 
Moreau, à qui divers avis et un jugement sain 
faisaient craindre que le prince de Reuss ne 
tournât le nord du lac de Constance, en vue d'as- 
saillir Lecourbe , se rapprocha de son aile droite , 
et concentra les quatre divisions de la réserve 
entre Thayngen et SchafFliausen : le général St.- 
Cy r )eta quelques troupes à droite pour remplir le 
vide que le mouvement de la réserve avait laissé ; 
le même jour, 2 mai, Lecourbe porta sa droite 
à Uberlingen , et son centre en avant d'Hohent- 
wiel , tenant ainsi les chemins de Schafihausen 
à Engen et Stockacb. 

Le général Kray , déconcerté par la rapidité de ui^poii. 
16. 9 
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tioiis ces mouvemens, et sentant enfin que sa position 

cleVniy. Centrale ne le sauverait pas , s'il ne bougeait avec 

ses masses , envoya quelques bataillons renforcer 

Nauendorf qui, place entre Thayngen etSteuss- 

lingen, faisait face à Taile droite et à la réserve des 

Français; il enjoignit à Giulay de quitter Lenz- 

Lirch, et de rejoindre Farchiduc Ferdinand à 

. Bondorf; ces deux généraux devaient ensuite se 

rendre au ZoUhaus , pour y soutenir le plus 

long-temps possible les efforts de St.-Cyr, et 

relever le général Lindenau, qui reviendrait a 

Geisingen où se trouvaient le corps de bataille et 

les réserves autrichiennes. Le projet de Kraj 

était ensuite de gagner le lendemain les hauteurs 

deStockach, pour y combattre avBc ses forces 

réunies , ou protéger du moins l'évacuation de 

ses magasins. 

Moreau De SOU côté, Morçau habile à profiter de ses 

sur Enlen «vantagcs , avait donné au général Lecourbe 

et Stockach. l'ordre de se porter à Stockach, afin de tourner 

la gauche de l'ennemi , et de le couper du corps 

du prince de Reuss ; luirmême devait marcher de 

front sur Ëngen a la tête de ses réserves , pendant 

que le général St.-Cyr dirigerait ses trois divisions 

sur la droite de cette position. (JT. PL XXP^IIL) 

Le 3 mai, à la pointe du jour, Lecourbe mit 

ses colonnes en marche , pour attaquer le prince 

de Lorraine , qui avec les généraux Sporck et 

Kospoth, défendai4; la ligne d'Orsingen à Espe- 
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siogen. Les brigades Laval et Molitor de la divi* 
sion Vandamme, filèrent, la première sur Bod- 
man et Seroatiogen , la deuxième slir Wahlwies; 
la division Montrichard et la réserve de cavalerie 
du général Nansoutj, suivirent la route de Sloc- 
kach par Steusslingen et Orsîngen j enfin la divi- 
sion Lorges se partagea en deux sections, dont 
Tune sous le général Goulu remonta le vallon de 
FAach , pendant que la plus forte, dirigée par 
le général Lorges, marchait à gauche, et se 
réunissait à la réserve de l'armée alors enjmou-, 
tement sur Engen. 

Il était difficile au prince de Lorraine de résis^ Lecourbe 
ter avec 9 mille hommes aux aS mille combat- le p^^:"ce^le 
tans de Lecourbe. La brigade MoFitor rencontra ^ Lorraine. 
entre Singen et Steusslingen , des partis qui dis- 
parurent à son approche, et se retirèrent sur ce 
dernier village; mais , au lieu de les suivre, Mo* 
litor se jeta à droite dans le sentier qui mène à 
Wahlwres, culbuta ceux qui le défendaient, et 
arriva au bourg occupé par quatre batî^illons 
autrichiens. Le général français les fit aussitôt 
attaquer par une partie de sa brigade , pendant 
que le reste filant à droite pour gagner les hau- 
teurs d'Espesingen , menaçait de leur couper la 
route de Stockach: après quelques instans d un 
engagement assez vigoureux, les Impériaux fu- 
rent débusqués et se retirèrent , partie sur Stoc- 
kach^ partie sur Lenzingen» 

9* 
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PendaDi ce temps, Montrichard et Nansouty» 
ayant rencontré le prince de Lorraine avec ua 
gros do cavalerie derrière Steusslingen , l'a- 
vaient rejeté en désordre sur la route d*Orsingen» 
où la division Montrichard le suivit de près. Lia 
cavalerie autrichienne ne s'y était pas arrêtée, et 
avait gagné de suite le village de Lenzingen, où 
le prince établit le gros de ses forces, se liante 
par des bois garnis d'infanterie, au corps qui 
défendait Wahlwies. 

$% situation était critique ; séparé de l'armée de 
Kray par la brigade Goulu , il ^tait trop éloigné 
d'ailleurs pour eu attendre aucun appui ; cepen- 
dant il lui coûtait de livrer Stockach , sans com- 
battre t et il se décida à recevoir un engagemeni 
par trop inégal. L'excellente position des batte- 
ries autrichiennes, retarda quelque temps sa dé- 
faite ; mais Molitor^ qui venait de s'emparer de 
Wahlwies , ayant détaché le 8^ de hussards sur la 
gauche du prince de Lorraine , au moment même 
où le général Montrichard faisait charger les bri- 
gades Daultane et Schinner , et portait deux ba- 
taillons pour occuper le iNellenberg, les Autri- 
chiens ainsi menacés sur leurs ailes, se retirè- 
rent précipitamment derrière Stockach. A peine 
avaient-ils formé 4 mille hommes d'infanterie à 
la lisière des bois de Berlingen , sous la protec- 
tion de leur cavalerie, qu'ils se virent assaillis 
impétueusement parles 8® et 9® de hussards , sou- 
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tenus de toute la division Nansouty ; le choc fut 
si rude , que dans un clin-d'œil , leurs escadrons 
furent rompus et culbutés sur l'infanterie, qui 
mit bas les armes ; le reste du corps du prince dé 
Lorraine vivement poursuivi , li'ëchappa qu'avec 
peine par les routes de Moeskirch et Pfiillendorf. 
Ce brillant combat Valut au général Lecourbe 3 
à 4 mille prisonniers , 5oo chevaux, 8 pièces de 
canon et la capture des immenses nlagasins de 
Stockach* 11 fut rejoint par les brigades Laval et 
Goulu , qui n'avaient eu, dans leur marche ^ que 
de faibles obstacles à surmonter^ 

Pendant que ces événemens se passaient à sa Kiay anite 
gauche, le général Kray arrivait à Engeo avec ^^"S®"- 
sou corps de bataille; il avait , comme nous l'a- 
vons dit plus haut, le projet de filer de suite sur 
Stockach ; mais , n'ayant encore aucune nouvelle 
du général Giulay, ni du prince Ferdinand, et 
ses troupes étant d'ailleurs extrêmement fati- 
guées , il se détermina à s^arréter à Engen , pour 
leur donner quelques heures de repos (i). En 
même temps $ il renforça Nauendorf de la divi- 
sion Baillet, et lui ordonna de reconnaître la 
position des Français. 

Ce général débouchait déjà de Weiterdingen , Nauendori 



^k«i«MM^^^k_MM^Maai*a^^aM»rf^^^^^k^irft^ai^^B>dla 



(i) VlusiéUTB corps autrichiens revenaient de la.Fforét-<Noire^ 
où ils avaient été dirigea» à la nouvelle dtt passage de Kehl ; le gros 
venait de Villingen et cantonnemens plus ou moins rapprochés» 
ce qui n'explique pfis cette fatigue excessive. 



l34 HISTOIRE DRS GUERRES 0E LA REVOLUTION. 

' ' ' . 

s'avance sur lorsqu'il pencon Ira Lorges, qui marchait sur In 
y din^en' g^'and^ roulc de SchafFhausen, et qui , u étant pa^ 
assez fort pour engager le combat , prit position 
en attendant la division Delmas. Celle-ci , après 
avoir chassé les coureurs ennemis des hauteurs 
de Hohenstofeln , ne tarda pas à se déployer à la 
gauche du général Lorges. Nauendorf jugea alors 
prudent de se retirer derrière Weiterdingeu , 
laissant seulement huit bataillons dans le bois, 
placé là Touest de ce village. Comme la division 
Leclerc, sous la conduite de Bastoul, entrait 
alors en ligne, le général en chef ordonna à 
Delmas de s'emparer du bois , pendant que les 
troupes de Lorges et de Bastoul marcheraient 
sur le Mahlberg , à rèffet de tourner la gauche 
des Impériaux. Celte double attaque eut d'autant 
plus de sudcès, qu'elle était exécutée par des 
forces supérieures : Nauendorf, menacé sur ses 
flancs, se retira dans la plaine, en arrière de 
Welsch-Engen; et le général Delmas, profitant de 
ce mouvement rétrograde, porta aussitôt dans 
le bois cinq bataillons divisés en deux colonnes, 
sous les généraux Grandjean et Cohorn , qui atta- 
quèrent les deux extrémités, tandis que la 46® 
demi-brigade abordait le front de l'ennemi à la 
baïonnette. Les Autrichiens , surpris, lâchèrent 
pied, et furent se rallier derrière Welsch-Engen, 
laissant un certain nombre de prisonniers au 
pouvoir des Français, 
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Il était midi, et, quoique Kray n'eût rien dis- Kraj, 
posé pour livrer une bataillé, comme il ignorait ^marche*" 
encore les événemens de Stockach, que l'archi- ^^^P}^ 
duc Ferdinand était déjà aux prises avec le corps 
de St.-Cyr, et que la moitié de ses forces se 
trouvait engagée, il résolut de profiter des avan- 
tages que lui offrait le terrain pour tenter le sort 
des armes, Leipferdingen , Stetten et Wolter- 
dingen furent fortement occupés , ainsi que 
Welsch-Engen ; mais il négligea de placer un 
corps suffisant sur le pic de Hohenhœwen ; l'in- 
fanterie et Tartillerie de Nauendorf , se placèrent 
au piec} de cette montagne. Sa cavalerie battait 
la plaine qui s'étend jusqu'à Ehingen. 

Moreau, qui s'aperçut de la. faute de son ad- Moreau 
versaire, donna Tordre à Delmas de s'empa- po°"e 

' r vivement 

rer du Hohenhœwen ; ce général ne parvint Nauendorf 
à déboucher du bois qu'après avoir essuyé de hœwen. 
grandes pertes par l'artillerie ennemie. Mais 
alors le général Jacopin, à U lete de la 46% mar- 
cha sur Welsch-Engen, les brigades Grandjean 
et Cohorn gravirent et tournèrent le Hohen- 
hôewen. Après un combat meurtrier, les Fran- 
çais emportèrent le pic, et Welsch-Engen de- 
meura en leur pouvoir. Nauendorf, ne laissant 
qu'une partie de sa cavalerie dans la plaine, 
se retira derrière le ruisseau qui coule à la 
gauche. Le reste de la cavalerie vint se for- 
mer en arrière du village d'Ëhingen, dans lequel 
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i) jeta deu\ bataillons. Dix autrôs se déployè- 
rent au pied des vignes , entre Neuhauseu et An* 
selfingen ; sine réserve de huit bataillons de gfe-» 
Qâdiers , prit poste d^ns un vallon qui débouche 
près d'Ëhingen. 
Richepanse Sur ces entrefaites , la division Richepanse, 

lutte flVfiC 

peine contre ^^G le général en chef avait fait filer sur Blumen^ 
Kray. feld, pour lier les opérations du centre et de la 
réserve, était fortement engagée. Ce général 
trouvant les routes de Leîpfertingeti et de Wol- 
tordingen occupées par l'ennemi , avait jeté la 
brigade Duruttesurla première, et s'avançait par 
l'autre avec le reste d^ sa division. Les Impériaux, 
forcés à Wolterdingen , se retirèrent sur une 
hauteur , qui se détache au nord-ouest du Hohen- 
hœwen , et y établirent quelques batteries , dont 
le feu arrêta les Français. 
Il est L'arrivée des colonnes de-St.-Cyr, dont la di- 

Si.-Cyr. vision Baraguejr-d'Hilliers paraissait à la lisière 
des bois de Riedescbingen , encourageant Riche- 
panse, il crut pouvoir en profiler pour retirer 
quelques troupes de la brigade Durutte , et con-* 
tinuer à marcher sur l'ennemi. Mais les masses 
placées en arrière de Leipfertingen ayaiit arrêté 
Baraguey-d'Hilliers , la brigade Durutte fut forcée 
de battre en retraite , et Kray, espérant écraser 
Richepanse, ou tout au moins le rejeter sur la 
divi^ioa Datmas, réunit tous ses efforts contre lui. 
Il en résulta un combat long et acharna, à la 
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suitQ duquel la divisioQ française parvint au pied 
di^ la hauteur occupée par l'ennemi, et se porta 
^ur-le-champ contre le bois qui couronne le 
sommet. Les Autrichiens tenaient à s'en assurer 
la possession , et de part et d'autre toutes les 
réserves s'engagèrent successivement. Quelque 
fussent rintrépiditë et les talens de^ichepanse, 
il e^t probable qu'il eût fini par succomber dans 
une lutte aussi inégale, et qui durait depuis trois 
heures, sans l'arrivée subite de la brigade Rous* 
sel, que BaragueyHVHilliers envoyait à son se- 
cours. Cette colonne , débouchant sur la gauche 
du bois, attaqua avec vigueur les Impériaux; 
après des efforts dont nous rendrons* compte 
plusloin , elle les contraignit à se retirer sur Engen. 

Au moment où Kray faisait attaquer Riche- Kray 
panse, il ordonnait aussi au général Nauendorf , ^l^l^'^^^^ 
renforcé d'une brigade de grenadiers, de repren- pour 
dre Welsch-Engen , où s'appuyait fa droite de la le ceutre, 
division Delmâs et la gauche de celle de Bastoul, 
A cet effet , la cavalerie autrichienne se porta eu 
avant , et renversa quatre escadrons qui gar- 
daient les avenues du village; mais , arrêtée elle- 
même parle feu meurtrier de la i4% au moment 
où elle arrivait aux premières maisons, elle fut 
contrainte de tourner bride, et de regagner sa 
position derrière le ruisseau de Ehingeu. 

Cependant la nuit approchait , et M oreau , qui Moreau 
devinait le danger de Richepanse, à la vivacité ^£\J"^^"^'^ 
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d*où du feu qu'on en tendait, derrière Hohenhœwen , 
est ramené. rcsoJul de laire, pour le dégager, un dernier 
effort contre la gauche de la ligne ennemie. Cinq 
bataillons de la division Lorges, soutenus par la 
brigade de carabiniers , marchèrejit sous les or- 
dres du général Bontems sur le village de Ehin- 
gen, dont ifs s'emparèrent malgré le feu de 12 
pièces qui les prenaient de front et d'écharpe. 
Mais, à peine cette colonne y était-elle établie, 
que Nauendorf la fit attaquer par sa réserve de 
grenadiers , soutenue de toute la cavalerie réu- 
nie sur ce point : le choc de cette masse fut si 
impétueux , que l'infanterie irançaîse hors d'état 
de le soutenir, évacua le village en désordre. En 
vain les carabiniers voulurent arrêter le tor- 
rent; chargés parla cavalerie autrichienne , ils 
ne purent résister au nombre , et se retirèrent 
aussi après avoir essuyé de grandes pertes* 

Comme cet événement pouvait compromettre 
le succès de la journée , Moreau fit aussitôt 
avancer la moitié de la division Bastoul, ainsi que 
la réserve de cavalerie de d'HaupouIt , et , pendant 
que les troupes de Bontems se ralliaient en ar- 
rière deMulhausen, il atta(][ua l'ennemi avec vi- 
gueur; le terrain perdu fut en partie regagné, 
et , au moment où l'obscurité vint terminer le 
combat, les Français étaient maîtres de toutes 
les avenues du village. 
Opéraiions Sur la gauche, l'action n'avait pas été moins 
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vive , ni disputée avec moins d^acharnement; le deSt.-Cyr 
corps du général St.-Cyr s'était mis en marche/^ ^ ^^"*^ 
à cinq heures du malin, de sa position près de 
Sluhlingen. La division Baraguey-d'HilIiérs, la 
réserve de Sahuc et la division Ney, passèrent 
la Wulaclî à Zimétzhofen; celle de Tharreau fila 
sur Blumberg, pour flanquer la gauche du corps 
d'armée, et observer les mouvemens du général 
Giulay. A peine l'avant-garde avait;elle traversé 
la Wutach, qu'elle aperçut les troupes légères 
du prince Ferdinand; la division Baraguey-d'Hil- 
liers se forma aussitôt, et lès chassa de la cha- . 
pelle de Ste.-Ostilia\ ainsi que du Zollhaus et 
des hauteurs en arrière de Riedeschingen , où 
elles avaient été renforcées par trois bataillons 
et un gros de cavalerie. Ces troupes, débus- 
quées de leur dernière position, se replièrent 
sur le prince Ferdinand, dont le corps, consis- 
tant en lo bataillons et 14 escadrons, était dé- 
ployé sur les hauteurs de Leipferlingen , la droite 
appuyée à FOstrach, et la gauche "au bois de' 
Stetten ; une batterie enfilait le ravin que les 
Français avaient à traverser pour arriver sur lui. 
St.-Cyr, qui avait laissé le général Ney à Rie- 
deschingen , afin d'observer la gauche , demeura 
quelque temps en position vers Leipfertin- 
gen, pour attendre son arrivée; aussitôt qu'il 
en eut été joint, il fit filer la 1^® brigade du gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers sur la lisière des bois, 
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au soutien de Richepanse; mais, à peine cette 
colonne était-elle en marche que le prince Fer- 
dinand la fit attaquer. Quoique cette cKargé eût 
été repoussée facilement, Sl.-Cyr craignit que 
l'ennemi , maître des bois , ne la renouvelât avec 
des forces supérieures : il arrêta donc le mouve- 
ment du général Baraguey-d'Hilliers, et se dé- 
termina à attaquer la position de Leipfertingen. 
L'artillerie engagea le combat, et parvint à 
faire reculer celle de l'ennemi, qui gênait la 
marche des troupes ; alors la réserve, comman- 
* dée par le général Sahuc, s'avança sur la droite 
et le centre de l'Archiduc, pendant que la bri- 
gade Saligny abordait sa gauche. Les Autrichiens ^ 
se défendaient avec vigueur, quand toute la divi- 
sion Ney vint soutenir les assaillans ; ce renfort 
décida leur retraite , qu'ils firent en bon ordre 
dans la direction de Stettèn. 
Sa droite Rien ne s'opposant désormais au mouvement 
réunie à Je la divisiou Baraguev-d'HilHers , elle suivit ses 

Bichepanse, . ^ ^ . 

assaillit premières instructions, et marcha au secours de 
deKray." Rîchepônse, qui allait succomber. La brigade 
aux ordres du général Roussel , arriva la pre- 
mière en ligne , et attaqua avec impétuosité la 
droite du corps que Richepanse avait en tête; ce- 
pendant, comme le gros des forces de Kray était 
à portée de ce point , et qu'il j faisait filer à vo- 
lonté des troupes nouvelles , la victoire fut long- 
temps incertaine. Déjà le bois avait été pris et 
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perdu pjiusieurs fois , lorsque Baraguey-d'Hil* 
liers ordonna à Roussel de gagner par sa gauche 
les plateaux qui couvrent Engen , pour tourner 
ainsi Textrême droite de l'ennemi , et lui-même 
de concert avecle général Richepanse, tenta un 
dernier effort sur le front de la position. 

Les deux partis venaient d'apprendre les évé- La prise 
nemens de Stockach, et l'influence que celle ^ décide les 
nouvelle exerça sur les combattans , contribua Autrichien» 

m *r»ir t r> .à la retraite* 

efficacement à fixer la fortune. Les Français, 
animés d'une ardeur plus grande, trouvèrent un 
instant dans leurs ennemis une résistance vigou- 
reuse; mais le général autrichien n'en calcula pas^ 
moins la nécessité d'une retraite , attendu, qu'en 
s'opiniâtrant sur ce point, il donnerait à Le- 
courbe le tem.ps de se porter à Moeskirch , sur sa 
ligne de communications. L'archiduc Ferdinand 
se replia donc surTuttlingen, et le gros de l'armée 
prit la direction de Liptingen et de Moeskirch» 
pour s'y réunir au prince de Lorraine , qui s'é- 
tait retiré par la route de Pfullendorf ; le général 
Giulay n'î^vait eu avec la division Tharreau qu'un 
engagement de peu d'importance , et fit pendant 
la nuit sa jonctioa avec le corps du prince Ferdi- 
nand, auquel il amena un renfort de 3 à 4 mille 
Bavarois, qui arrivaient du Bas-Khin sous le 
commandement du général Wrède^ et qui prirent 
position vers Bucheim. 

Cette journée» vivement disputée de part observttroa 
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sur et (l'autre, avait coûté au centre et à la gauche 

la bataille. ^ ^ * y ^ ■% * i 

des pertesapeu-pres égales; mais les maDoeuvres 
de Lecourbe devinrent décisives , et^urent toutes 
les suites d'une victoire. On regretta que ce 
général n'ait pu pousser le même jour jusqu'à 
Moeskirclî ou Liptingen; alors Rray eût été 
obligé dé se jeter sur la rive gauche du Danube , 
et de se séparer pour long-temps du prince de 
Lorraine et du corps du Vorarlberg. Loin d'affai- 
blir l'aile droite d'une brigade de Lorges , il sem- 
ble qu'il eût été convenable d'agir en sens in- 
verse, en prescrivant à St.-Cyr, de doubler de 
marche, pour se lier de plus près au centre et à 
la route de Singen, mouvement conforme au 
système général d'opérations, qui tendait à ma- 
nœuvrer constamment par la droite^ renforcée. 
St.-Cyr devait être la partie refusée , et fut au 
contraire, de même que Richepanse, un des plus 
forlement engagés. Pour qu'il coopérât à la ba- 
taille de la manière la plus avantageuse, il eût 
fallu qu'il se trouvât plus rapproché dès le 2 au 
soir, afin de pouvoir se lier à Moreau dans la 
matinée du 3 versBlumenfeld, et de permettre à 
celui-ci d'appuyer sa droite , en débouchant en 
masse par Muhlhausen sur Aach, 

Kray, attaqué en marche, ne fit pas de dispo- 
sitions dignes de sa réputation et de celle des gé- 
néraux d'état-major qui l'entouraient; la seule 
attaque de Muhlhausen, mérita des éloges, le 
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reste se trouva engagé fortuitemeat sans plan 
arrêté. Quoi qu'il eu soit , rarinéè française , Positions 
après la bataille , occupait à peu près les posi- lab^taUle. 
tions où le combat avait cessé. Lecourbe poussa 
une brigade sur Bondorf pour observer le Vo- 
rarlberg; le reste de son corps bivouaqua vers 
Ursaul et Hindelwangen sur les trois routes de 
Moeskirch , de PfuUendorf et de Tuttlîugen. La 
réserve de Moreau était concentrée en arrière 
d'Ëngen : le corps de St.-Cyr campait vers Stet- 
ten , flanqué sur sa ga.uche par la division Tbar- 
reau, qui observait la vallée de l'Ostrach; Sle.- 
Suzanne tenait Lopfîngen et Neustadt. 

Cependant Moreau avait été instruit que le Moreau 
général Kienmayer s'avançait en toute hâte au ™oursu1iede 
secours de Kray , par la rive gauche du Danube, rennemi. 
et que le comte de Starray , après avoir laissé 5 
à 6 mille hommes dans les environs de Manheim , 
sous le prince de Hohenlohe et le général Fres- 
nel, marchait sur Hechingen pour se réunir à la 
• grande armée autrichienne. Le but dil général 
français étant d'opérer sans cesse contre la gau- 
che de son adversaire , afin de le rejeter au-delà 
du Danube, et de s'assurer la possession de la Ba- 
vière , il résolut de frapper encore un coup avant 
l'arrivée de tous ces renforts. En conséquence, 
le 4 «^u matin , la réserve dut se rabattre vers 
l'aile droite, tandis que toutes les avant-gardes 
se mirent à la poursuite de l'ennemi. Mais celui- 
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ci avait profité de la nuit pour gagner quelques 
heures 4 et Tou ne put atteindre que les colonnes 
de Giulaj et du prince Ferdinand, qui, après 
avoir essuyé quelques pertes , parvinrent à Tex^ 
cellente position de Neuhausen-Ob-Ek^ derrière 
laquelle le gros de Tarmée autrichienne fila en 
sûreté , pour aller se former sur les hauteurs de 
Moeskirch : quelques troupes légères, restées aux 
sources du Danube, se retirèrent à Tapprocho 
dti général Ste.-Suzanne , et lui abandonnèrent 
les magasins de Donauescbingen. 

Déterminé à attaquer le lendemain toute la 
ligne ennemie , Moreau renvoya dans la journée 
du 4 ii^^î AU général Lecourbe, la 2^ brigade du 
général Lorges, et le renforça de la division de 
cavalerie sous d'Haupoult ; le reste de l'armée 
appuya également à droite; la réserve vint se 
placer entre Leuzingen , Eigeltingen et Âach ; le 
corps de St.-Cyr porta sa droite vers Âach , son 
centre à Hattingen , et sa gauche dans la direct * 
tion de Geisiugen. Ces manoeuvres qui font hon- 
neur à Moreau, justifient nos observations sur 
la l^tailled'Engen : on lui a néanmoins reproché 
un peu de tâtonnement dans cette journée du 4; 
car, s'il eût poussé Lecourbe jusqu'à Moeskirch , 
l'armée autrichienne, en pleine retraite vers cette 
ville,y eût été prévenue, et placée dans une situa- 
tion vraiment critique. La crainte de s'exposer à 
un engagement partiel avant que la réserve ne 
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fut eU' mesure de le souteiair, causa sans doute* 
cette circonspection ; et ce motif est trop con- 
forme aux premières règles de la guerre , pour 
ne pas l'admettre ^ bien qu'il n'eût pas été abso- 
lument impossible de porter Lecourbe jusqu'à 
Moeskirch, et la réserve jusqu'à la hauteur de 
Meinwangen. 

Cependant Kray, favorisé par ce retard, avait Positions de 
établi son quartier-général à Rohrdorf, et expé- ]^^^^J°^ 
dlé au prince Ferdinand Tordre de le rejoindre 
de suite, pour venir former avec Rosemberg la 
droite de Tarmée : son centre était établi der-: 
rière le village d'Heudorf sous les ordres du gé- 
néral Nauendorf; et l'aile gauche , commandée 
par le prince de Lorraine , garnissait les plateaux > 
de Moeskirch, {Voyez Pi XXVJIh) 

Tout le front de la ligne était couvert par le- 
grand ravin qui descend de Heudorf à Moeskirch, 
et sa gauche par i'Ablach, qui se jette dans le 
Danube au-dessus de Mengen : une forte avant-, 
garde tenait les routes de Stockach et de Pful- 
lendorf , défendant le débouché des bois sur 
Moeskirch ; la cavalerie et une réserve de huit 
bataillons de grenadiers campaient sur les hau- 
teurs de Rohrdorf. La force de l'armée autri- 
chienne , déployée depuis Moeskirch jusqu'au . 
Danube , était d'à peu près 40 mille fantassins et 
12 à i5 mille chevaux. 

Le 5 mai, à la pointe du jour ^l'armée fran- Les Français 

' * ' Ty attaquent 

16. 10 
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çaise s'ébranla sur tous les points. La division 
Yandamme , laissant une brigade à Bondorf pour 
observer les chemins qui mènent au lac de Con- 
stance, suivit la route de Moeskirch par Clos- 
terwald; les généraux Mûntrichard , Nansouty 
et d'Haupoult s'avancèrent par lia chaussée de 
Stockach; la division Lorges, après les avoir 
suivis jusqu'à la hauteur de Krombach , se jeta 
ensmte à gauche pour gagner par les bois la po- 
sition d'Heudorf : Moreau , avec les divisions 
Delmas , Bastoul et Richepanse , marcha égale- 
ment par la grande route au soutien de Lecourbe. 
Enfin le corps de St.-Cyr reçut Tordre de se 
diriger sur Liptingen, pour appuyer le reste 
de l'armée, et empêcher, s'il était possible, 
la jonction de l'aile droite des Autrichiens ; mais 
la grande distance qu'il avait à parcourir, ou 
selon d'autres versions la lenteur qu'il mit dans 
sa marche , Pempécha de prendre part à la ba- 
taille, et faillit donner la victoire aux Impé- 
riaux. 
Diaposi- Âussitôt quc Ic général Kray fiit instruit de 
Kray pour l'approchc des colonnes françaises, il se porta 
ïïteau de ^^^ ^^ platcau de Krombach où il fit déployer 18 
Erombach. batdillons, et placer :25 pièces de canon, de ma- 
nière à défendre le ravin par des feux croisés , 
et à balayer tout ce qui voudrait déboucher de la 
forêt; enfin quatre bataillons de renfort furent 
envoyés au prince Ferdinand , à qui on expédia 
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Tordre de forcer de marche pout se réanir au 
gros de l'armée. 

Vers les iieuf heures , le général Montrichard Lecourbe 
pénétra dans le bois de Kroipbach , et, après ^^^l succès. 
eu avoir chassé Tinfanteiie légère dfe Tennemi , 
s'avança à la lisière en face du ravin ^ mais , à 
peine la tête de sa division étail>elle démasquée, 
que le feu roulant des batteries placées sur 
l'escarpement opposé l'obligea de rentrer pré- 
cipitamment dans la forêt. Lecourbe , voulant 
alors brusquer l'attaque de cette position, fit 
avancer 18 pièces pour éloigner celles du prince 
de Lorraine, et ne laissa au bord du bois que 
deux bataillons d'isfanterie ; trois régilnens de 
cavalerie marchèreiit déployés en ligue, afin de 
protéger l'établissement de l'artilleï'ie. Cette 
tentative devint encore inutile; la cavalerie fran- 
çaise , battue de front et d'écharpe , par un feu 
meurtrier, se vit obligée , après avoir eâsûjé de 
grandes pertes , à chercher un refuge dans le 
bois qu'elle venait de quitter; ce ne fot qu'avec 
peine qu'on parvint à sauver les pièces , dont 
la plus grande partie fut démontée , et les canon- 
niers mis hors de combat. 

Dans ce moment la division Lorges arrivait à Lecourbe 
la hauteur de Heudorf. Gomme le plateau entre ^*Heudo'rf*'^ 
Moeskirch et Krombach paraissait inabordable pour le 
de front, Lecourbe , dans l'espoir de tourner la 
droite de cette redoutable position , ordonna à 

10* 
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deux colonnes françaises firent leur jonction 
au milieu de la ville. 

Quoique ^rennemi, encombre dans Moeskirch , 
y eût éprouvé quelque perte , il exécuta sa re^ 
' ;traite en bon ordre par la route de Sigmaringen , 
sous la protection de sa nombreuse artillerie , 
et s'en fut prendre position sur les hauteurs qui 
dominent le village de Robrdorf. L'infanterie des 
généraux Vandamme et Montrichard se forma 
également en avant de Moeskirch , couverte sur 
son. front par la cavalerie de d'Haupoult et Nan- 
souty ; mais , comme les deux partis étaient éga- 
lement harassés , il n j eut plus sur ce point que 
de faibles engagemens de tirailleurs. 
Kray Jusqu'alors le corps de Lecourbe avait été seul 

redouble ' , \ . i i / 

d'efforts par engage , parce que les colonnes, de la reserve , 
la droite sur ^jj^gg j, jg défaut dc Communications paral- 

les hauteurs o tr i 

d*Aitbeim , lèles à la grande route , étaient obligées de défiler 
Lorges. l'uue après l'autre derrière les divisions de l'aile 
droite. 

Cet état de choses enhardit le général autri- 
chien, q-ui i inquiet de ne pas voir arriver îe 
prince Ferdinand, sentit la nécessité d'opérer 
un effort du côté où il devait déboucher : 
Rray, faisant avancer sa réserve de Robrdorf, 
se détermina à attaquer la position de Lorges, 
dont rien ne soutenait la gauche ; deux batail- 
lons de grenadiers se dirigèrent sur le bois où 
s appuyaient la division Montrichard et la droite 
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du général Lorges , peiidant que ^x autres , pré- 
cédés par 16 pièces de canon, march&fiedt sur 
l'extrême gauche de ce dernier, dans la direc^ 
tian de Bietingen. Cette manœuvre , sotttenue 
par les Bavarois, qui descendirent de Bucheitn 
sur Ahheim, réussit par£aitemeiït. Les troupes 
de Lorges , débordées par leur flanc , écrasée^ 
par le feu de l'artillerie , ne purent résister au 
choc de cette colonne d'élite , à laquelle d'ail- 
leurs le défaut de munitions les empêchait de 
répondre ; elles forent renversées sur tous les 
points, et déjà les grenadiers autrichiens, eu 
les poursuivant , s'étaient rendus maigres du bois 
qui se trouve sur le chemiu de Neuhausen à 
Moeskirch. 

. Quelque désagréable que fut cet échec, il L'arrivée 
n'avait vien d'inquiétant : les trois autres divi- rétabHum 
-sîons de la réserve devant déboucher sutocessi- . moment 

' , _ , . . le combat* 

vement, donnaient assez xle moyens de rétablir 

le combat , sans compter le corps nombreux de 

St.-Cyr dont on attendait l'arrivée. En effet ^ la 

division Delmas paru|;à propos pour arrêter les 

progrès de l'ennemi : les six premiers bataillons 

se formèrent aussitôt , chargèrent brusquement 

les grenadiers impériaux; et, après un combat 

sanglant , parvinrent à les déposter du bois. 

Cependant l'ennemi recevait aussi de son côté L'enncmi> 

des renforts successifs ; la brigade de Wrède, des- '^y^l^^^i^^' 

cendue de Bucheim, allait s'engager, et Giulay impétueuse- 
ment. 
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débouchait dfe Woudorf sur la route de Moes- 
kirch, suivi de près par Tarchidnc Ferdinand (i). 
Kraj.se hâta de les faire avancer, et, joignant 
son corps de grenadiers à cette masse , il marcha 
sur le flanc de la réserve française , dont la seule 
division Delmas se trouvait pour lors en me- 
sure. 
UoTs^dê Moreau , qui avait deviné l'intention de son 
Moreau. adversaire , donna ordre au général Delmas 
d'exécuter un changement de front à gauche. Sa 
droite couvrit le débouché d'Heudorf , que la 
retraite de Lorges laissait sans défense, et garnit 
le bois que les Autrichiens venaient de quitter. 
La 57^ occupa le plateau d'Allheim , sa gauche 
s'étendit au-delà de la route, s'appuyant à la 
. cavalerie de la division ; deux bataillons de la 
108® restèrent en réserve. Indépendamment de 
ces mesures , Moreau fit former la division Bas- 
toul entre Krombach et 60II, lui recommandant 
surtout de couvrir la chaussée de Stockach; il 
pressa en même temps le général Richepanse, 
qui était eucoreen arrière , de forcer de marche 
pour entrer en ligne. 

Pendapt que Moreau achevait le placement^de 



(i.) Une relation autrichienne porte rarchidu'c Ferdinand en tête 
deGiulay, une autre dit que ce dernier ouvrait la marche; peu 
importe dans le fait , ils marchèrent par la même route ^ et s'enga- 
gèrent en arrivant. 
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ses troupes, la division Delmas était attaquée 
avec fureur ; mais sa position était si bonne, que 
Fennemi fit de vains efforts pour l'en chasser: 
ils échouèrent tous contre Finébranlable fermeté 
de la 67®. Kray obtint sur la gauche un succès 
éphémère; sa cavalerie , qui avait réussi à la dé- 
border, fut bientôt chassée par la réserve et la 
cavalerie de la division. 

Les Impériaux , après deux heures de combat , "^^^y \ 

\ ^ ' r ^ repousse 

ayant été joints par les dernières troupes de l'ar- yei^s 
chiduc Ferdinand, voyant qu'il leur était im- prolonge 
possible de forcer \e général Delmas, se dirigé- «* àvone 
rent par leur droite, et, suivant Tescarpement Bietingen. 
du ravin qui descend vers Krombach , arrivé- 
rent à Timproviste sur la division Bastoul , dont 
la droite était placée en avant du village. Us es- 
péraient s'emparer facilement de ce poste, et 
gagner la chaussée de Stockach, où tous les 
équipages de l'armée française avaient été im- Hestbien 
prudemment engagés. Les bonnes dispositions ia'^j^"j[^o'„ 
du général Bastoul ne leur permirent pas d'exé- Basioni. 
cuter ce projet : sa brigade de droite, précédée 
de son artillerie , marcha à leur rencontre , pour 
répondre aux batteries,. qui canonnaient déjà le 
village ; celle de gauche se dirigea par Bo]l contre 
la colonne que le général Kray envoyait sur la 
route de Stockach ;: sa réserve , prête à appuyer 
l'une ou l'autre aile, resta «en arrière de Krom- 
bach , couverte par un ravin profond. 
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Ricnepanse • r ■ f/vii*** Tk*i ** 

décide la i^i^cs , loTsqu entin la division mcbepanse arriva 
▼ictoire. ^ Krombach , et décida la victoire en faveur des 
Français. Ce général détacha aussitôt une de ses 
brigades an soutien de la gauche de Delmas , et 
marcha rapidement sur Boll , avec le reste de ses 
forces contre leflanc droit des Autrichiens, que 
Bastoul de son côté poussait vivement Kray ne 
jugea pas à propos d^attendre Fefiet de cette ma- 
noeuvre , et, profitant dé la nuit qui commençait 
pour effectuer sa retraite , il regagna les hauteurs 
de Bucheim et de Rohrdorf. 

Après cette journée sanglante et vivement dis- 
putée , où la perte fut égale dans les deux ar- 
mées, celle de Moreau coucha sur le champ de 
bataille. St.-Gyr , qui n'avait pris aucune part à 
TafFaire, vint le soir camper entre Liptingen et 
Neuhausen. Ste.-Suzanne poussa par la rive gau- 
che du Danube vers Geisingen, et se mit en 
ligne avec lui. 
Observa- La bataille de Moeskirch força le général Kray 
**Teue""^ à chercher le lendemain un refuge au-delà du 
bataille. Danube ; sa droite le passa vers Hausen , le centre 
à Sigmaringen , la gauche se replia par la rive 
droite sur Mengen; mais les Français n'en re- 
cueillirent aucun autre trophée. On regretta 
avec raison que St.-Gyr, qui a donné d'ailleurs 
tant de preuves d'habileté, iBiit resté avec 25 
mille hommes dans une inaction fatale autour de 
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Liptingen , tandis que Farchiduc Ferdinnod se 
serait trouvé fortement compromis, si on l'eût 
vivement harcelé : ce prince, arrêté en tête entre 
Wondorf et Holzel , par Delmas et Lorges , pressé 
en queue par trois divisions , aurait été sans doute 
réduit à la dure nécessité de mettre bas les armes* 

On a dit pour excuser cette inconcevable inac- 
tion du tiers de l'armée , qu'aucun des officiers 
expédiés par le général en chef ne put parvenir, 
et que tous furent enlevés parles partis ennemis 
qui s'étaient jetés de Bucheim dans la direction 
de Stockach. D'autres personnes affirment que 
St.-Cyr reçut l'ordre, mais que, croyant la ba- 
taille perdue, il avait craint de s'enfoncer vers 
Moeskirch, quand le général en chef rétrograde- 
rait sur Stockach. L'histoire recueillera sans doute 
le témoignage des officiers qui eurent le mot de 
cette énigme ; eux seuls peuvent éclaircir ce fait. 
Toujours paraît-il certain qu'on dut savoir à Neu- 
hausen qu'une bataille décisive se livrait autour 
de Moeskirch , et que dès lors c'était une faute 
capitale de tenir rzS mille hommes à Liptingen 
devant quelques escadrons autrichiens. 

On n'a pas trop compris pourquoi Kra j avait 
accepté cette seconde bataille , tandis qu'il pou- 
Taitmettre le Danube entre Moreau et lui , afin 
d'attendre Kienmayer et Starray. Se flatta-t-il , 
comme on l'a supposé , que le prince de Reuss , 
n'ayant plus lîen devant lui dans le Vorarlberg, 
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tenlerail un mouvemeDl décisif vers Stockach , 
pour dégager Tarmée impériale? Ce serait bien 
rinterprélation la plus Cïvorable qu'on pût dou- 
ner à sa résolution ; car, dans loute autre hypo- 
thèse , la bataille de Moeskirch était une bouche- 
rie inutile. Toutefois, comment accorder celte 
supposition avec Tordre souvent réitéré au prince 
de s'appliquer exclusivement à la défense des 
gorges du Yorarlberg et du Tyrol? 

L'existence de ces ordres , dont nous ne sau- 
rions douter, combinée avec l'arrivée de Kien- 
mayer , qui devait avoir lieu dans la soirée même 
du 5 , à Sigmaringen , détruit tout ce qu'on pour- 
rait alléguer pour la justification du généralis- 
sime autrichien. La nécessité de secourir l'ar- 
chiduc Ferdinand et Giulay ne serait pas admis- 
sible; car rien n'empêchait de les diriger par 
Leogeufeld sur Hauseii , pour y passer le Danube. 
On eût dit que Kray combattait uniquement pour 
l'bonneur de vendre chèrement le terrain qu'il 
abandonnait. 

Autant ses mesures préliminaires semblent in- 
tempestives, autant il est juste de dispenser des 
éloges , à l'idée de frapper un coup vigoureux|)ar 
sa droite , dès que la bataille fut résolue et en- 
gagée. Cette manoeuvre qui n'eût pas été exempte 
de danger, si St.-Cyr avait paru, pouvait, en cas 
d'une réussite complète , placer Moreau dans 
une situation fâcheuse ; car , rejeté sur Sauldorf, 
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et coupé de Schafïbausen , il n'aurait eu d'auU^e 
ressource que de se faire jour à travers un en- 
nemi victorieux , ou de percer sur Sigmaringen , 
afin de rejoindre Ste.-Suzanne. 

Au reste, pour que le mouvement hardi de 
Kray eût de tels résultats, il ne fallait pas qu'il 
fût une inspiration inattendue au milieu du com- 
bat, mais bien une combinaison préméditée, et 
à laquelle toutes les opérations des autres corps 
de l'armée se fussent rattachées. Un mouve- 
ment improvisé peut rétablir les chances d'un 
combat, changer une défaite en victoire, comme 
celui de Desaix à Marengo ; mais il ne produit 
de grands résultats que quand ceux-ci sont pré- 
parés par les combinaisons primitives du plan 
général d'opérations. 

La perte des batailles d'Engen et de Moes- Nouvelles 

1 • i 1 * m xr j •»• j '!• .' chances des 

kirch plaçait Kray dans une position délicate: deux partis, 
il avait un problème important à résoudre. Isolé 
de ses deux ailes , il fallait se décider à se rappro- ' 
cher du général Starray , en abandonnant l'appui 
du prince de Reuss , ou bien renoncer au pre- 
mier pour se rapprocher du second et des mon-' 
tagnes du Tyrol. * 

Une marche intermédiaire ne remplissait qu'à 
moitié le but qu'on devait se proposer; il est 
vrai toutefois qu'en atteignant assez tôt là ligne 
dé riUer, on pouvait se flatter de rentrer en 
ligne avec le corps du Tyrol , et de gagner assez 
de temps pour attirer Starray vers Ulm. 
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Il se présentait un moj;en de concentration 
tout simple , c'était de laisser 5 à 6 mille hommes 
dans le Yorarlberg, et d'attirer 20 mille hommes 
du prince de Reuss à Schongau et Memmingen , 
pour j former la gauche : tandis que Rray, établi 
entre Memingen- et Ulérsticheim eut formé le 
centre ou le corps de bataille, Starraj placé 
sous Ulm vers Wiblingen aurait formé la droite. 

Mais , pour que ce système eut un plein succès , 
il fallait renoncer à la garde de tous les postes qui 
couvraient les Alpes, et ne pas faire une guerre 
de position sans bouger de place. En mobilisant 
la majeure partie du corps de Reuss pour frap- 
per un coup vigoureux contre Lecourbe, on eût 
mieux défendu le Vorarlberget la Bavière qu'on 
ne le fit par une chaîne de corps morcelés. 

Un autre plan d'opérations s'offrait encore à 
Kray : c'était de renoncer à la communication 
avec Reuss, pour se baser uniquement sur Ulm, 
et de là sur la route de Donawer.th et la Bohême. 
Ce changement de ligne d'opérations aurait eu 
l'avantage d'attirer les Français dans une direc- 
tion parallèle , et de les détourner d'une marche 
offensive vers l'Inn et le Tyrol; en s'établissant 
sur l'extrême gauche de leur ligne, on les aurait 
forcés à un changement de front ^ qui eut dégagé 
l'Autriche. 

Mais une telle manœuvre laissait à ^es actifs 
adversaires l'avantage d'une masse intérieure 
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entre Kray el Reuss: ce dernier, isolé enTyrol, 
pouvait être presse entre l'armée de Moreau et 
celle d'Italie , et, si ce bastion central était une 
fois évacué , les deux armées françaises, formant 
une ligne intéHeure, avaient la faculté d'assurer 
leur jonction , ou du moins de combiner des ef- 
forts successifs contre les deux armées impé* 
riales, reléguées d'un côté aux. confins de la 
Bohême , et menacées de l'autre sur le Pô. 

Ces différentes considérations ont fait croire 
que l'armée autrichienne avait un intérêt positif 
à porter ses efforts de préférence sur sa gauche , 
afin de se baser sur le TyroL Starray semblait 
suffisant pour opérer autour d'Ulm, tant que 
70 mille Autrichiens tiendraient les hautes 
contrées de Wurzach; et Moreau embarrassé 
de continuer sa marche dans la vallée du t)a- 
nube en les laissant derrière lui, ne l'eût pas 
été moins de venir les attaquer dans un pays si 
favorable à la défensive. Ce raisonnement, tout 
spécieux qu'il parut, ne manquait pas de répli- 
ques. La cavalerie impériale, si fière de sa supé- 
riorité, eût été entièrement paralysée dans les 
gorges ; l'armée française , supérieure en infan- 
terie, eût masqué ou forcé les passages, et sou- 
mis ensuite , par une attaque régulière , Ulm , 
Ingolstadt et toute la Bavière jusqu'à l'inn. L'en- 
tretien d'une armée npmbreuse en Tyrol eût 
coûté des sommes énormes à l'Autriche; et, en 
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dernière analise, Moreau, renforcé parla petite 
armée gallo-batave , et par celle que Macdonald 
organisait de nouveau à Dijon, aurait manœuvré 
de manière à menacer les communications de 
Kray avec Vienne , et obtenu ainsi l'évacuation 
de ce boulevard, pour lequel on eût sacrifié 
rAIlemagne. 

Ajoutez à ceU que le quart de Tarmée impé- 
riale se composant des corps auxiliaires de TEm- 
pirè à la solde anglaise , il fallait s'attendre à ce 
que ces petits Etats seraient forcés de conclure 
des paix séparées , et de retirer leurs troupes. 
D'ailleurs, un pays de hautes montagnes peut 
être une bonne ligne stratégique momentanée 
pour une opération de i5 jours, mais il ne sera 
jamais une base d'opérations pernianentes; car 
on entend parla une contrée d'où viennent tou- 
tes les ressources, où se réunissent les grandes 
communications de terre et d'eau , où se trou- 
vent les arsenaux et les places de guerre; or, 
rien de tout cela n'existait dans les Alpes tyro- 
liennes. Enfin , si l'armée impériale harassée eût 
pris la ligne intermédiaire du Lech, elle y eût 
été de nouveau exposée aux attaques de ses in- 
fatigables adversaires, tandis que la place d'UIm 
et la ligne du Danube lui offraient un asile assuré - 
du moins pour quelque tenips. 

Nous nous sommes appesantis sur ces différen- 
tes combinaisons , pour montrer à nos lecteurs 
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queMoreâu fut fidèle aux principes en étendant 
toujours sa droite pour séparer Kray du Tyrol*; 
et que celui-ci, bien qu'il eût intérêt à manœuvret' 
dans la même direction , arait toutefois de puts- 
sans motifs pour ne pas renoncer à la communi- 
cation non moiùs importante du Danube. Cet in- 
térêt des deux partis bien posé , on saisira plûâ 
facilement le but que chacun d'eux se proposa 
dans les opérations ultérieures, et on conclura: 

1® Que Kray eût très-bien fait de gagner riUet 
ouïe Lech, s'il eût attiré à lui le gros des forces 
de Reuss, pour reprendre l'initiative ; mais que 
s'il voulait laisser le corps du Tyrol dans ses ro- 
chers , et rester lui-même sur la défensive , il lui 
convenait mieux de se baser sur Ulm et le Haut- 
Palatinat. 

n^ Que le principal objet stratégique dè,M6- 
reau étant d'isoler le Tyrol et de gagner lia gau- 
che des Impériaux , pour les couper de la Ba- 
vière , il agit selon les vues générales du plan dé 
campagne , en ne déviant jamais de de sys*- 
tème. 

Il ne parait paô que le général autrichieii ait g^ ,^^ 
saisi ces différentes chances sous leurs trais àKîen- 
points de vue. Renforcé à Sigmaringen par la dl- marche sur 
vision Kienmayer, il dirigea son armée, ïe 6 ^»^erach. 
mai au soir , vers Riedlingen ; puis il assembla un 
conseil de guerre au quartier-général de Langen- 
denzlingen, afiu d'aviser aux opérations iqu'on 
16. Il 
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pourrait entreprendre; les avis forent divisés; 
néanmoins la majorité se décida pour une marche 
vers Biberach* S'il eût été question de diriger 
concentriquement Renss et Slarray sur Illler, 
la résolution eût été fort sage; mais on n'avait 
nulle envie de combiner quelque chose de vigou- 
reux ; le motif donné à cette marche fut de sau- 
ver les magasins de Biberach et de Memmingen ; 
il fut mêpie décidé qu'on livrerait une bataille, 
s'il le fallait, pour assurer leur évacuation. 

Mous ne saurions garantir cettQ circonstance , 
attestée *par xux mémoire allemand ; mais il est 
certain que l'objet qu'on se proposait de cette 
manœuvre ne justifiait pas le risque auquel on 
s'exposait dans une marche de flanc » qui devait 
se terminer par une position perpendiculaire à 
celle de l'armée française ; c'est-à'-dire qui décri- 
vait un arc dont les Français formaient la corde. 

A la vérité le Fédersée et les mat'aia de Buchau 
favorisèrent cette manoeuvre délicate;; mais, 
pour s'établir ensuite derrière la Riss , il &llut 
se prolonger à la vue des colonnes républicaines , 
et on ne devait pa3 espérer de le fiMire impuné- 
méat. Les n^gasins valaient d'antuut m^ins cm 
sac^fice, qu'il n'était point certain qu'on eût 
1^ tiemps de les évacuer; ^t, pow ce qui. cour 
Cfsrne la jonction avec le prinqç de B^usa^ il était 
pi:éférable de &jre descendre, une^ forte paHie de 
son corps sur l'IUer , que die ft^fispciser à des mou« 
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vemens hasardés, et sans but éminemment utile* 
Quoi qu'il en soit , l'armée impériale , partie 
comme on Ta dit ^ns la nuit du 6 au 7 pour 
Riedlingen , se porta en une marche forcée le 
lendemain sur Bibei^ach ; à peiné ses colonnes 
harassées et exténuées étaient-elles campées en 
arrièi^e de la ville , le 8 après-midi , que les avant- 
gardes se trouvèrent aux prises vers Steinhausen 
avec les troupes légères de Richepanse. {F'ojrez 

PI. XV II:) 

Après la bataille de Moeskirch , iî était aisé de Monyemens 
prévoir que Moreau ne tarderait pas à ^vre ses ^®* Français 
succès , en contiâuant à manœuvrer par sa dvoite , 
pour gagner sans cesse les commùmcations de 
Tennemi, soit avec le Tjrol , soit avec la grande 
route de Munich- LecQurbe s'avança^ en effet le 8, 
sur la Schussen, entre Berg et Schussenried : les 
réserves campèrent entre ce dernier bourg et 
Reichenbach; S t.-Cy r établit la division- Baraguey- 
d'Hilliers à leur gauche ^ Richepan^e et-Tharreâu 
à Buchau : enfin , Ste;-Svizanne se porta à Ried*- 
lipgen sur le Danube. 

Quelque décidé que £(it Moreau à ne donner, 
aucun relâche à son adversaire , il ne devfiit 
guère s'attendre que celui-ci quittât la lîg^ 
du Danube 9 pour aller recevQÎr un engage- 
ment sérieux derrière la Riss. Aussi le général 
en chef, au lieu de suivre son corps de réserve 
vers Biberach 9 s'était-il transporté à RiecUingeni 
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pour aller passer en revue le corps de Ste.-Sa^ 
zanne , qni j arrivait le même jour. L'habileté de 
Sté«Cyr suppléa à sa présence. 
demb*''^*h L'éloîgnement momentané de Moreau ne l'a- 
vait pas empêché d'ébranler de nouveau son 
armée, le 9 mai, au matin, pour atteindre la 
ligne de l'IIler. Lecourbe marcha sur TAitrach 
entre Leutkirch et Wurzach. St.-Cyr partit de 
Buchau avec deux divisions, se dirigeant vers 
Biberach , en même temps que les réserves s' j, 
portaient par la grande route de Steinhausen. 
L'un et l'autre donnèrent sur une forte arrière- 
garde autrichienne : le corps principal, sousTar- 
chiduc Ferdinand et Rosenberg, couvrait les hau- 
teurs d'Obemdorf et Mittel-Biberach; un autre 
moins considérable se montrait du côté de 
Rente. 

On ne conçoit pas trop comment Kraj, déci- 
dément rejeté sur la défensive , laissait un déta- 
chement aussi considérable en avant de la Riss 
et du défilé de Biberach ; la leçon reçue en 1 796 
par le comte de Latour, sur le même terrain, 
aurait dû l'en dégoûter. Le dernier était du moins 
excusable, en ce "^ qu'il avait un but offensif; 
mais on ne saurait expliquer la conduite de 
Kray dans cette occasion* U est fort bien de cou- 
vrir une ligne défensive par des corps l^ers, 
pour être instruit à temps de l'approche de l'en- 
nemi; mais y engager i5 à :io mille hommes 
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dans un combat sërienx , c'est commettre une 
faute graVe. Il est probable qu'il j fut déterminé 
par l'espoir de sauver ce qui restait des maga<- 
siçs; mais c'était s'exposer à les perdre , et à se 
iaire battre en même temps. 

La division Tharreau donna vers Obemdorf 
et Mittel-Biberacb sur 6 à 7 mille fantassins et 3 
mille fhevaux, avec i5 pièces dé canon; elle se 
fflirma pour attendre quelques bataillons restés 
^n arrière, et le concours des.autrès colonnes. 
Baraguejrd'Hilliers s'était dirigé par la route -de 
St^nhausen sur Rente, de concert avec Riche* 
p^nse^ qui suivait plus à droite la direction, de 
Rindemoos. A l'aspect de toutes ces masses , les 
coureurs autrichiens s'enfuirent pOur éviter une 
perte certaine ; les avant-gardes firent vainement 
un simulacre de défense. Après un engagenient 
qui ne pouvait être douteux, celle de gauche 
parvint à regagner Biberach ; mais , au même ins- 
tant, Tharreau soutenu par la brigade Debilly-, 
ayant formé ses colonnes d'att;aqu)é par batail- 
lons., abordait, impétueusement- le; corps pria^ 
cipal sur les hauteurs d'Oberudorf» Cielui-ci, déjà 
menacé sur la gauche , se jeta dans le • vallon de 
la Riss , en si grand désordre , qu'il eût couru 
risque d'être détruit si Kray n^^vaitfait avancer 
d0s reptiforts imposans pourle reweillir. Lorsque 
Rray vit son avâAt-garde dégagée, il ordonna la 
retraite ; sa droite l'exécuta vers Laupheim , 1^ 
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reste se jeta sur Ochsenkausen et Memmingen. 
Cependant les Français nq lui laissèrent pas 
exécuter paiîsîblement ces dispositions : les deux 
divisions de St-Cjr se précipitèrent sur la v\Jle 
de Biberach , pour j passer la Riss. Le général 
Richepanse, doué d'un coup^'œil et d'une ré- 
solution admirables , jugea qu'il lui serait impos- 
flibie et inutile de déboucher par le même point; 
il descendit à gauche de Rissegg dans le vallon , 
Jtt s'élanoa daùs la rivière avec les brigades Digon- 
net et Durûtte, tandis .que ses deux régimens de 
dragons coururent au galop pour traverser le 
iaubourg de Biberach. En v^ih 1 5 pièqes autri- 
^ïhiennes firent-elles pleuvoir 3ur ee» braves une 
grêle de mitraille et de boulets , rien n'arrêta 
leur ardeur : fsivorisés par la division Delmas , 
qui contenait l'ennemi ver^ Ummendorf , ilsgra- 
TÎrent impétueusement les hauteurs de Hag^n- 
huch , au moment où les troupes de St.-Cyr s'ef- 
forçaient ée débouche^, du défilé de Berghausen. 
-Tant de val«qr>, jointe à une supériorité -mar- 
«piéç , devait triompher des efforts partiels des 
Impériaux : ils furent culbutés sur la route de 
Memmingem , avec perte de a mille hommes pri* 
Bonniers ouho^s de combat } les Bavarois formé" 
rent l'arrière^arde. 

' > Kray, après avoir ordopné au prince Charles 
<le Lorraine et à ]&ospoth de faire tous leur^ ef* 
forts peu^ évacuer les magasins de Memmingen, 
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vint passer rUler près de ceàe vïIléÇi). Sa droite 
qui, pendant cette écbatifibtirée, avàil? ^^gùê 
Laupheim, se replia sur Ulerdiès^ii. Le priincé 
de R'euss, après avcârdëtruictotite la belle flot- 
tille de Williams sur le lâc de Ck>n6latice , avait 
évacué Bregentz et Schaidèckv pour matcber 
vera Kempten et ImmensitadCaveG tmiti bditÀi}i<ms^ 
seulemen t ; laissant sa priudîpaie divimiri à Goirev 
sous le général Hfller, et poussatot -ceUe d'Auf* 
feinberg jusqu'aux aources' du Rfam vers lis S^^ 
Gotbard : dissémiitetioû criante d^ûs T^at des 
affaires, et qui aurait pu avoir 'les "plus itnàHieu^' 
reux résultats. • • 

L'absence du génial en dbJ^itaneàïS)^ et Vov* 
dre reçu le leudraoïain, de détfaéhter so imlie 
hommes en UaHe , exapêeh^se&t lesi ré^dblicainBr 
de tirer tout lelhiH de leur .dé]^ilièi?e yictoit*e. 
Bonaparte, Gsiâfign»iit sanis dbâtss que Motèatt* 
n* opposât à l^écutitm de cet. ordre: la mémei ré- 
sistance qu^iji avtot montrée àrl'ado^ taon dxi'pt<e-» 
rnsep plan de campagne^ cbargear le ministre de 
In guenre (lUrt^nOt Âleu âtre à'ialfi&is le povteur et 
le surreillanti QMÎqv'tm detticâM pmncipaledkeaf 

• ^ * • » 
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affirme ^ae Kray se retira à Memxnio^en ; ^' autre dit que le gros 
se Tepiîa sur XJlm,et Tarcfiiduc Ferdîoatld' a>ct les Bavarois À' ' 
MémiiiiugeA.1 11 esl pbssible (|ne toutes Atuiàmûnt saison , et ^ué 
Kro'yavt8aificett<<deri|^keo9)oQiies e*e$toefiie j|ou»'igii<^5tt^ 
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CHAPITRE CIL 

Formation de V armée de réserve à Dijon. — Me- 
sures prises pour donner le change aux Autri- 
chiens. -— U armée se^ dirige dans le plus grand 
secret sur Lausanne. — Bonaparte se rend à 
Genè$»e. — Passage du St^-Bernard. — Lejbri 
de BardfaiUitfixire. échouer cette. etOreprise. — 
Lannes emporta Ivrée. --- Mêlas trompé prend 
des mesures inst^ffisantes et tardiuesà r^Passage 
delà ChiuséUa. -^^ Bonaparte JranQhîile Tésin^ 

. entre à Milan j et pousse jusque à Brèscia et Crê- 
mone.^-^Mtmc^y détaché avec i5 miile hommes 
de Fermée du Bhin, franchit M iSt^-Gothard ^ 
et descend le Tésin. ^^U armée de réserve passe 
fe; F6 (vers Belgi0Jùsq , Plaisance et Crémone. 
Mc^séna^pressépasr.la^iminej remetQênes aux 

: jà^és.* -*r- Suûbet reprend Vojffensàrey et poussq 
Elsnitz dans w(t désordre affreux'sur le Tanaro. 
'-^ Oit:^ après la prise de. Gâtes ^sse* dùige sur 
Plaismnae ; il ^t battu à Casteggio.. --^ Mélos 

' ràssemMe son arméesous jâlexumdriè. «^ Bona* 
parte est surpris dansâtes, plaines. de Marengo. 
— Bataille mémorable qui en résulte. — Con- 
vention d'Alexandrie , qui remet toute la 
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Lombardid, le Piémont et la Ligurie aux 
Français. 

XX rinstant où Màsséna se couvrait dans Gènes Formatîoi^ 

d9 -■•• .111 • in ae 1 armée 

une gloire immortelle^ le premier consul redou- ^^ réierve. 

blaît d'efforts pour mettre bientôt l'armée de ré- 
serve en état d'entrer en eamfiagne. Dès le :i avril , 
il en avait confié le commandement au gâxéral 
-Berthièr, soit qu'il voulût mieux cacher ses vé- 
ritables projets, soit, comme il Ta dit lui-même, 
que la constitution de l'an 8 ne lui permit pas 
de commander en personne. Au Êiit , la situ^itîon 
encore précaire de Fîntérieur exigeait..^u'il pro- 
longeât son a^urà Paris lé plus long-tempd pos- 
sible , et son chef d'étatrimàjor^suffisait pour 5urr 
.veillera Dijonles mesures d'une simple fitxrmatîon. 
. Travailleur infatigable , capable tour à tour de 
s'élever aux combinaisons les plus vastes , ef de 
descendre ensuite aux pkis minutieux détails, 
Bonaparte présidait d'aiUetirs du fond de son 
cabinet à toute cette organisation. Les mouve- 
inens des plus minces détachemens, la création 
du matériel, celle des compagnies d'ouvriers, 
les préparati£i dans les arsenaux , les coiafeebbns 
de munitions , de biscuits et autres appro9iri^<m- 
nemens,;riei:iiie luiéliaît étranger. Depuis de^x 
mois ,^ tout se préparait sur diâerens points avc^ 
un secret admirable; il ne' s'agissait plu^ que ' 
d'arrêter le meilleur .em^oi à faire de ces 
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moyens. En attendant de décider si Ton porterait 
d'abord l'armée à gauche par le St.-GrOthard , 
dans la vallée du Rhin , ou à droite dans celle du 
Tésin, des reconnaissances avaient été ordon- 
nées sur toute là ligne , depuis le Furca jusqu'au 
Mont-Blanc. 
Projet La fâcheuse nouvelle des succès de Mêlas, et 
l'expédition clc l'investissement de Masséna dans Géùes , avec 
de rarmée j^ moitié de son armée , leva toutes les îhcerti- 

de réserve. . '. - / 

tudes : le premier consul jugea bientôt que Tope- 
ration par le St.-Gothard entraînerait trop de 
longueurs. Il était évident que Gènes et lesdébris 
de l'armée qu'elle renfermait , tomberaient 
au pouvoir des Autrichiens, si l'on ne volait au 
secours par le chemin le plus direct. > 

Les rapports de l'adjudant-^général Daultane, 
et des chefs du génie envoyés en Valais , s'accor- 
daient avec ceux du général Maincni, pour faire 
regarder le St.-6eriiard comme la direction la 
plus convenable; car le Môht-Cénis étant trop 
rapproché de Nice, Mêlas aurait pu se porter à 
temps à sa défense , et il était d'ailleurs tout aussi 
loin deDijon.que leSt.-Bemard. r>- 

Aucune difficulté dece dernier passage n'était 
inconnue; on savait qu'il n'était fréquenté qu^ 
par les muletiers , et que jamais onu^'avait songé 
à y faire passer le matériel d^une arm^e. A la 
vérité, jusqu'à StPreWe , du côté du Yalars, et à 
Ëtroubles , du côté d'^Àoste^ le chemin est pratir 
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cable pour le canon ; mais , dans cet intervalle de 
dix fortes lieues, ce n'est qu'un sentier propre 
aux mulets , et encore au printemps est-il dange- 
reux. On 'savait de plus que le passage delà vallée 
d'Aoste se trouvait fermé par le petit fort de 
Bard : toutefois on n'avait sur son assiette et sa 
capacité, quédeâ renseignemens imparfaits. 

Ces difficultés, quiavaient paru insurmontables 
à Mêlas , ne semblèrent qu'un jeu à l'audacieux 
général qui jusque là avait tout fait ployer de- 
vant sa volonté. A l'énumération de tous ces 
obstacles , Bonaparte répondit : (c II faut franchir 
» dix lieues dé rochers couverts de neige , nous 
démonterons nos pièces, et fabriquerons des 
traîneaux' pour les transporter. Il n'jr a rien 
dans^ ces âpres montagnes , qu'un peu de 
châtaignes et quelques bestiaux; nous trans- 
porterons du riz et du biscuit parle lac jusqu'à 
Villeneuve; le soldat en prendra pour '.six 
jours , on en portera pour six autres à dos de 
mulets : arrivés dans la vallée d'Aoste , nous 
volerons aux rives fertiles duTésin, où l'abon- 
dance et la gloire récompenseront notre au* 
dace et notre activité. » 
Cependant rien n'était encore résolu le aaèi ycil^ 
et l'on attendait le rapport du général Marescot , 
envoyé sur les lieux : d'un autre côté le premier 
consul croyait ne devoir ébranler l'armée de 
réserve qu'après avoir obtenu sur le Rhin des 
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succès assez décisifs pour distraire sans danger 
un fort détachement de cette armée. Ses dépè- 
ches au général Berthier font croire que ce jour^ 
là (22 avril) , il Ignorait encore toute l'étendue 
des revers de Ma$séna. Quoiqu'au premier 
abord cette circonstance paraisse surprenante, 
on la concevra sans peine 5 si Ton réfléchit que 
les combats, pour rétablir la communication 
avec Suchet, s'étaient prolongés- entre Gènes et 
Savone jusqu'au 1 3 avril , et que ce lieutenant 
n'entretenait aucun rapport direct avec les 
consuls avant de se trouver séparé de son gé^ 
néral en chef. 

Secret gardé Enfin )e .23 avril on eut à Paris là certitude 
véritable ^^ ^^ ^^^^1 événement, et dès lors L'activité des 

dcstinaiiom prépapatifs ne fit que redoubler. Ce n'était pas 
les obstacles du St.-Bernard seuls qu'il s'agissait 
de vaincre ^ c'était surtout lé secret qu'il impor- 
tai t'de garder sur cette opération ; car le moindre 
soupçon ta ferait immanquablement échouer. 
Bonaparte, convaincu que les moyens ordinaires 
ne serviraient à J*ien , imagina de donner à son 
projet une publicité dont l'exagération même 
assura le succès. Ses messages au Sénat et au 
Corps législatif reteiyftîrent , de même que tous 
les journaux , des préparatifs de l'armée de ré- 
serve, et du projet du premier consttl de s'j ren- 
dre en personne. Cependant rien ne se réuiatssait 
à Dijon , qu'un état-major sans troupe», et quel- 
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ques dépôU de «conscrits ; rariillerie , les vivres , 
les vieilles troupes étaient dirigées isolément sur 
les départemens voisins , de manière à ne point 
éveiller rattention. Les divisions se formèrent 
ainsi sur différentes routes, par des mouvemens 
bien concertés , et sans qu'il en parut un homme 
à Dijon. Des buUetins écrits à la main furent ré-^ 
pandus pour tourner en ridicule cette armée qui 
n'existait , dis»it<-oo , que dans les proclamations* 
Les espions des cabinets de Londres et de Vienne , 
complètement dupes de ces manœuvres, per- 
suadèrent, dans Tune et l'autre de ces capitales , 
que Bonaparte aux abois , n'annonçait cette 
armée avec tant d'ostentation , que pour sus- 
pendre la marche victorieuse de Mêlas» Ce gé- 
néral même, qui avait signalé dès-le mois de jatH 
vierde grands rassemblemens à Martîgny, alors 
qu'il ne s'y trouvait que de» milices vaudoises^ et 
quelques compagnies du 28^ de ligne, ne voulait 
plus croire à un fantôme qui l'avait trop long- 
temps inquiété ; U poursuivait ses* attaques sur le 
Yar avec une imperturbable persévérance* 

L'armée du Rhin ayant enfin débuté dans ses Bonaparte 
opérations par une ^victoire, et le besoin d'agir pî^ru'fioui 
devenant plus pressant, Bonaparte partit de Paris Oeaève. 
le 6 mai, pourDj^)n. Coovaineu qu'il s'expose- 
rait à une incursion hasardeuse tant que l^armée 
de réserve n'aurait pas la force suffisante pour 
lutter avec avantage en débouchant dans la plaine 
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du Piémont y il regardait Tarrivée de Monoey par 
le St-Gothard comme le point essentiel de son 
expédition , et attendait avec anxiété la nouvelle 
de son départ. 

Après avoir consacré quelques heures à la 
revue des bataillons de conscrits appelés à le 
suivre , et à l'organisation des cadi es d'une se- 
conde armée de réserve , dont il allait laisser la 
direction à Brune , le premier consul continua 
sa route pour Genève , où il arriva le 8 mai. 
J^e rapport Là , il entendit le rapport du général Marescot 
le décide sur lequel il devait baser toute son opération. 
s^.Bernard. ^^ efforlsdecet habile ingénieur, pour exposer 
méthodiquement au consul tous les détails de sa 
reconnaissance , ne firent que confirmer celui-ci 
dans son projet. Après avoir écouté avec patience 
cet officier, Bonaparte lui demanda vivement: 
a Peut-on passer? » Oui, général, mais avec 
peine.... « Eh bien, partons! » Conclusion dont 
le laconisme peint la vivacité de son caractère , 
la rapidité de ses conceptions , et l'inébranlable 
fermeté de ses projets. En attendant, il ne négli- 
geait aucun moyen pour donner plus complète- 
ment le change à ses adversaires : à l'instant 
même où il prenait la résolution de se précipiter 
sur les derrières de Mêlas, il affectait de vouloir 
s'établir à Genève , pom» diriger de ce point cen- 
tral les mouvemens de Thurreau et de Suchet, 
et fit faire avec éclat différentes démarches pour 
louer une habitation aux environs de cette ville. 



CepietidaïQt, îl se rendit à Lausanne le iS^ sous Carno 
prétexte de passer la revue d'une forte divi* ^ Laaianœ. 
sîon , qui s'y rassemblait avec l'apparence de 
servir de réserve à celle du Valais , .mais en réa^^ 
iité pour former Favant-garde de l'armée sous les 
ordres de Lannes. Bonaparte fut joint daûs cette 
ville par Carnot, qui, avec les détails des victoi- 
res d'Engen et de Moeskirch , lui apporta la cer? 
litude du départ des renforts demandés à ^<)^ 
reaû, et reprit ensuite le chemin de Paris. 

Aussitôt après la revue de la division Watrin, Lannes 

^ . m- -, _-. . marche fil 

Liannes se mit eh marche avec eue pour Martir [Martigny. 
gn y : dix-huit cent mille ration* de biscuit prépa-r 
rées à Lyon , et destinées, disait^on., pour la flotte 
tle Toulon, avaient été subitement dirigées par 
le lac de Genève sur Villeneuve, ainsi que l'ar- 
tillerie et les munitions tirées de Besancon, 
<l'Auxonne , de Grenoble et de Briaaçon: 

Les géoéraux Gassendi et Marmont présidé- Préparatifs 

r • • ^ ' t. '- . pour 

rent aux préparatifs qui deratent assurer le le matériel. 
transport de ce matériel.* Outre, les .alTuts-trai*- 
neaux construits à Paris, on fit creuser cent troncs 
d'arbres pour y coucher les pièces ; les affûts 
démontés furent placés sqr desmulets ou sur des 
traîneaux du pays , avec les coiïrets de gargous- 
ses et les cartouches d4n£smterie. Chacun de 
ces traîneaux était tiré par des soldats, ou des 
paysans que le premier consul fit rassembler en 
leur promettant une ample récompense, afin de 
16. 12 
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''^quelles il allait imposer 

>iK.'>f*^ ik^^^de Towlpir décrire ce pas- 

^^'^^^^ ''^^^ après l» rel^tioa éloqpentç 

^.rt.--^> ^^*^^ ifi^néral Mathieu Puma^ , d^^$ 

j^'^^; lil _> ' /'^^ai^ pr^d^; il ^ufifira, poqf 

^^ ^i^tià^e que nou^ bous ^op3i9içs in^pp- 

re^^fgtracev les mém^â (évéD^m^QS spfis le 

5<^' ^i'0« ^^ ^*^® militaire. Compaq npus ^ifle- 

^^ ^ï^ent arec lui dans nos r^isQnp^emen^» 

^e ^ ^e notre ralaiioa sera plus oompjpf p , pour 

i g gui Gonperae les mouvemm^ M^. Aulriphieus , 

^ 5tir lesquels il a manqué de aobQii$ ^;(fiç((ss , pu 

^ous lira encore aviCC iulérét. 

Oravir la grande chaîne des Âlpes > AH çapqiep^ 
dangereux de la fonte des neige« , par \m rentier 
impraticable aux charrois ; cheminer duraQt /^q 
lieues dans les gorges arides qui aboi^ti^seipiit a^ 
St.-^eroard, et au mépris'des forts 4^ B^rd et 
d'lvrée\ pour débouche^ ^isuite ,e» fjOio^iiiardii^ « 
au milieu d'une armée victorieuse el; rap^ri^pr<9 
en nombre, paraissait ub£ l&che 0^-d^^i^ ^^^ 
forces humaines. L'histoire offrait à la yéjrit,é plu- 
sieurs opérations apeupràs6em})lablei5:lepA^fig9 
'd^Annibal, particulièrement, étai| gravé df^W W 
nxémoire de tout le monde, mais plutQt cppi|i|^ 
un événement merveilleux .que comme uo ^xemir 
pie à suivre. Le fmssage de larmée b^mçf^i^^^ 
sous le règne de François V^ (iSi5)^ quoi^e 
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plud receat , éfiait bea^co^p moii^^ coppii. Si ces 
^pux entreprises ofirireqt plus de difficultés; lo- 
c£ile$, U faut conyeniir aussi qu'elles étaieat plu$ 
favorisées p^r le sepfiet que la r^r^té des çQin- 
picmicatiouç çntr^ jçs jiçux contrées assurait 4ans 
ce lemps-là, et p^r ]^ situatipi^ 4^s forces enne- 
iQÎe^. Ë(i effet, les génér^fix par^ji^j^ginoii^ et 
G^i]ix (]e Fraqçpis f % u'eurent pojfit à crf^indre 
la présence d'up^ ^^^PÇ ^Ui^.^î f Qn^4érab{e qq^ 
f;el}e 4e llfpl^^; f^^r $i celui-ci ne sp trouva 
p^s n^ieu:^ en ^esuriç d'^ccjL^eiUir son ad^er- 
^ife , il ne duç j^'ep prendrp qu'4 |if î. l^e CPW- 
^1 Scipion §1^ cpatrajre , a^riyé frop ti^rd ^v^j^ le 
%fl!ûe p<?Bir y prévenir Apnibal^ ef trop pe» my 
llû-wêiaé dôjs ppHplep q^i J^i^itaj^f Ip^ Alpp§ , 
pour espérer d'en franchir les gprges pu sûret^, 
i^e yit paç plïmôtle général c^rt^i^giuQis rempu- 
^pla yaJUe ,di? l'^Çre (i), q^'il rpr^pnça à le 






(i) L'opinion est encore divisée sur le point où Annibal franchit 
les Alpes. Il passa la Durance (Darentia) , ce qui ù^l suppos^p 
^i^'il eA WW99|a la Tjv^ if^'^$ ef, ^^^v^f jf^ \e çql B^bvif^ , 
sur If yjlUée d(s fçf<>^ , ou })ar Iç P^of^t Genèyi^e st^r Fénes^relles, 
D^ sayans qpmmentatçurs , foqdés sur un manuscrit de Tite-Live , 
hii font remonter PIsère (tsara) » jusqu'au petit St.-Bèrnard. D'au* 
V» Tout même pocui ji»qo^«n c^nÇqfuit 4p h %o/IÇ » ^P^ <i^^ 
quelques éditions de Polybe» où le nom d*£sara est remplacé 
par Arar^ pourraient frire croire qu^Anaibal a remoalé ver^ ie 
Mont-Cenis. Peut-être en effet cet Araïc serait^il TArc , qui traverse 
toute la Mai^rîenne jusqu'à Termijgfuon. La première et la dcf^ière 
de ces versions ont plus de probabilité que la seconde; car An* 
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soulager les troupes , auxquelles il sîlUit imposer 
bientôt tant de fatigues et de tr^v^ux. 
I Difficultés II serait téméraire de vouloir décrire ce pas- 

i cmrepHse. sagc mémorable, après Ja r^l^tiou éloqpeatg 

<juen a donnée le^énéral Mathieu Pumas, di?H^ 
j son céièbre et modeste précis; il $iiffîr^« Ft9^f* 

I remplir la tâche que uouç aoijs ^o^jupç^ îi^pp- 

sée , de retracer les mêmes évfénemisi^s sp^s le 
seul point de vue militaire. Comm^ qpv^s fJiflTé- 
rous souvent aree lui dans nos r^isQnq^emen^^ 
et que noti^ ralaâiou sera plus co^pj^fp , pour 
ce qui conpenie les mâuvemei)^ ^^k Jiuiriçhipm , - 
sur lesquels il a manqué de ao)tiQ9$ ?i$fi9(ps , on 
nous lira encore avicc intérêt» 

Cravir la grande chaîne des Âlp.es , a^ J(9X>^en( 
dangereux de la fonte des neigea , par un seutier 
impraticable aux charrois ; cheminer dtiraQt 49 
lieues dans les gorges arides qui abpjati^seipiit aigi 
St.-^eroard, et au mépris^ dés forts 4i$ B^rd et 
d'Ivree, pour débouche^ ^isuite imljomhsLr^i§^ 
au milieu d'une armée victorieuse el; siip^ri^Hr<9 
en nombre, paraissait une t&che 00.-4^^1^ çl^ 
forces humaines. L'histoire ofirait i H yéjrit^é p)t)- 
sîeurs opérations à peu prèssem})! ables :le p^^^figç 
(d'Atinibal, pariicuiièremeiil; , étai| gravé df^n$ J^ 
mémoire de tout le monde, mais plutôt cppipi^ 
un événement merveiilpux.que comme uo pxeinir 
pie à suivre. Le fmssage de Tarmée frmçsis^9 
sous le règa^ de Français V^ {iSiS)^ quoique 
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plus receat , ë);ait bea^co^p moIp$ cpp^u. Sî ces 
^pux entrieprîses oBrireqt plus de difficulté^ lor 
c^les, U faut convenir aussi qu'elles étaieat plu$ 
favorisée^ p^r le sepf^et qqe la r^r^té des çQja- 
XQimîcajtionç çntre les jiçuf contrées assurait 4an9 
C0 |ei9ps4à, et p^r I^ situatipi^ 4^s forces enne- 
iQie^. Ë(i elfet, les généraux par^ji^i^ginoii^ et 
Gfli^x (]e FrancQÎs 1% Q'eurent point à craindre 
la présence 4'upp «stf i^^e aui^si çqff^4érab|e .qu^ 
çqll^ de 1^1^$; c^r ^i cph^irçi ne sp trpuva 
p9$ mieux en 9^esuriç d'^pcjijeiilir son ^dyer- 
^ife , il ne di^ç j^'en prendrp qu'4 |ui. l^^ cpp- 
^1 Scipion §1^ cpntrajre , a^riy^ fçop ti^rd gq;? le 
E^hÔne PQjar y prévenir Apnibal, ef trop pe» i^ur 
llû-wêiae des pPHplep q^i ïii^I^if;^}^! ip^ Alpfi§ ^ 
pour espérer d'en franchir lesgQrges pn suret^, 
^^ vit paç plus ^9t le ge^^T?] I??rtfe^gîi?fiis ren^qn- 
Wh yaJUe ,di? l'Vîçre (i), Qft'il rpi^pnca à le 
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(i) L'opinion est encore divisée sur le point où Annibal franchit 
les Alpes. Il passa la Durance (Darentîa) , ce qui fait suppOASP 
^i»'il eA T?»99|a la rjv^ d^^çU^» ef, ^f^v^f g^ j[e ppl B^bxm » 
sur If y,9Uée dp fffft^^ « pu ^ar Iç mont Genèyi^e st^r Fénes^relles, 
D^ sayans q^mmex|tatçurs , foqdés sur un manuscrit de Tite-Live , 
hii font remonter Flsère (Isara) , jusqu'an petit St.«Bernard. D*au« 
ycta Tont même porui jiDs^B^«n C9n9u^t ^p fa l^^onç ; Itandis <qi(Q 
quelques éditions de Polybe» où le nom dkJsara est remplacé 
par Arar^ pourraient faire erotre qu'Annibal a romoaté ver» le 
MouuÇei^iji. Peut-être en effet cet Arar serait^il TArc , qui traverse 
toute la Mai^rlenne jusqu'à Termij^uon. La première et la dernière 
de ces versions ont plus de probabilité que la seconde; car An« 
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suivre en queue, renvoya le gros de son armée 
en Espagne pour faire diversion, et s'embarqua 
à Gênes avec le reste , afin d'aller parPise à Plai- 
sance, attendre l'ennemi au revers de l'Apennin : 
moyen tout-à-fait singulier d'empêcher l'invasion 
de ritalie ! Le peu de connaissance que les Ro- 
mains avaient des Alpes maritimes et de la Ligu* 
rie., qu'ils ne franchirent qu'un siècle après , peut 

. excuser le consul Scipion de s'être embarqué; 
mais le renvoi de la majeure partie de ses forces 

. en Catalogne n'est pas aussi facile à expliquer, 
au moment où l'ennemi Mait a)aincre Morne dans 
Home. Aussi Annibal franchit-il les Alpes sans 
autre obstacle que celui de la population sau* 
vage de ces montagnes, et avec l'appui assuré 

' des Gaulois cisalpins. 

Outre les deux passages que nous venons de 
citer, plusieurs autres avaient été exécutés dans 
le moyen âge, par le St.-Bernard même. 11 servit, 
déroute militaire aux Romains, qui y firent pas- 
ser un corps d'armée au coeur de l'hiver , à l'oc- 
casion des guerres entre Othon et Yi^tellins* Les 
Lombards le franchirent pour venir se faire bat- 
tre par Gonthram, aux environs de Bex. Bernard , 
oncle de Gharlemagne , y conduisit une colonne 9 



nîbal déboucha sur Turin, dont le petit St.-Bernard est beaucoup 
plus éloigné que lés deux autres. Nous partagerons Topinion de 
ceux qui placent ce passage au mont Genèvre. 
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pour se réunir ensuite à ce prince, qui franchit' 
en même temps le*Mont-Cenis. Enfin les troupes 
de l'empereur Frédéric Barberousse avaient pris. % 
cette route au 12® siècle , pour pénétrer en Italie.. 
Mais à ces époques reculées, les armées ue con- 
duisaient ni artillerie , ni élépbans , ni machines^ 
deguerre, comme celles d'Aunibal ou de Bona- 
parte ; et, de tous ces passages, celui du règne de 
François P' est le seul susceptible d'être mis en 
parallèle avec la campagne de 1800 (1), quoi- 
que , sous le rapport de ta combinaison stratégi- 
que, cette dernière soit beaucoup plus habile. 

Les préparatifs étant terminés, iet les troupes Lanne& 
échelonnées de manière à pouvoir se suivre sans moma^gue^ 
interruption, et toutefois sans encombrement% 
la division Lannes se mit en route de St.-Pierre 
le 17 mai. Après six heures d'uije marche péni- 
ble, elle atteignît l'hospice, où la prévoyance 
du consul, et la généreuse assistance des reli- 
gieux lui avait préparé d abondans rafraîchisse- 
mens : la descente , plus dangereuse du côté du 
midi, occasiona divers accidens ; les amas de 
neiges , crevassés par le dégel , s'éboulaient avec 
fracas sous les pas, et entraînèrent dans l'abîme' 

(1) Les intiressaas détails transmis sur eette opération par 
riiistorien Gaillard, trouvent si bien leur place à côté de la cam- 
pagne de 1800 , que nous n*avons pu résister an plaisir de le» 
transcrire, en y ajoutant quelques observations. (Voyez pièces jus- 
tificatives , n* I.) 
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plusieurs hommes et tin j^ii^ grand tieMbrli de 
chètnax. Ehfib la diVîsidti gagna Etti^ableS, d'ùû 
Ton délogea âîsëiliéiit les éelaireurs slutrit^hiens ; 
elle fut lihiiléâiateQient suivie par celle de Lotsdn. 
Cette ihariché Tétite et ^diccessive ^ qui pouvait 
à peine ^e Siire silt- deut hohitliès de frdut) em- 
barrassée par une (bhlé dé ehevëiix^ de mulets, 
dé cââons et dé caissëhs déiiiùtilés^ de traineflttx 
chargée dé liiunitionà et de titres « ne permettait 
guère de pa^^ér plu^ dé ^ & 8 tkiille hommes dans 
lih jouK Cet inbàtlVëniënt aurait pu devenir fii- 
nestë , si Mélâs éÛt été idn hlèsurè dahs lô bassin 
dû Pô; mais cdâiiiië &oû ài-taé^ guerroyait en 
Li^Ùrië , que lé ccrt^ps dé Kâim était dispersé dans 
plusieurs vàlléëd (i)^ et ijù'il ne se trouvait à 
portée t^iiê là séillé brigade Briéj ^ là chose n'a- 
Vàiir d'àttti^ë {l3ipbi*tànce que de retarder un peu 
lés bpéràtions; 
Il chasse Lauties né fit halte à Ëtrôùbleis que le temps 
icsCjoaie» néfeës^îre pôut rëprcUdre haleine * et reposer sa 
ChàiiUon. trbupe hkrbéiséë ; il poursuivit 6a route jusqu'à 
Aostë; et iàrilvà lé tg devant Chàtillon; Un inil- 
lier dé Croates ayant voulu lui en disputer l'en- 
trée; furent culbutéis et ramenés jusque sous lé 
canon de Bard j où Tavant-garde se trouva tout 
à eottp arrêtée. 



(i) Voyez le tàlilèàu annexé au chapitre précédent, et celoi ^e 
nous joindrons ci-après. 
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Josl^uelà, B^riUer seul avait conduit Farmëe; 
Boiia{)ârte était resté à Laaaanne ^ autant pour 
pimdfagei* Terï-eûr de Mêlas , que pour presser 
Fàrrinlgô des approvisidmiema:is] ^ régler la 
marche ëucbessive des tr dupes, et attendre des 
nQuvelIès de sôH avant-garde , et surtout.de Su* 
chetU en reçut le 19 a Marttgnj, dont le con- 
tenu était de nature k combler ses espérances : 
elles Itii donnaient là certitude que Mêlas se 
trouvait à Nice le 14 mai, fort éloigné de pré- 
tbir le côUp dont il était menacé; car, bien que 
plusieurs avis lui eussent annoncé Texistence 
d'ùiie armée de réserve , il se bornait à envoyer 
cj[tielques milliers d'hommes en Piémont. 

Le premier cionsûl jugea dès lors que rien ne Bonaparte 
s'opposerait à «on arrivée dans les plaines de la i^j'^^njj 
Sésia. Transporté de joie^ et brûlant d'impatience 
de descendre en I talie ^ ii résolut de franchir Ja 
inoht£igtie le 20 mai. 

A soh arrivée à Âo.ste ^ Botiaparte trouva le 
gétiéral en chdf parti pour rejoindre l'avant- 
garde ; il apprit que l'armée entière restait en* 
combrée entre le St.-Bernard et Bard , dont Lan^ 
nés avait inutilement tenté l'attaque. A la vérité 
cette avant-garde s'était dirigée ensuite sur St.-. 
Martin par un sentier tracé dans le flanc ;des ro- 
chers d'Albaredo ; mais les autres troupes , siu-- 
tout la cavalerie et le matériel , trouvaient des 
obstacles insurmontables ; on parlait même déjà 
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de faire arrêter rartillerie qui passait le Stv-Ber* 
nard. S'il faut en croire les Mémoires de Napo- 
léon, il se rendit en toute hâte vers Bard, gravit 
aussitôt les rochers d'AIbaredo , qui dominent le 
bourg aussi bien que le fort, et reconnut à rin&* 
tant la possibilité d« s'emparer du premier (i). 
Aitaqn&de Le 21, à l'entrée de la nuit, quelques compa- 
defiâld. goiesde la 58®, sous la conduite de l'intrépide 
Dufour , gravissent le rocher auquel le bourg est 
appuyé, se précipitent de là sur l'enceinte, 
abattent le pont-levis et introduisent le reste des 
leurs. La garnison réfugiée dans le fort, fait pleu- 
voir une grêle de mitraille ; elle cesse enfin ce 
feu , plus désastreux pour les habitans que pour 
les Français, abrités par les maisons. Mais le 
brave capitaine Bernkopf, qui la commande, 
n'en parait pas moins décidé à déjouer toutes 
leurs entreprises et à s'opposer au passage : il 
répond aux sommations de Lannes , qu'il con- 
naît toute l'importance du poste dont la garde 
lui est confiée , et les moyens de défense qu'il 
offre. ' 



{i) Le général Mathieu Dumas attribue tout cela à Berthier ; 
nais les Mémoires venus récemment de Ste.-Hélène , et publiés 
par les géoérauz Montholon et Goargaud laissent peu de doute 
à ce sujet. On a aussi attribué la prise de Bard au général Watrin 
et à quatre compagnies de grenadiers » et non à la 58*. Nous nous 
en rapportons à Napoléon ; car Watrin dut combattre }e ai , con» 
tre le général Briey, à Monte-Strutto. 
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La rencontre d'un obstacle ^ur lequel on avait Le fort 
si peu compté, faillit renverser le brillant projet ,00*16^16» 
du moderne Ânnibal : toutes les reconnaissances tentatives 

^ • P • et arrête 

confirmèrent que ce fort , dont on avait fait trop le passage. 
peu de cas , construit en maçonnerie sur un ma- 
melon à pic , et armé de 20 pièces , ne pouvait 
être emporté de vive force , et qu'il était même 
impossible de hisser du canon sur un point 
assez élevé pour le battre. Le rocher isolé sur 
lequel il se trouvait assis, précipité par un éboule- 
ment du mont Albaredo , paraissait avoir été jeté 
dans la vallée pour la fermer herméti(j^ement , 
et ne laissait d'espace qu'à une rangée de mai- 
sons dont se compose le bourg, et au lit de la 
Dora-Bal tea, qui s'était creusé une issue à tra* 
versl'éboulement, dans une largeur de 28à3o 
toises. Le fort, construit en ellipse d'après la 
forme du rocher, n'a que 56 toises de longueur 
sur 32 de large; mais on y a ajouté plusieurs tours 
et batteries pratiquées sur la pente, et abritées 
«contre le feu supérieur des rochers d'Albçiredo 
par des blindages ou des voûtes. Des galeries 
également voûtées servent de communications 
entre les batteries avancées et le fortin supé- 
rieur; elles s'étendent jusque près du bourg, 
dont elles se trouvent séparées par des cpupu* 
res retranchées; les avenues de celui-ci sont fer- 
mées par un mur d'enceinte et deux ponts-levis 
crénelés qui prennent toute la largeur du passage. . 
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tannes Les ôuvrâges» enfilant àû loin là t^oute ^ui 

^"rocfer * passe par la rùe^e Bard même, ^portée de 

(d'Aibaredo. pistolet des batteries , îl semblait que l'artnée ne 

pût laire tin pas de plus : heureusement on avait 

dét ou ver t , ainsi que îîous TaTons déjà dit, un 

petit sentier pratiqué à gaûefae sur les crêtes du 

ttiODt Albarédo , et quoiqu'il n'eût jamais servi 

qu'dUx pâtres de chèvres, on j fit passer, un à 

UU , ^infanterie et la icàvalerie de Landes , qui 

reçut l'ordre de se diriger sur Ivrée , et de l'em- 

portet* à quelque prix qiie ce fût. La division 

Il bat Brîev W^** îi^ ^^ poHà dès le même jour sur Monte- 

à Monte- StrUtto, OU cUé rencoutra la bi^igade feriey, 

Stnilto. ^ 1, . ^1 ,11 • 

forte d environ 2,5oô hommes , qU elle rejeta 
jusqu'à Bôrgo-Franco , et ensuite sui* IVrée. Dans 
Tintervalle , oh fit ti^vaillèr i ,5oo hommes à 
fi^ayer un peu le chemin , h Soutenir par des le- 
vées les endroits les plus étroits et les plus sca- 
breux , à creuser des marches aux points dont la 
peïïle trop roide devenait à la fois dangereuse et 
faiîgant^.^Bofiiaparte le gravit lui-ihême^ au mo* 
ttlôni^ où lés divisions de réserve j défilaient; 
iiiaià quoique ces ti^avaux eussent aplani bien 
dés diiOficultés , il n'en était pas moins impossible 
de soUger à Conduire du canon par ce sentier. 
L*artiiierie Cependant le tcmps pressait; les résultats dé 
passe de l'eutrebrisé allaient être compromis si l'on ne 

nuit dans la r . . , 

ville sous le tf ouvafl Uu moycu de passer rariillerie et les 
""'"fort.*^** ihuuilidfas; à ïa vérité l'infanterie aurait tou^ 
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jdart pu guèrrdyër ààns le terlrditi coupé qui 
èhi^ivôiikib Itréè, et attirer Sût: ce point làiha- v^ 

|èuré partie dëâ f6i*ces dé Mélà^ ; mais il eût été 
difficile ^'èllë se hasàf*dât en Lbthbàrdié avant 
là reddition dé Bàrd, èfe jusque là toute l'opéhi- 
tidfi était liiàii^déé. On imagina de faire traver- 
ser lès pièbès et lès caissons par lè bdui*g de Bard , 
à là fa^èut de Tôbiscùrîté , Cin coiivt*ant la rue dé 
fdinier, et enveloppant léi roues de manière à 
éviter le moindre bk*uit. QUat*ànte pièces et une 
cétltaitié dé càissôds furent aih^i tt*atnés à la pro- 
longe par le^ Ibàilonniers , qilé le feti de la garnie 
son vint trdUblér plus d'une fois dans .ce péril- 
leux travail. L'âbtillerie de la placé leur faisait 
^éu de inal ; thais les Atitt^ibhiehs , laiicant des 
pbts à fiéu et des grenades, filment sauter plus 
d^tlti <[^âiss6n, et blessèrent un certain nombre 
des braves volontaires qui se dévouaient. 

Ëbtiaparte, tôurifaëiUé d'impatîenee et d'in- Mesures 
quiétude V employa d'Uil autre côté tous les """^pou^^^ 
hlbyéns bossible^ pour surmonter ce màlheu- reconnaître 

le Cu6IIllIl 

t^ixX obstacle. En iUéiiie temps qu'il faisait re- 
connaitrë le chëtniu qtii mené de Yéri-es par la 
Vallée de (Jhallàht à Gras^bnéj dans celle de 
Vàliâisè , polit dlôscendréteùsiitléàSètto-Vitloiie; 
il éh faisait chei-chiér d'autres pâf le cbl dte Cogne 
éur ia vallée d'Orfco , Ou plufe ^rès sur le versant 
âés Ihoiltâghës Vôiàibes du fdrt, doiit il oiiibil- 
tiàit même , contre l'âvils de Marescot , dé tenter 
l'escalade. 
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Assaut livré Le général Loison , chargé de cette audacieuse 

inutilement ^ ° . , \ , a ï , 

au fort, entreprise, s avance a la tête de quelques cen- 
taines de grenadiers; ces braves qui ne redou- 
tent rien , franchissent les palissades et pénètrent 
jusqu'au pied du mur de revêtement; l'artillerie 
chargée à mitraille, et la mousqueterie qui part 
de tous les créneaux ou des mâchicoulis , sème 
la mort parmi eux ; ils ne veulent pas renoncer, 
sous les yeux du premier consul , à une entre- 
prise qu'il attend de leur valeur : 200. blessés , au 
nombre desquels on compte Loison et Dufour, 
attestent leurs effprts; mais ils sont enfin con- 
traints à chercher un refuge dans le bourg. Bo- 
naparte ne s'était point flatté d'emporter ainsi 
d'emblée, un fort peu susceptible de l'être; mais 
il espérait frapper de terreur le commandant 
autrichien , et le décider à une prompte capitu- 
lation. 

Lanne» Plus heurcux devant Ivrée, le général Lannes 

emporte 19 • '19 r^ i/i*/ 

iviée. lavait emportée d assaut. Cette place, négligée 
depuis un siècle, n'avait pas vu d'ennemis de- 
puis que le duc de Vendôme l'avait réduite en 
i'7o4« Ses fortifications tombaient en ruines; on 
voyait à peine les traces des deux châteaux qui 
en faisaient jadis la principale défense : un fortin 
carré, qu'on a honoré du nom de citadelle, n'é- 
tait pas même en état Les Autrichiens, pour 
lesquels elle n'avait été jusque là d'aucun in- 
térêt , songèrent à y travailler quand Tennemî 
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fut aux portes; il s'agissait de les prévenir, car 
chaque minute de retard pouvait compromettre 
l'armée. 

Le château ayant été escaladé le 28 , par un 
coup de main des plus heureux , Lannes fît for- 
mer le jour suivant les aa® et 40® régimens en 
trois colonnes d'attaque. La brigade Brîey , réfu- 
giée sous l'abri de cette place, la défendit avec 
assez de fermeté (1); mais assaillie avec une im- 
pétuosité devant laquelle tout pliait, elle fut 
forcée dans la ville , où les colonnes républicai- 
nes pénétrèrent après avoir fait tomber les ponts- 
Icvis. Les débris de ce détachement cherchèrent 
un refuge sur la Chiusella, où le général Haddick 
les recueillit avec un corps de 5 bataillons et 4 
mille chevaux. 

Cependant le passage, successif de Fartillerie L'armée se 
par la ville de Bard s'était opéré, un peu lente- ^p"û^ous* 
ment à la vérité, mais néanmoins avec plus de ceiie ville. 
succès qu'on ne l'aurait cru. En même temps les 
troupes filaient sans interruption , homme à 
homme , par le sentier de la montagne d'Alba- 



(i) Les Français portent la garnison d*Jvrée à 4 mille hommes: 
la relation autrichienne dit, que Brîey prit position , derrière , et 
n'y laissa que 400 hommes : cependant elle parle d'un bataillon 
entier qui -défendit le dernier les murailles. Nous croyons donc 
que la brigade, qui comptait 3,4oo hommes sur ce point, concou- 
rut à sa défense. 
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redo ; en sprf e que ]e 27 mai \p grp^ 4^ r^riné0 
se trouya l^é^m à lyrpe ^ypc soi:i p^rc (1). L^ 
<Kvision Chabran , qui s'ëtail rassemblée au petit 
St-Berpard, iâe$çeudi}^ jsi(f Apste 9^ m^lgjr^ ^e^ dif- 
ficultés ipouïçs , et prit Ip som de foriif er ]f( 
hlocus du fioirt d^ Bar4* 
Thurreaii A sa drqite , le général Thi^re^^ ^^it dei^r 
de Suze! cpqdu du Mout-Ceuis sur 15|aze. Uuj^ colpflpq ^g 
i ,800 Ifpûjiu^^s , psrtiç ^TÇ^ lui 4e Pénp$tr,e jlpç ejt 
dj3? l](auteur$ dp Çfcf^Ufftppt, sVfiÇbc^ Sur Qpi^-: 
vière; une ^utr^e de 2^09 hpifl^es ^jespe^fj^ f| 
Npy^Uèse, Lfi bfJgade I^am^rsaUlf, quj cpuvr^^ 
Suze, au xiQqpi|),re ^ç 4 ?^ij|e hp^^^is^ 9 P^ 4.éfe^4^f 
l'approçhp ^YPÇ f y?Bt?gÇ ? ^'???ord cp^lr^ |p pre- 
mier çp^p^, pHJs ç>optr§ ^e .seçpud; jp^q^'à pp 
que, menacée à gauche par une vigourpi^sp ^tp 



(i) Elle sç çQy?p99?}t 9)0^^ ijç^ çprpç 8^[vl(^8 , sa^^ .cqinpter 
Moqcey , Thurreau et Betb^ucourt. . 

! Division WatHn. 
Bpgade Alahter. 
f(^ei^i Riv^p4| ça^qlçrift. 
^ C DivisioaLoison. 

1 léîSti Boude t. 
i -Division Chambarihac. 
VicxoE. . ^ j. Gardanne. 

! Division I^onnier., 
pi vision de cavalerie Haryille. i^ Kellerniann. 
Idem* Duyigpeja». { Cbaf^peau. 

Flanqjuîei^i?. ]^riga(}.e lu.:|je;ai^e Leccbi. 
Division Chabran , restée autour du Bard. 
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taque de la colonne de Thurreau , elle se replia 
sur Avigliano , où Kaim , accouru de Turin fivep 
quelque» renforts , viut eu prendre Iqî-même I^ 
cQnimandement. 

A gaucl^e de Tarmçe 1^ général Bethepcpurt^ 
avec ^na brigadp de V^x^cipxine division ^i:^ Y^l^iis » 
gravi^siaît le Sipplon , fçrçfiît rborribJe âé^U de 
Gondo, et pofi^sait devant lui la brjgade LaudPQ^ 
de Domo-Doi$SQ}a ^\ir Qravplone. Pour oqpii^qpi- 
quer aveP ^i i e|^ avoir ^p^ nouvelles de l^Ionc^y, 
le général Lecchi fut lancé , avec 2 mille It^lieps , 
de Gras^oppy nlans la vallée de la Sésj^ 9 ce <|ui ne 
i:3opjtribiti0 pM peu à décider la retrai^q de |Li^^r 
dou , e9 \\^ drapant des inquiétudes s^lç$^ çq^i- 
nmniçatiop, 

Les diyi^ipos que le g^éi^al MoQpey fiçaç^^^it Moncey 
de r^rmép d» Rbin, cpn^ffippçaieû|; de même 4 st.!Go"harl 
de^ceiidrelp £it.-Çrothard j i^ais, ou^rp le? p^sta- ^^^^jj***^®* 
des qv^§ la^ bpigad^ pé4Qvicb ppposait ^ ]^, tête débouchent 
de «ses ^cplo^pes 9 1^ di(Eculté des vivres dai^s ces 
^greste« y^Uées, r^yagée^ depuis trois ai^s P3F 
les deux partis, avait forcé à )e$ échelonner paf 
réglm^Al; , cp qn\ dpyait retardpr de q^ejiqpes 
jouçs h possibilité (|e Ips fxfpttre en action. 

Ainsi , inajgyp l'exten^ipp de js^ lignp et |^ j^ifilr 
titude 4e se^ colonnes ^^ Çoqaparte voyai;: isoii 
fUn réussir, ppHfi^e s'iji p'y av^it pas pi^ le i^pin- 
dre dérangei^ent à craindre de la part de sips 
adversaires. Personne^ mieux que lui pe savait 
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diviser ses forces pour faciliter leur marché et 
les réunir ensuite à propos. Cette dissémination 
apparente trompait Tennemi, facilitait les sub- 
sistances , flanquait la marche du corps de ba- 
taille; mais la concentration de ces divisions de- 
venait tôt ou tard entre ses mains un sûr garant 
de la victoire. Toutefois, par une bizari'erie assez 
extraordinaire , la campagnedeMareugo, qui eut 
de si brillans résultats, fut celle où il s'écarta 
le plus des principes, du moins dans les mesures 
d'exécution. 
Lannes Malgré scs premiers succès, l'armée française 
împérfaux n'était poiut solidement établie , et il importait 
cw^ 'fi surtout de lui procurer une base plus large , au- 
tant pour assurer son approvisionnement que 
pour donner plus de champ à ses opérations. 
Lannes ne resta donc pas long-temps oisif à 
Ivrée; soutenu par une division de résferve, sous 
les ordres dû général Boudet, il marcha à l'en- 
nemi, qui comptait vainement sur la protection 
de la Chiusella , pour couvrir l'avenue de Turin , 
et y attendre des renforts. 

Le général Haddick, à qui cette tâche était 
confiée, s'imagina, selon l'usage, de tput cour 
vrir en faisant tout occuper; il avait partagé ses 
8 bataillons et 3o escadrons en cinq détache»- 
mens; Briey garda jt San-Martino avec trois ba- 
taillons ; Festenberg éclairant Yerceil atait dix 
escadrons^ Pilatti couvrait Vische et Chivasso; 
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l^alfy , à la tête tle trois batailloos et huit esca- 
drons, défendait les'hauteurs de Romano ; enfin , 
deux bataillons gardaient Je pont de la Chiusella. 
Lannes fit attaquer ce poste par la 6^ légère ; les 
Autrichiens, la voyant un peu ébranlée par le 
feu de cinq pièces , eurent l'imprudence de pas» 
ser le pont pour la charger; et, après un succès 
passager contre les premiers pelotons , ils furent 
vigoureusement ramenés. Macon^ irrité des obs<» 
tacles que son régiment éprouvait au pont, se 
jette dans la Chiusella à droite et à gauche, et 
force Tennemi à lui abandonner le poste. Palfy, 
accouru des hauteurs de Romano pour le re^ 
prendre , se pt^écipite k la tête de quatre esca«- 
droBS sur les Français; mais il tombe frappé à 
mort, et ses troupes ébranlées reprennent le 
chemin de Romano. 

Haddick, voyant sa cavalerie engagée sur uu 
terrain fourré, la fit reployer dans les champs 
plus favorables de Montaleghe. Les républicains 
suivaient Tennemi avec leur vivacité accoutumée, 
lorsque le successeur de Palfy, à la tétetie à 
mille chevaux, chargea à son tour l'infanterie, 
qui s^abandonnait trop , la dispersa sur le plateau 
et même jusqu'au pied des montagnes, puis se re- 
porta sur Romano, au moment où la brigade 
Mahler débouchait de son côté. Plein de con- 
fiance dans ses escadrons , Pilaltî attaqua celle 
infanterie avant sa formation; mais, après uu 
16. i3 
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iëgar avantage, il céda enfin au nombre, et 
exëcnta sa retraite avec fermeté sur le bac de 
Fc^lizzo ,. ou Haddick passa l'Orco sans être in- 
quiété , quoicpe cette opération durât sept ou 
huit heures. Briey, qui n'avait pas vu d'ofinemîs , 
se replia sur ÂgKe. 

Ce combat fut très-honorable poi]^ testrçcopes 
impériales ; les deux partis s'en attribuèrent non- 
seulement la gloire, mais encore les avantages. 
Les Impériaux prétendirent que leur cavalerie 
prouva toute sa supériorité sur Pinfamterre fran- 
çaise. Les républicains affirmèrent que le combat 
doubla le courage des jeunes soldats, tout éton- 
nés de voir plier devant leurs baïonn'ettes , ces 
superbes escadrons, Torgueil de Vavmê& autri- 
chienne. Lanoes , ayant poussé jusqu'à Cbiva^so , 
s'empara sur le Pô d'un gran<} nombre de bà^r- 
ques chargées , capture d'autant plus préeieifct9e , 
que l'armée n'avait pas le moindre équipage d^ 
pont(i). 

Nouvelles Bouaparte, arrivé à Ivrée , avait un parti de- 
eVprofets cïsif à prendre. Il était aisé de prévoir que Mêlas 

du premier jjg resterait pas dans le comte de Nice, et il fal- 

consul. . 5 1 V i 

lait s attendre a le rencontrei!' incessamment. 



(i) L'armée avait plusieurs compagnies de pontonniers et de sa- 
peurs ; quant aux pontons , it n'était pas question d*en fairjB paiseir 
au St. -Bernard ; mais on savait qu'on n'en aurait besoin que sur le 
Pô et le Tésin , où l'on trouve assez de matériaux et de barques 
pour jeter des ponts. 
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Trois partis s'offraient au général frâtïf.ais : le 
premier, de remonter entre la gai^ëhe dd Pô ec 
le pied des Alpes , pour se rallier succe»sivemetie 
à Tharreau et à Sachet ; lë second , de passer le 
Pô à Cambio, et de se porter droit sur Génesr M! 
secours de Màsséna ; le trôisièrite , è6 maft^Her 
sur le Tésîû, de s'emparer de Mikâ et de Plsri- 
sancé. Le premier, plus prudent^ tke menait Ma* 
rien dé décisif. Le second , mi ^^ scafcréùt^ tâtfif 
qud la joiïctîotiàtecMonicey tie ferait pascpéréë^î 
u- était pourtant pas ii itàpràticaMe qué^ lé ôônsruL 
lui-même Fa pensé : dansi VeiàplÉitéÀeût!féièlâ^ 
forces ennemies, .il eût pu céwdtih^ 3rô initlW' 
Français pafr Novi à Cênîesf ;. àVtot l'épt^î^tte^ 
de sa reddition; mais rinèértftude^, si h plâréé^ 
teiiait eàeore, et l'igûorance déS in^titè'mens iï^ 
Tennemi , firent juger ce pai^ti ttiôp dangereux*- 
Le troisième exigeait plus de temps, et eôB4|>ro- 
ihettait par cela même le sài^t de Masséna ; tnàift 
il était plus brillant; car, orùtrè qu'il proctti^aSv à> 
la (cAi de glorieux trophées et d'rmmeàsesi^^éP 
sources , il conduisait plus YÎte à une réunion 
avec Moncey, sans laquelle la position de Tarmée 
semblait précaire (i). ^ , 

Un général brdinaire eût probablement pria 



* ' -, • 



rr 



(i) Sî le premier conâul avait àltenduMoncey pour agir ènsn île 
avec 5o mille hommes réunis , ce parti' eût paru en effet piçfé- 
rable: mais, s'il ne deyait passer le Pô qu'avec ag mille hommes, 
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le premier de ces partis , Bonaparte s'arrêta an 
tix}]8ième , et il faut avouer qu'il fut merveilleu- 
semeut secondé par ]a lenteur de son adver- 
saire, dont il est temps de reprendre les opéra- 

tiotus* 
Dispotîiions Ifous avons quitté le général autrichien sur 
de Mêlas. ]^3 bords du Var , où Suchet Je contenait avec 
efnvÎFon -12 mille hommes; Mêlas jugea avec rai- 
son que ses succès seraient incomplets , tant 
qu'il ne se reAd^'ait pas maitre de l'immense pont 
jeté sur cette rivière, et des ouvrages qui le 
couvraient. Alors seulement il eût pu regarder 
ses positions dans les Alpes^Maritimes comme 
consolidées , et donner tous ses soins à la réduc- 
tion de Gènes , ou à de nouvelles entreprises , 
soit contre \a Provence, soit contre la Suisse 
ou les troupes qi|i en débou cheraîent. 

Cette attaque de la tète de pont semblait d'au- 
lm% plus pressante , qu'une dépêche de Mass:éna 
iaterceptée, annonçait qu'il a'avait de provisions 
que jusqu'au 2149 et qu'il comptait avant cette 



comme il le fit le 7 juin, il Teût pa tout aussi bien vers la fin de 
mai, puisqu'alors EIsnitz et Ott, engagés en Lîgurie ,' n'étaient 
point h iip^indre. Dans, l'état des choies » au dô mai, il eût faUn , 
selon moi 9 passer le Pô ayec 35 mille hommes vers Cambio , et 
diriger Moncey à marches forcées par Varèse sur Milan et Pavie^ 
pour conTrir la communication des ponts, et soutenir Tarmée au 
besoin. Il n'avait rien à craindre de Wukassowich et de Laudon^ 
i nférivurs à ses deux divisions. 
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époque être délivré par rarmée de Berlhier. 
Mêlas ne douta plus dès lors de l'existence de 
l'armée de réserve ; mais il la considérait plutôt 
•comme un épouvantail que comme un corps re- 
doutable , et il restait toujours à savoir sur quel 
point elle agirait. Il était naturel de penser que * 
ce serait par les ix)Utes du Mont-Cenis ou du 
Mont-Genèvre , et, si elle n'était qu'un ramassis 
de nouveaux bataillons, eomme tout portait à le 
croire , on devait en avoir bon marché à son ar* 
rivée dans les plaines du Piémont. 

Le général autrichien ordonna donc le i3 ild^tacHe 

, , , 10 mille 

mai à trois brigades, de repasser le col de Tende knmmei 
et de marcher sur Turin; mais le faux avis que *"'^^^'*'' 
Berthier sç portait sur le Var pour renforcer 
Suchet, fit révoquer ce mouvement le lende- ' 
main. L'incertitude fut enfin dissipée le 18, par 
un rapport de Kaim; il annonçait l'approche 
d'un corps considérable par le Valais , et la ré* 
solution qu'il avait prise de renforcer Wukasso * 
Vfich de i,5oo chevaux, sous le général Doller. 
Mêlas reprit alors son premier projet; la brigade 
Knesewich alla renforcer Kaim ; Zach courut à 
Turin, et Mêlas partit lui-même de Nice, avec 
la brigade Âuersberg pour le suivre; la division 
de cavalerie du comte Oreilly (i) fut également 



(i) Brigades Palfy et Nobili. 
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.a$^îgpée à Kaim. Le géaaral JSlsnitz resta sur I^ 
.Yw f^yep 18 millQ .hommes divisiés en cinq bri<' 
^ft4e3 (i), bientôt rfplbreées par celie de St^ 
Ji:|]iea, que la capitulation du fort de Savooe 
rendit disponible peu 4e jourys aprfès. 
EUnitz reste C'était pla$ qu'i} n'en £»llait poi^r contenir Ie& 
^Tu \v " ia mille hommes de Suchet ; mais le général au- 
trichi0n, attachant le plu$ haut p^x k la chute de 
(iênes , ne voulait laisser aucune communication 
possible avec cette ville. Ëlsnijt? reçut donc pour 
instruction, dans le cas où il serait mienacé par 
d^s forces supéricur-es , de se retirer derrière la 
l^Qf^ : s'il était forcé là , et que Gènes tint en* 
çore , il devait disputer le terrain jpsqpi'à Savone, 
et s'y défendre ju^qu a la dernière extrémité : 
Gfâpes, au coritriiire, était-il rendu? ]Slsnitz de- 
vait alors ue laisser qne 3 mille hommes en Li- 
gilri^ , et se diriger avec 16 mille sur le col de 
Tende» Ces dis^posiiions excellentes dans Topi^ 
ilicm q^^ Berthier iléboucherait en Piémont avec 
(les .forces inférieures, étaient de manvais pal-* 
liaMf^ d^ns la supposition contraire, et Ton ne 
tardif pas à se convaincre de leur insuffisance. 
Suchet {^«endant que ceci se passait', Elsnit?: n'avait 
sîinDaciioû ^^^^^ ^^ entreprendre contre la tête de pont du 



(1) Lattermanii et Weidenfeld à gaucke vers le pont de St.- 
I^ureut ; Ulm et Bellegarde au centre vers Asprcmont \ Gorrup à 
droite sur la Tinca. 
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Vars <l6vant laquelle il se trouvait depuis W 1 4 pour armer 
mai ; son artillerie u'ayaot pu suivre par la route je p^nt. 
de la Goruiche , il se contenta de quelques dé- 
xnopstratioQS peu inquiétantes; Sucliet profita 
de ce teiups pour en faire compléter et armer 
les ouvrages , de manière à la mettre eu état de 
résister à une attaque d'emblée; ce que le gé- 
néral Campredon exécuta avec autant de zèle 
que d'inabileté. 

Cependant le général autriçjbiien n'avait pas Mêlas espère 
renoncé à l'espoir de faire face à tout : tourmenté t^n-J^J^^Je 
par la nouvelle des échecs que son lieutenant à Tarmée de 

• 1 j 1 /-i A 1 réserve , et 

venait d essuyer devant Gènes, et plus encore conserver 
par les r^seignemens contradictoires qu'il re- '* ^^s^^' 
cevait sur des rassemblemens de troupes à Ge- 
nève et en Savoie , Mêlas apercevait bien Forage 
se grossir autour de lui; mais il ne se .doutait ni 
de son importance ni du coté ou il éclaterait. 
Décidé néanmoins à ne point disputer les difie- 
rens passages des Alpes , mais à tomber sur l'en- 
nemi dès qu'il paraîtrait eu plaine , il porta sa 
principale attention sur les moyens de se mettre 
en mesure au premier avis qu'il en recevrait, et 
les lo mille hommes de renforts envoyés dans 
le bassin du Pô , lui parurent suffisans pour at- 
teindre ce but. 

11 s'en fallait de beaucoup que ce calcul fût 
ju^te , comme on s'en convaincra facilement par 
l'examen des tableaux joints à ce chapitre , où 
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I-ohvoitd'iimcoQp-cl'oeil^'empIacementdes forces 
<les deux partis et leurs chances respectives. 
Mêlas avait tellement disséminé les loo mille 
hommes dont son armée se cpmposait, qu'il 
était partout en prise aux coups des Français. 
Au faît , on ne saurait se dissimuler que sa posi- 
tion ne fût embarrassante : amener dés forces 
inférieures sur le P6 et s'j faire battre , c'était 
compromettre sans retour les corps d'Elsnitz et 
d'Olt : évacuer au contraire les Âlpes*Marîtimes 
pour se concentrer vers Turin , c'était ouvrir à 
Suchet le chemin de Gènes, et renoncer à la prise 
de Masséna. 
Attaque Toutcfois, pour diminuer les chances défàvo- 
*"du Vax!" râbles que présentait cet état de choses, on ré- 
solut de tenter une attaque sérieuse contrôla fête 
de pont du Yar , dans Tèspoir que la chute de ce 
•poste important paralyserait totalement le corps 
de Suchet, et permettrait d'utiliser au besoin 
une partie de celui d'Ëlsnitz en Piémont» 

La grosse artillerie autrichienne , ayant enfin 
débarqué à Nice, fut conduite dans les batteries 
préparées et démasquées le 22 mai au malin. La 
brigade de grenadiers de Lattermann et celle de 
Beliegarde s'avancèrent alprs en trois colonnes 
contre les ouvrages défendus par la division 
Itochambeau. Ces masses protégées à leur droite 
par une forte batterie, et à gauche par plu* 
sieurs frégates et chaloupes anglaises, livrent 
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Yainement deux assauts. Les républicains ins* 
truils de leurs préparatifs par le télégraphe de 
Montalban (i), soutiennent l'attaque avec fer- 
meté : les colonnes autrichiennes arrivées à por- 
tée de pistolet , sont accueillies par des décharges 
à mitraille : les plus braves tombent sous le fer 
meurtrier, les autres chancellent; un feu de 
mousqueterie , auquel ils ne peuvent riposter , 
vient accroître le ravage ; et les assaillans repren- 
nent le chemin du camp, après avoir essuyé une 
perte sensible (2)* 

La mauvaise issue de cette tentative , jointe Embarrae 
aux échecs réitérés d'Ott devant Gènes, étaient àgonarrî** 
de funestes présages pour le général autrichien, ^ '^'*^***- 
et'i^doublaient ses embarras. Cependant il n'y 
avait pas à balancer : les rapports de ses lieute- 
nans devenaient de plus en plus alarmans ; Mêlas , 
qui s'était rendu à Coni le 2a, apprit presqu'au 
même instant l'attaque de Suze par Thurreau , 
la prise d'Ivrée par Lannes, et la présence de 
Bonaparte en Italie avec des forces imposantes. 
€es deux premiers événemens n'étaient point 



(i) En évacuant Nice, Suchet avait jeté garnison dans les forts 
de Yillefranche et Moiïtalban. Ce dernier situé sur une montagne 
très-élevéej avait an télégraphe , dont les signaux correspondaient 
avec l'armée derrière le Yar, et lui apprenaient tout ce qui se 
passait dans la ligne ennemie. 

(a) Nous avons adopté la relation française pour cette attaque , 
dont le jo\[;ri)ai autrichien n'a fait qu'un simple bombftrdeji^ejit. 
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incompatibles avec les différentes suppositions 
faites jusqu'alors; mais I0 dernier changeait en- 
tièrement la Éàce des aâàirets. Mêlas se refitsant 
encore à y croire, eniroja aut consul un parte- 
mentaire qui le connaissait personnellement, 
pour s'assurer de la Teriié de pes rapports (i)« 
Bjien n'était plus posiitif que la présence d'une 
forte colonne française dam la, vallée d'Aoste ; 
mais on espérait encore que ce n'était qu'une 
puissante dîfsersion pour dégager Masséna et 
Suchet, L'entreprise de Thurreau par le Mont- 
dénis ^ur Suze icompliquait Les ix>nîectures , et 
il semblait assez parobabie ea efièt que , si le gou- 
vernement français voulait tei^t^»* quelque effort 
pour sauver Gênes , il le dirigerait de Lyon par 
ciQtte route , plutôt que par un point plus éloigné. 
Cette diversion r^nplii si ^rfaitement son objet, 
que Kaiffl se porta luirméme ii Avigliauo, pour 
reconnaître les forcés de Thun^eau; Zach, trompé, 
fiit renforcer par la brigade Knesewich ce corps 
déjà supérieur à l'ennemi , et prit les précautions 
le^ plus minutieuses pour retirer au besoin là 
colonne du général INimptsch, de la vallée de 
•Perosa* 

Ces attaques partielles, quoique d'un. mauvais 



(i) La relation aatrichîenne se tait sur celte circonstance ; mais 
«lie est si positivement affirmée par Bonaparte lui-même , qu*il faut 
bien Tadmettre. 
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aqgure, ue détruisaient pas entièrement les 
sauges de Mêlas. Après l'arrivie des troupes en- 
voyées de^la I^gurie et de la division Oreiliy, 
les forces impériales et piémontaises dans la 
vallée du Pô et de Saze, s'élevaient k ^5 mille 
fantassins et lo mille chevaux; Mêlas les jugea 
epQore suffisantes peur arrêter l'ennemi , dont il 
n'évaluait le nombre qu'à ^5 ou 3o mille hom- 
mes : peut-être, même se âatta-t-il un instant 
de renouveler à cette occasion la manœuvre qui 
lui avait si bien réussi à Fossano contre les co- 
lonnes séparées de Ghampionnet. La certitude 
€pie le fort de Bard tenait encore , lui faisant es- 
pérer d'avoir bon marché de la colonne qui 
oserait déboucher de la vallée d'Aoste sans artil- 
lerie, il comptait porter ensuite ses efforts 
contre celle de Suze. 

Le combat* de Romano et la défaite de Palfy Le combAt 
le 36 mai , ne tardèrent pas à dissiper cette der- chiusêiia 
ni^e illusion : le canon français avait tonné sur ^"^ démon- 

1 T Tfc 1/* T^ * »•! • *'® toute 

les escadrons de Palty, et des qu il y en avait une rétendue 
pièce , il pouvait y en avoir cinquante. Cet évé^ danger. • 
nement ne laissait aucune incertitude sur la 
nature des dangers que l'armée ipipériale cou- 
rait ; Mêlas ne pouvant plus douter que Bona- 
parte ne s'avançât contre lui avec des forces 
imposantes, aurait du juger dès lors qu'il ne s'a- 
gissait plus de prendre des demi-mesures. 
11 lui restait encore quelques chances de salut, observa* 



ao4 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

tîôns sur les bien que toutes fussent accompagnées de quel- 
chances qui • /• c*n » i*.^ i 

lui restent, ^ties inconireniens. Si i3onaparte marchait par la 
gauche du Pô sur Turin , il n'y avait qu'un 
moyen, celui de rassembler en toute hâte les 
corps d'Elsnilz, de Raim et d'Ott, vers Alexan- 
drie ou Asti; en sorte que les deux armées , pla- 
cées dans leur ordre naturel , appuyées récipro- 
quement sur leur base, eussent remis la posses- 
sion du Piémont au sort d'une bataille , dans 
laquelle 60 mille vétérans, dont 12 mille d'une 
superbe cavalerie , ne devaient pas laisser la vic- 
toire douteuse. A la rigueur , on pouvait même 
laisser Ott deyant Gênes; mais Suchet ayant le 
champ libre, et pouvant aller au secours de Mas- 
séna , cela n'eut servi à rien , qu'à se priver inu- 
tilement du tiers de l'armée impériale. 

Dansle cas où le consul se porterait sur Milan, 
Mêlas , réunissant ses forcesy pouvait se jeter à son 
tour sur la propre communication des Français , 
et voler avec 5o mille hommes sur le Tésin. 11 avait 
aussi la faculté de filer vivement par Plaisance et 
Crémone sur Mantoue; détermination un peu hu* 
milianteà la vérité , puisqu'on eût livré par cette 
seule marche , et sans brûler une amorce , toute 
ritalie à la merci des républicains. La marche 
sur le Tésin avait l'inconvénient de mener dans 
les plaines coupées de la Lombardie, où la 
cavalerie impériale eût été tors d'état d'agir : 
cependant, comme il restait en outre des forcc& 
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égales en infanterie et artillerie, on pouvait le 
risquer. L'opération semblait d'autant plus natu- 
relle, qu'on eut placé Tarmée française dans une 
situation très-cri tique; en cas de revers, elle n'au- 
rait d'autre parti à prendre , que de se replier par 
les bailliages italiens sur le St.-Gothard, en sa- 
crifiant toute son artillerie , et s'exposant à la 
plus affreuse misère. Encore èût-il fallu pour 
cela qu'elle n'attendit pas un engagement décisif 
entre le Tésin et Milan; car alors il ne lui serait 
resté qu'à se jeter dans les horribles défilés de la 
Valteline et de l'Engadine , sans prévoir l'issue 
qu'elle y trouverait. 

Enfin, si Bonaparte s'arrêtait au parti contraire 
de manœuvrer sur la rive droite du Pô par Plai- 
sance , Mêlas aurait alors toute la facilité dési- 
rable d'opérer sur le ïésin et l'Âdda, pour rou- 
vrir les communications de l'armée, eu aban- 
donnant momentanément la plaine du Piémont. 

Mais, dans toutes ces suppositions, la première Demi- 
condition de réussite était une prompte retraite j'^généîll 
du corps d'Elsnitz sur Coni et le col de Tende , autrichien. 
ou même sur Fossano , pour pouvoir ensuite 
opérer la jonction au moment convenable, ef le 
général autrichien ne put s'y décider. On est tou- 
jours enclin à croire ce que l'on désire ; Mêlas se 
persuada que l'armée de réserve opérerait sur 
Turin, pour se lier à Thurreau; et il présumait 
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être en. état de tenir autour de cette ville, pour 
donner le temps à Ott de soumettre Gênes. Ce 
eoup une fois frappé , rien ne Fempêcberait alord 
de retirer la majeure partie des forces de la Li* 
gurie , afin d'opérer selon les circonstances. 

Toutes les instructions aux géslêraux Kaim et 
Wukasso'wich furent rédigées dans ce but jusqu'au 
28 mai : le premier dut faire retrancher Monca- 
gliéri et Garignano , et travailler à la tête de pont 
de GasaL Le second , auquel on assigna les bri- 
gades de cavalerie Festenberg et Doller, reçut 
l'ordre de défendre le Tésin autant que possible ; 
puis , en cas où il y serait contraint par des forces 
supérieures , de se replier sur Pavie , et d'y passer 
le Pô. Les magasins, dépôts, caisses, en un mot 
tout ce qui se trouvait à Milan devait être évacué 
sur Mantoue. Haddîck , renforcé de 2 mille fan- 
tassins, fut chargé de tenir derrière l'Orco. 
Bonaparte Daus ces entrefaites, Bonaparte de son côté 
*^ie tisin?' adoptait xxn parti , capable d'en imposer de plus 
en plixs au général autrichien , mais qui lui don- 
nait aussi le loisir^ de prendre ses mesures. Lais- 
sant un rideau d'observation vers Ghivasso et 
Trino ^ il résolut de passer le Tésin , d'inonder 
comme un torrent là Lombai^die , de chasser le 
corps qui la ^ couvrait jusque sous le canon de 
Mantoue, pour feciliter ainsi la jonction de 
Moncey , qui descendait le St.-Golhâi'd dès le 27 
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mai(i)i Ce projel aûdaciefax , calculé avec une 
rare précision du temps nécessaire ^ eut od plein 
succès, ipalgréles marches divergentes auxquel- 
les il donna ensuite lieu. Pour e^ assurer Vexé- 
cutian, Bonaparte laissa Lannessurla Cbiusella, 
et fit défiler toute larmée derrière lui , de ma- 
nière à ce que la réserve aux ordres de Mural 
se trouvât former Tavant-garde, et se réunit le 3o 
mai à quelque distance du Tésin, suivie de près 
par les divisions Loison et Victor. 

Cette entreprise allait placer le corps de Wu-^ 
kassowich dans une position difficile : la brigade 
Dédovicb , engagée vers Bellinzôna avec la tête 
des colonnes de Moncey , n'était point disponi- 
ble , et eut. été d'ailleurs trop éloignée pour con- 
courir à la défense du Tésin ; celle de Laudon , 
qui venait de se retirer jusqu'à Arona devant 
Bethencourt , craignant d'être prévenue à Sesto- 
Galende , avait passé le lac Majeur ^ et débarqué 
à Ângera , d^où elle fut dirigée en toute hâte sur 
Bufalora. La cavalerie du général Festenberg était 
donc pour l'instant la seule force sur laqn^lle on 
pût compter, et lors même que Laudon l'eût 
jointe à temps , ce n'était pas 5,6oo hommes qui 



(i) Napoléon dit que Moncey était arrivé le 3i mai à Bellin- 
zôna; les victoires et conquêtes disent le aa. Le journal autrichien 
porte son attaque au a 8. 
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pouvaient tenir de Sesto-Galende à Pavîe contre 
3o mille Français. Wukassowich se rendit de sa 
personne à Bufalora , pour aviser aux moyens de 
défense ; il fit jeter un pont à Sesto pour assurer 
la retraite du prince de Rohan qui venait de 
Borgo-Manero , et celle de Laudon qu'il attendait 
par la rive occidentale du lac* 
Pa«sB|e hé Tésin est large , profond et rapide ; quoi-» 
Combat de ^^ ^^ superbe canal qui part d'Oleggio con- 
TerUgO' duise une gi^ande partie de ses eaux à Milan , le 
volume en est encore assez considérable pour 
former un ôbstucle majeur aux opérations d'une 
armée. Ce grand canal , qui longe la rivière jus- 
qu'à Bufalora à une très-petite distance , semblait 
accroître les difficultés d'ua passage, et devint 
dans celle occasion une cause principale de suc- 
cès. Le général Festenbéi^ , craignant sans doute 
d'engager le gros de ses forces sur cette étroite 
langue de terre, n'y avait placé que des postes : 
Murât , après avoir poussé des partis de cavalerie 
jusque vers Somma , afin de diviser l'attention de 
l'ennemi , porta le 3 1 mai , la division Monnier 
en face de Turbigo (i), et celle de Boudet sur 
Bufalora. A l'aide d'un petit nombre de nacelles , 



(i) Voyez la carte en quatre feuilles : sur quelques exemplaires 
ce nom a été mal à propos remplacé par celui d*InduDO ; ce der- 
nier village existe , mais la position à laquellepn a placé son nom 
est bien celle de Turbigo, Nous avons fait rectifier cette erreur. 
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tmisies dans un bras du Tésin y l'adjudant-général 
Girard se jette avec quelques brare; sur la rive 
gauche : soutenu peu à peu par un bataillon de 
la 7p% et protégé par les batteries qui foudroient 
les cinq pièces autrichiennes placées pour dé- 
fendre le passage, il aborde audacieusement la 
cavalerie de Festenberg y dont les escadrons n'o- 
sant s'engager dans un terrain fourré , où leur 
ruine serait certaine, repassent le canal et se 
replient sur Tiu*bigo. 

Laudon , averti par le bruit du canon , presse 
sa marche par Galarate sur Gastano; déjà son 
avant-garde qui le précède s'était retirée vers ce 
bourg, lorsqu'il rentre avec le gros de sa colonne 
dans le village de Turbigo , et chaire même avec 
succès les troupes avancées de Girard. Cet 
intrépide oiScier profite de tous les accideus , et 
défend le pont du Naviglio , pour donner à la 
division le temps dé venir à son secours; enfin 
le général Monnier ayant réuni une partie de ses 
forces, franchit le canal, se jette sur Turbigo, 
baïonnettes baissées, et l'emporte (i)i La nuit, qui 
survint , facilita la retraite des Autrichiens. Wu- 
ks^ssQWich s'étant fait précéder de deux batail- 
lons pour occuper le cbàtèau de Milan , prit la 



(i) Le rapport a utrichkn dit que Wukassowich se maintint ea 
possession du Tillagc et de la ligne du NavigUo. 

i6. »4 
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roule de celte Villie , avec rintenlionde gfigtiér là 

• ligne de TAdda; il prescrivit à Dedo^ch dé vietiir 

le joindre vôrs Gassaoo. 

Second Murât » instruit du départ de l'eïi%)ëtnî 4 fit 

BuTiora. passer le 1®' juiii, k divisfon Boudet à Bdifàîôni^ 

et se mit à là poursuite de WukasMWich; tnài-d, 

celui-ci , ayaart laissé 3,800 Hommes au ^é^râl 

Nicoletti , |)Qur la garnison du cMteati dëMîtàtt i 

avait d^à évadué eette oaprlale ^ toujODt^ âëstU 

née à devenir , sans coup férîr ^ la proie dU ^éfin- 

queur. Il se retira sûr Lbài; dand l'es{)oii[* Û^ tefair 

derrière TAdda ^ à Taide delà brigade D^dô^Vich^ 

dirigée comlne ob vient de le dire sur Clu^abb; 

Entrée des • Bonaparte, qui mârchm ta l'avânt-gairdb, )âlHfra 

rS! ^ Milan le 2 juin. Les divisîtirià Bbudet et lioiSbft 

durent poursuivre lès Antrichiens dur l'Ââdèi ëfc 

observer Pizz%hetone ; ceUe de Monti^é^ gàl^il 

la capitale et en investit Te châteavt. lie ëëi^ 

Italien de Lecchi , qui était deseenidik dé Ylirallb 

yers Arôna , la^issa au général Bethencoùn hd ^ki 

de bloquer cette petite placer et^ aprës ûYtâv 

passé le Tésin à Sesto-^s^lendè, se dirigeait ^pà^ 

Yarèze et Mionza sur GaésaiiiXi 

Rien ne s'opposait dès Ibësà là m^r^tï dé 
Moncey ; car Dédowich ^ qui avait compté sjut* l^k 
difficultés du mont Génère pour lui défendre la 
route deliUgànô, ayant été rappelé sur l'Âdda^ 
le général français put sans obstacle déboucher 
par Gomo et Varèze. 
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Dons les entrefaites, Laines n'avait pas été Prise 
ntoiiig heureux du côté de Pavie. Pour masquer ^ ^^**'* 
le mouvement de Tannée sur le Tésin , il avait at- 
taqué vivemeât le ^8 mai le poste de Foglizzo , 
^e Haddick couservait à la gauche de l'Oreo , 
et fprcé'les Âuti4cl»€%i6 à eu brûler le pont. Après 
lelir aVoir ainsi donné le cbaugè, Lannes dut 
laisser à un faible d^acbemeot de Chabran la 
tâehe pénible de couvrir la eoiiimunication du 
Sc-^Beniard , et suivire lui-même la marche de 
Tàrmée, afin de s^emparer de Pavîë , point strate-» 
gique important vers la jonction dû Tésin et du 
Pô, et qui, dans k 'situation relative des deux 
partis , devenait en iqiielque sorte la clef de toutes 
les pôsitiotiB âé ràtméé française. Les Au tri r 
dblens y avaient fariné un dépôt principal, et 
le» prises qu'on y fit en vivrez , a^tiileî*ie ou mù^ 
xïitiôns ne furent pa$ le résultat lë lùôins avan- 
tageux de cette cônqiléfë : ea n'y comptait pas 
Êftoins de ^oo piè|(^e4<de canon , 8 miHe. fusils , et 
àBs approvisiéimeHieTftS propo^tidhtiéè. 
^ Miette contré-mërche atteignit entiêtement fedd. Mé|as veut 
bM; les Autrïciîiens , après l'afifeire du pont g^^ Vwceîi 
de Fogliszo , s'attendaient le ^9 mai à une teh^ 
liiUve plus sérieuse eontre 'ïurin ; . mais à leur 
grâod étoànemenlils apprirent ^e Lannes était 
retourné à Chivasso, et les espions s'accordè- 
rent à rapporter que tes t'i^nçais marchaient eu 

forces ver^ la Lombardie. Mêlas espérait que Wu- 

14* 
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kassowich aurait réuni ses dix miîle hommes 
pour défendre le Tésin; il ne savait encore 
ri€n de positif sur la marche de Moncey, et 
la nouvelle du mouvement de Bonaparte lui 
suggéra Tidée d assaillir par Verceil la ligne de 
retraite de son adversaire, en même temps qu'il 
serait arrêté de front $ur le Tésin« A cet efiet^» 
Raim dut renforcer Haddick , de6 millehommes» 
et SLal passer le Pô à Casai avec 4 mille. Mais ^ 
au moment de déboucher le 3i mai. Mêlas ap' 
prit à la fois les derniers revers essuyés sur lé 
Danube, la retraite de Kray sousUlm, et lanou* 
v^Ue que Moncey ayant assailli la droite de Wu« 
kassowich, avec des forces quintuples, celuî-ci 
pressé de toutes parts se trouvait hors d'état de 
tenir tête 4^itièr€ le Tésin , à 5o mille Français* 
Le danger toigours croissant -exigeait d'autres 
mesures qu'une attaque partielle <;ontre Ver- 
ceil y et elle fut coniri^mandée. 
Il se décide Mélas, jugeant que ce projet ne serait plus 
subitement qu'une échauffourée,résolut, le3i mai au soir, 

• réttnnr son * , ^ ^ ' 

ennée sous dc réuuir toutc SOU armée autour d'Alexandrie. A 
cxan ri^ ^^ efïct , il prescrivit à Ëlsnitz d'abandonner sur- 
le-champ le comté de Nice , pour se diriger vers 
la Bormida par Tende , Goni et Asti. Le corps 
de Turin dut attendre que le précédent fat arrivé 
à sa hauteur , alors il marcherait également vers 
Asti, en laissant 3,5oo hommes dans la citadelle 
de Turin, et jetant ses avant-postes dans Goni 
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pofir en reutorcev la garaîson. D'un autre côté , 
Ou lèveraîl le blocus^ de Gène» dans k niût 
qui suivrait la réeeptian de l'ordre (r) r son ar- 
rière-garde défendrait la Bocbetta jusqu'à î'ex- 
trémilé, pour que Feonemi ne harcelât pas la 
marche: Gattesheim se dirigerait par Bobbio suv 
Plaisance, afin die garder le château et la télé de 
ponl. Les corps de Haddick et de Kaim reçurent 
Finstructioa de mareher par Asti sur Alexan- 
drie y en laissant leur arrrère-gurde sous les or-* 
dresdu général Nimptsch à Turin ; celui-ci, de 
eoneerl avec la garnison: ,. devait défendre aussi 
lôogrtemps que possible ce poste importanl 
contre rennemi venant de Suze ou de Chivasso»^ 
Le général Skal y gouverneur d'Alesuindrie , eut 
la tâche de renforcer Ca8a),> de garder le ppste 
de Verrue et le cours à^ Pô. 

La stricte et prompte exécution de ces ordres* 
eût sans doute sauvé Farméede la catastrophe qui 
la menaçait; mais la fortune plus constante que 
de coutume dans la dispensation de ses feveurs y 
ne permit pas que cela eut Heu. Le général au- 
triebien , en renonçant aussi subitement à sd» 
mouvement contre Verceil, tira Lan tf^s d'uu 
mauvais pas, et lui permit d'exécuter paisible- 
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(i) Cet ordre, q^idut partir dans' ]a nuit du 3.1 mai^arrÎTa le 
i**" juin À Oit , qui étaî» dès la veille en pourparlers avec Andrieux. 
On ne dit point qu'à cette époque Ott dut marcher aiiieurs qu'à» 
Aleiandrit^ comme tant de relttfious Font ayanoé» 
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ment Tordrie qu'il avait reçu de s'emparer de 
Payie, sanis que la réunion. pi^oj«lée pût s'effec- 
tuer à temps pour sauver Pfattsanoe , et s'opposer 
aiji passage du Pô. 

Mais quittons an mometit'le iquartier^enërâl 
de Miélas , pour revenir à celui de Bonaparte* 
Opérations L'entrée du premier consul à Milan, qui fat 
Bonaparte uu Vrai cotip dcf tMàtre pciiir les Lombards , ex- 
à Milan, qita parmiousi un eothotisiasme difficile à peindre» 
En fugeaat uniquemeni sur lès apparences, on 
ne pourrait se rappeler sans uii sentiment de 
pitié , que le même général j avait reçu un ac- 
cueil brillant en 1 796 , et cpie trois ans après , 
Suwarof jT avait été accueilli avec non moins de 
transports. Ce rapprochement, ilpii-semble accu- 
ser la légèreté du peuple de ces contrées , n'oflSpe 
cependant qu'une contradictiofi apparente. Dans 
leé commotions politiques , on la populati<m en- 
iière d'un pays ^st divisée en deux grands partis , 
chacun a ^es aecCateurs. Les applàudisseusens 
prodigués auK vainqueurs « Tétaient tour à tour 
par des bom^ihes éè Itor parti, renforcés de cette 
iiaiiUitude qui, en tous lîeux, scjrange du côté 
du plus fart. La .chose éiajt moins étonnante en- 
colle dans une ville aussi immiense, chef-lieu 
d'une province conquise, <oà le -nom de patrie 
était inconnu depuis trots siècles. La réaction 
politique qui suivît le retour des Autrichiens et 
le reuvei sèment de la république cisalpine, avait 
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ompromis une foule d'ki(}i?i(Jas et de familles* 

eux qui n^avaient pas ëipigré, avaient été dé- 

)rtés en Autriche, ou languissaient sous !â sui^- 

ûUanee d'une police sévère* Tous étaient plus 

téi^esséa aux succès de Boiiaparte que les Fran- 

îs eux-uêmea. Aussi l'it|*esse de ses partisans 

'«elle à son comble. A peine pouvaient-ils en 

i>ic6 {eurs yeux , car Texistence de Tarmée de 

sei^ire , qui avait été un mystère pour le cabinet 

} Vienne , en était bien plp^^ un pour les patrio- 

s italiens. Milan retentissait encore des succès 

Mélaa sur le Var^ quand ^le premier consul 

«li^ eommeM fo«.dre an miUeii^e la Lombar- 

e;fitsfi marche, regardée comme miraculeuse,. 

jnplissaii d'un ^al étonnement sea admira- 

'vOra et ses ennemis» 

Son premier soin fat Dalurellemrat d*orgint^ ÉtabiîsM- 

»ruo6 edmtttisiration provisoire, sur laquelle ^^y^^^ 

put jse reposer , si non .pour rallier les pf unies ment pro^ 

I Milanais à sea drapeaux , du moSna pdur dé- 

acr Iqs .complots (les ennemis de la France, et 

ar imposer les ^acr^es ;nécessaireaà l^àppro^ 

ijonnemeni de son armée, ^e choix en lut Cj^it 

rmi les homn^es ka plus recommauda^iles , et 

leur prescrivit encore une modévatioii c^nt 

devaieiii Texempie au parti contraire; on 

;^ama une amnistie pour i^assqrer' tous les 

térièls, é^eiodrf les vengeances , et ramener 

concorde dans tous les coeurs» Des contribua 
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tions furent frappées, autant pour assurer la 
solde , que pour remplir les magasins. D'autres 
soins non moins importans réclamèrent Tatten- 
tion de Bonaparte : le premier était d'accélérer 
l'arriyée de Moncey, qui défilait comme nous 
l'avons dit avec quelques difficultés de Bellinzôna 
mr Gpmo ; le second de pousser en attendant 
Wukassowich jusque derrière le Mincio ; le troi- 
sième de préparer son armée aux rudes assauts 
qu'elle allait être appelée à soutenir , et de pro- 
fiter à cet effet de Fenthousiasme que ses succès 
venaient d'exciter chez les jeunes soldats comme 
parmi les vétérans. Persuadé qu'un régiment 
électrisé en vaut deux , et plus habile qu'aucun 
général moderne à doubler les forces morales 
de ses troupes , le premier consul leur adressa 
la proclamation suivante : 
Proclama- a Soldats ! Un de nos départemens se trouvait 
rarmée. >' ^u pottvoîr de l'ennemi ; la consternation était 
» dans tout le midi de la France. La plus grande 
)} partie du territoire du peuple ligurien , le plus 
» fidèle ami de la république , était envahie. La 
» république cisalpine , anéantie dès la campa- 
» gne passée , était devenue le jouet du grotes- 
» que régime féodal. 

» Soldats! vous marchez et déjà le terri* 

» toire français est délivré ! La joie et Tespé- 
» rance succèdent dans liotre patrie , à la cons- 
ii ternation et à la crainte. 
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» Vous rendrez la liberté et rindëpendance au 
» peuple de Gênes; il sera pour toujours déli- 
» vré de ses éternels ennemis. Vous êtes dans la 
i> capitale de la Cisalpine ! L'ennemi , épouvanté , 
» n'aspire plus qu'à regagner ses fjrontières. 
» Vous lui avez enlevé ses hôpitaux , ses maga- 
» sins , ses parcs de réserve. 

» Le premier acte de la campagne est ter- 
» miné. Des millions d'hommes , vous l'entendez 
D tous les jours , vous adressent des actes de re- 
» connaissance. Mais aura-t-on donc impuné- 
» ment violé le sol français? Laisserez^vous re- 
» tourner dans ses foyers Tarmée qui a porté 
» l'alarme dans vos familles ? Vous courez aux 

» armes L Ëh bien ! marchez à sa rencontre, 

» opposez-vous à sa retraite ; arrachez-lui les 
» lauriers dont elle s'est parée, et par là, ap- 
»^ prenez au monde que la malédiction est sur 
» les insensés qui osent insulter le territoire du 
» grand peuple! 

» Le résultat de tous nos efforts sera gloire 
» sans nuage , et paix solide. » 

Pendant que ces proclamations portaient dans 
les camps la confiance, et l'amour de la gloire , 
les généraux Duhesme et Loison passaient l'Adda , 
en vue de reléguer Wukassowich dènière le 
Mincio. Celui-ci atteAdait avec impatience la 
jonction de la brigade Dédovyich ; mais ne voyant 
plus d'espoir de Topérer à Cassano , il la dirigea 
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i}e Lqcgo sur Brescia, et se relira kti-même à 
Cvamq; Laudon s^ rendit dans la pren^èrq de 
CQ9 villea, afin d-j organiser les habitans des 
montagnes , qui, offraient d^ sevvir ea^ massç sous 
]ui« pour repousser les Français. D^dowîph, ar- 
rive le S juin à Bresda , continua , malgré Pex- 
tréme fatigue de ses troupes, à filer |e 6 au point 
du jour sur Mantoue. Duhesme , maître de Lodi , 
bloqua aussitôt Piszighetpne , et poussa des ëelai- 
raurs sur Crémone. Loison, après ayoÎF occupé 
Créma et Orcinovi , fondit le 6 snr Bresoia quel- 
ques heures apr^s que Dédowich en était parti* 
On s'attendait si peu à soa apparition, qu'il faillit 
y enlerer Laudon , et prit une partie du déta- 
chement qui l'accompagnait. Wukassowich^ 
craignant alors pour Mant^ue, y jeta leis débris 
de sa dinrision, et plaça ses avant-gardes sur la 
Chiese et le Bas-Oglio. 
Disposition Quoique ce temps parût fort bien employé , 
parle mmr ^^ vcuait néanmoins de consacrer ^ix jours à ces 
le passage différentes entreprises ; délai d'autant plus fu- 
neste, que, selon toute apparence, Masséna^ 
réduit aux abois , se trouvait hors d'état de tenir 
plus long-temps à Gânes(il n'avait promis de le 
iaire que jusqu'au ^4 ^ai). 

Moncey ayant enfin réuni ses colonnes en 
Lombardie, rien ne s'opposait désormais à ce 
que l'armée continuât ses opérations 
Eu efiet , Bonaparte n'eut-pas plus tôt passé eu 
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revue leê ootp$ venus du St-Gothard , que son 
armée définilivemeni organisée comme l'indi- 
que leTaUeàu cî-joinl, s'ébranla sar deux lignes 
dîvergentea. Le fort de Bârd avait capitulé dès le 
1^' juin; ck^coustance heureuse qui rendait dis- 
ponibles les troQpes âe Cïbabran occupées à ce 
blocus , et permettait en même temps de comp- 
ter sur la route du St. Bernard pour ligne de 
retraite , dans le cas où Ton eut été contraint d'j 
recourir. La faible division Chabran eut donc la 
tAche d'observer le cours du Pô , de Ghivasso à 
la Sésia; la division Lapoype du corps de Mon- 
cey, fut dirigée sur Pavie; celle de Lorges garda 
la Lombardié, occupa Créma et bloqua le châ- 
teau de Milan ; Lannes et Victor eurent ordre 
de passer le Pô vis-à-vis de Belgiojoso ; Murât de 
chercher à s^mparer de Plaisance ; enfin Loison, 
laissant la brigade Italienne de Lecchi à Brescia , 
dut se rapprocher de Duhesme et se diriger avec 
lui sur Crémone. 

Le résultat de ces marches rapides et hardies 
surpassa toute attente : la renommée grossissant 
les objets, remplît ritalîede ces événemens, qui 
tenaient du prodige aux yeux des habitansde la 
PëûitïSute , !et frappèrent Tannée autrichienne 
de stupeur: 

Cependant il importait de lui porter dés coupîj 
pins dit^Gts-, puisqu'on n'avait eu affaire jusque 
là qu'à de minces détachemens; et, après avoir 
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passé le Pô , il s'agissait de marcher à elle pour 
lui livrer une bataille décisive. Dès lors la situa- 
tion devenait plus embarrassante; Ift. direction 
excentrique donnée à.Tarmée dans celle opéra- 
tion n'en était pas le moindre inconvénient, et 
si Ton devait craindre de laisser la communica^ 
tion d'ivrée et de Milan à la merci de Mêlas, le 
pont de Plaisance en prise à Wufc»ssowicb, et la 
ligne du Tésin exposée aux coups, de^ tous le» 
deux.,, il n'était pas moins dangereux de se dis- 
séminer sur un espate aussi copjsid^rable , daaa 
i'esppîi; , cbijmçrique d'envelopper une armée 
égale en nombre* 
Observa- Quelques militaires ont pensé en effet que le 

tions sur la,* ia «i r / 

division de premier consul eut agi plus conformément aux 
•es forces. .p|.^jçjpes^ s'il cût passé le Pô avec toute l'armée, 
en ne laissant qu'une division à Plaisance et à la 
tête de pont. Le problème qu'il avait k résoudre 
se réduisait; à deux suppositions: celle où Mêlas, 
après avoir rassemblé ses forces , se dirigerait sur 
le Tésin , ou bien celle où il se jetterait par Tor- 
tone sur Plaisance. Dans l'un et l'autre cas , le 
plus sûr était d'agir en masse sur Stradella et le 
Tortonais. Si Mêlas longeait la rive opposée , .et 
marchait vers le Tésin, l'armée française se réii- 
nissait à Suchet et à Masséna , et, basée sur le col 
;de Tende et le Mont-Cenis, elle eût conquis la 
moitié de l'Italie par cette seule marche. Si le 
général autrichien , au contraire , voulait percer 
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mir Plaisance ; raison de plus de s*y o[f]poser avec 
5o mille hommes plutôt qu'avec a8 mille; car« 
dans cette hypothèse on n'avait rien à craindre 
pour la communication d'ivrée, l'armée enne« 
mie étant toute concentrée sous Alexandrie. 

Le premier consul , à qui toutes ces considé- 
rations ont pu échapper dans le tumulte des 
marches , a bien jugé qu'on ne manquerait pas 
de lui reprocher sa dissémination; il allègue, 
pour la justifier, queLapoype et Moncey eus- 
sent suffi pour disputer le Tésin à Mêlas , jusqu'à 
ce que l'armée repassât le Pô , et vint a leur se- 
cours. Mais cette assertion n'est pas sans répli- 
que. Pour peu que les Autrichiens eussent mis 
dans leur opération cette énergie et cette viva- 
cité que Bonaparte savait si bien imprimer aux 
siennes, ils auraient pu passer à Valence, et se 
porter en une marche à Pavie, et en deux autres 
à Plaisance. Dix mille Français , dispersés depuis 
Lodià Yerceil, engagés successivement, et ac- 
cablés avant de pouvoir se concerter , auraient- 
ils arrêté 5o mille hommes (i) victorieux? N'était- 
il pas possible d'achever l'entreprise avant même 
que le général français en fût informé; et, après 
tout, s'il était revenu à temps sur le Tésin, la 
position de l'armée impériale eût-elle été plus 
malheureuse que si elle avait dû se faire jour 
par la rive droite du Po ? 

(i) Avant Ib prise de Gènes et les pertes d*EUnitz, Mêlas en 
avait 70 mille* 
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Nous n'avons jusqu'à présent envisagé la ques- 
tion que âous son point de vue Je plus faVorablè i si 
Ton sîerppôsé au cc^ntrali'ferartnée impériale prêle 
à sejëtôrsur Tortone et Plâisaïicè , oii trouvera 
bien plus? de motifs encore pour masser Tarmée 
française sur la dit-ectîoh de Stradellà , puisque 
c'était le seul moyen jprôbable (Tévitër Une dé- 
faite. Enr admettant itiême que cette concentra- 
tion peririit à Mêlas de regagner* l'iAidda, n*a- 
Vaît^oti pa^ conquis V comme noiiis venons dé le 
dire, le Piémont et la Lombardie éàns: courir ïa 
chance des combats? et l'armée de reserve, por- 
tée à 80 mille homines par la jonction de tous 
les cdrps du Mont-Cenis et de la Ligurie , basée 
désormais sur sa ligne naturelle, ii'ëût*ëlle pas 
pU passer alors à la gauche du Pô , avec espoir 
de ^oùésier Ténnemi étt Mantoue? La position 
que prit l'armée fe^ançaise paralysa 2^ mill^ 
bolnmes pour de sîiiiples accessoires; car tous 
éeà eorpS d'observation n'avaient devant eux 
aiidine maîsse autrichienne dcstibéë à tenir la 
tràmpagne ; résultat qu'il importe le pins tVéviter 
k la gùeiTe. Mais laissons là des suppositions 
qui ne sàui^aient rieh f*é$6udr^ , et, avant de reve- 
iiir anx opérations de l'armée active ', voyons ce 
qui se passait à Gênes, '. 
Situ?iûon Masséna avait prolongé la défense de <îette viHé 
critique de ^ien au-dclà de ce qu'on était en drdil: d'espé- 

IrlîlSSCIlSL 

^hns Gènes, rer. Dcpuis le combat du 14 mai, la défense acr 
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tire où ëxté^ieutê avait tié^^é] la famiM fàiéàît de 
jbur en joui* dei9 j[»i^èg^èÀ âlâthiaBs; et k gâtnhon 
en proie eti& pltid hô^Hblës pHtàiibti^ , se trai- 
fi^tii; A peii^e sûr liôisi ïiémparts , Ihtéatt*^ dis sa 
gloire, n'élâit pkis eu éWt d^ô sorlir : tbût ce 
qii'^dUe pociVait faîrb , sëréduièait à etl imposer à 
ses adteï'^i^éë ^ et à c^mtetiir ttHe population 
e^caspët^i bëjà Utife inSui-î^efeHôti orgànisëe pour 
la mÂt âik ^5 mtkij vétHiit -é'^ré Àé]à^êé par les 
Sages pfiéâMMiob^ éà g(^iiël^àl eh Ëhèf , loi^sqùe 
des tlOïi^Uës r^tres dte îfermée ât tésérte par- 
f minuit à dâtixièt lito peu lé* esprits. 

PJafeiëil*^ 0«dérs iwto Bièihi hëuredx quMti- Fran*cescKi 
trépides avdfeiit téb^i * Irhverser !a îîgtie att- ^°* 'j^j',''^''' 
glâîSte', pliyftr dôiitiet atis de c^ qui se passait soit «oiiveiie^ 
dans Gênes, soit à Tarmëe. Reille.et Fran'ceschî 
surtout Vëtftieâl èigt^lës p^r leur dévoûeixreht; 
le ê&tûvet 4àppè^â le i€ "mai des houtiélie^ dû 
pt*etoièr ^ttSul ^ ^uU avait quitté lé uo au pied 
du &t.^eï^ilèrîL^d. L'iBSpôir d'un prochaîti secours 
raiiitea les* «ëéàrë le* plus abattus; Ma^sétia Voyïiît 
Sêàï^ leitioiîidre ^hangéttfent de^ pbisiës letmeiliils 
le signiai 'de ^ âéHti^afnee , et les attribuait à deis 
prëpàWtîft d'éV8lcuati<]>n nécessités "par Tefe slifecès 
de rariÈté^'dé'i^iBt*ië;ïie ^Ô kn^, il bidonttâubë n ordonna 
reconnaissance poût mieux s'âsïnarer dé ce trui *^°® sortie, 

■■ ■ * mais esft 

së passait êAiis la Kgbe des asstégeans ; mais ceUx- repQus£é« 
ci, favorisés par leui^s rëtranchemens et par la 
supériorité de leurs farces physiques , repoussé^ 
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rent aisément des colonnes de soldats exténués ; 
le brave général Darnaud tomba grièvement 
blessé , et ses troupes furent ramenées jusqu'à la 
porte Romaine. Le 3o , le général Gazan pjrit un 
orage lointain pour une canonnade , qu'il sup* 
posa venir de la Bochetta; la joie d'abord peinte 
sur tous les visages , ne dura pas long-temps : 
Masséna , accouru sur les hauteurs de la Tenaille » 
y fut témoin lui-même de l'impassible conte- 
nance des corps autrichiens, et chacun reprit 
d'un air morne et abattu le chemin de ses quar- 
tiers. Pour comble de malheur, un convoi de 20 
^ bateaux chargés de grains , qui chercha le même 
jour à entrer dans Gênes, fut en majeure partie 
pris ou dispersé , un seul parvint à pénétrer dans 
le port. 
^^ Les an£;oisses ne faisaient que redoubler: mille 

redouble, conjecturcs S ofiraienr à l'esprit des généraux 
assiégés , qui ne concevaient rien au silence de 
l'armée de réserve. Si elle avait passé le St.*Ber- 
nard le 20 mai, elle devait être victorieuse ou 
battue avant le 3o : dans le premier cas, Tennemi 
ne resterait pas si paisible devant Gênes; mais 
dans l'autre, il ne manquerait pas non plus de 
publier sa victoire avec ostentation , pour accé- 
lérer la reddition de la place. 

Propos?- Masséna, que les malheurs exaspèrent bien 

tiom de - ,., *-, , 1 . A 1 

Mêlas, plus qu lis ne 1 abattent, commence lui-même à 
perdre Tespér^ce; il n'en persiste pas moins à 
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9e défendre avec toute la vigueur dont il est ca- 
pable, lorsque Tadjudant-général Andrieux, eu* 
voyé chez les Autrichiens pour traiter d'un 
échange de prisonniers, lui adressa le 3i mai 
une lettre de Mêlas, qui lui offrait les con- 
ditions les plus honorables. Cet te démarche était 
bien plus propreà exciter des soupçons sur l'em- 
barras où ce général se trouvait, qu'à donner 
Tenvie de capituler. 

Néanmoins Masséna était dans une position à Né|;ocia- 
ne pas fermer l'oreille à toute proposition : il d'Andrieux. 
autorisa Andrieux à recevoir celles qui lui se* 
raient faites , laissant entrevoir par sa réponse là 
possibilité d'un arrangement qUi ne serait pas 
une capitulation. Mais, résolu de se porter à 
toutes les extrémités plutôt que de se rendre, il 
se disposa abaisser Miollis dans Gènes avec les 
malades, et à percer en Toscane, à la tête dé 
^ à 8 mille hommes , auxquels il donnait le nom 
de colonne d'affamés. Déjà il avait rédigé tout le 
projet de cette singulière marche , quand leà 
chefs réunis lui déclarèVent que leurs troupes 
étaient hors d'état de le suivre , et qu'il fallait 
absolument y renoncer. 

Sur ces entrefaites, les Anglais; voulant sans Les Anglais 
doute donner plus de poids aux iùsinuations de ^"tHement 
Mêlas , les avaient fait accompagner par un bom- ^^ ^^^^e* 
bardement très-vif, dans les nuits du 3o et du 
3i. La ville était agitée par les désastres qu'où 
i6. i5 
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ifedioutai t de ce feu , bien plusf que par ceux qu'il 
causait eâPectfiveirrexit ; il fallut la ferme coute- 
naidee dés Français , et toute la prévoyance de 
leur chef, pour qu'il n'en résultât pas les plus 
grands malheiirs. 

Les jours' sûirads , un silence désespérant suc- 
céàsb au terrible fracas du biombardement : on 

» 

attendait une Oanounade comme un bienfait du 
ciel ; mais le calme le plus absolu porta la déso- 
lation dans tous les coeurs. lUn incident déplo- 
ttablevint seul l'interi^ompre quelques instans; le 
bruit se répandit. que plusieurs régimens, décidés 
à. mettre un teride à leurs souffrances, avaient 
comploté de soi^ir de la villev et d'aller se rendre 
aux A»trichiebs. Ce bruit parut. assez sérieux, 
pour que Masséna adressât à slBSSoidfitsutie pro- 
clamation éûèrglque, à Téiïet de les rappeler à 
leurs devoirs et a l'amour delà patrie. 

Cependant Andrieux avait continué ses irégo*- 
ciations : d'uni antre côté, on se rappelle que 
MélàB avait expédié, le 3i mai au soir, l'ordre à 
Ott de lever le siège. Le message fatal, s'était 
croisé en rotite avec le rapport de ce dernier , 
qui annonçait au généralissime la prochaine red« 
lUtion.dè Gènes,- pourvu qu'on laissât à la gar- 
nison la Ubené de servir. 

Cet ordre de lever le blocus, au moment de 
recueillir le &uit de tant de sang répandu , de £si- 
tigoes, de dangers et de privations-, dut être ua 
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coup de foudre pojur le géu4r^ OU* D'un côté, 
il lui paraissait trop pénible de ne^ouoei? à. im, 
trophée aussi impoirt^ut que giorieU^i^ ; de l'au- 
tre, il lui eu CiOÛUU de Qe p^s obéir sau^ ré- 
plique. U calculli toutefoifi qnie ]Viéla3, ea doq* 
îiant Qet qrdrq, ae co<9{>taH poiut sur uue red<- 

àxixQxi immédjbjte » telle qu'il vepiait^de lui eii4onr 
nec l'espoir. Son rappojrt poHTai^t motiveif ua 
contre-ordre, il cquvenajt donc. d'attendre we 
in^iruciiou plu3 positive; et eu oaa de néoe^ité 
absolue le corps de blocud aurait eufiore le temps 
detre rendu le 6 à AleiEtaiidrie^.ciYdnt £Umt2>,. 
loi?s même que. celui-ci p9i;tipaît B9f^ délai pjo^ur, 
cette des tinalioii. 

A toutes ces maisons, il £aut ajx>uter qu'OtC 
ignorait ce qui se passait en Piémont , et qu'il 
reçut deux lettres de Méjas sous la date du 3t, 
l'une portant injonction formelle de partir danâ 
l^Quit; l'autre preacmant de Sr'y préparer , mais 
4'aUendre Tavis àe sf mettre en. rouie ; ce qiii 
donnait lieu de penser qu'il n'y avait pas ui^ence 
nu point de laisser échapper sa conquête. 

Pans une telle situation, Ott n'avait guère 
envie de mettre des entraves aux demandes de 
MAtôéna; mais lordrli^ith devait intervenir dana 
^ette affaire , et il était naturel que l'amiral an- 
glais persistât à. exiger une capjtalatibn* Or, MaiS* 
séoa ne voulant pas entendre prononcer ce mot, 

i5* 
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des prétentions si opposées ne facilitaient pa$ 
un* arrangement. 
Morinest U devenait toutefois urgent de prendre un 

envoyé avec . » # • • ^ • t m » '^ i ^ 

des îDstruc- parti ; car le 4 juin, a midi, il ny aurait plus 
tions. moyen de faire la moindre distribution ; Masséna 
investit donc son secrétaire Morin des pouvoirs 
nécessaires, et Fenvoya aux conférences avec 
cette courte instruction : « L'armée évacuera 
» Gênes avec armes et bagages, ou bien elle se 
» fera jour demain parla force des baïonnettes. » 
Tant de fermeté détruisit l'incertitude d'Ott,- 
auquel il ne resta dès lors qu'à consentir à l'éva- 
cuation pure et simple ; car lui-même n'était pas 
moins^pressé d'en finir que le général français.^ 
La réponse de Mêlas fut apportée le 3, par le 
prince Suikowsky, son aide-de-cainp ; il engageait 
Ott à faire un pont d'or à Masséna ; lui dévoilait 
tous les dangers qui menaçaient l'armée impé- 
riale; et lui prescrivait de ne pas perdre une 
minute après la prise de possession de Gênés ,' 
pour voler à Alexandrie. 

Le général autrichien ayant aussi appris indi- 
rectement la défaite sanglante d'EIsnitz , et l'en- 
trée des Français à Milan , s'estima heureuK 
qu'aucun de ces bruits n'eût transpiré dans Gênes. 

Pendant toute cette journée la ville rest^' 
calme, dit le général Thiébault, a la publicité' 
a des négociations contribua à cette tranquillité ;r 
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A car les souffrances étaient horribles. Tous les' 
}}. traits étaient, décomposés, toutes les figures 
yy . portaient l'empreinte d'une profonde douleur 
» ou d'un sombre désespoir; les rues retentis- 
» saiept des cris les plus décbirans; de tous côtés 
» la mort multipliait ses victimes , et l'épidémie 
» dévastatrice et la faim dévorante, mettant le 
». comble à tant d'borreurs, exerçaient à l'envi 
y> des ravages efirayans; en un mot, tout, dans 
3) ces affreux momens, semblait tomber en dis- 
» solution , et le peuple et l'armée. )> 

Enfin, les bases étant à peu près arrêtées, ^ traité 
Masséna se rendit, le 4 juin , sur le pont de Go- tîon est 
negliano, où il devait signer la convention ho- ^^^f^i^. 
norable qui mettait un terme à tant de maux, 
et lui laissait la liberté de rentrer en campagne. 

Accueilli par ses adversaires avec le respçcjt 
dû à la valeur héroïque et au grand caractère 
qu'il venait de déployer, il en essuya des traite- 
mens dont on lui a fait ensuite un reproche. 
L'amiral Keith s'excusant de la persévérance 
qu'il avait mise à le retenir prisonnier, lui dit: 
« f^ous valez seul une armée, comment pou- 
» vions-nous vous laisser libre î n 

Tant d'adulation de la part de ses ennemis, On loi en 
devait , dit-on , lui signaler l'embarras où ils se reproches 
trouvaient : eussent-ils renoncé sans cela à des injustes, 
trophées auxquels ils attachaient avec raison un 
si haut prix? Masséna ne devait-il pas exiger de 
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sortir par terre comme la division 6dzaii(i), au 
lieu de se faire embarquer avec î,5oû hommes 
pour Antibes , située à 60 lieues du théâtre de la 
guerre? Si cette observation a quelque dhoSe 
de vrai, il farit convenir amsi qu'elle est ou- 
trée : Masséna pouvait supposer que les Alliés, 
satisfaits delà possession de Gênes, s^inquié- 
'taient peu d'y prendre quelques milliers de 
moribonds. Peut-être Bonaparte avait-il rem- 
porté dtabs le Novarais des demi-succès, capables 
défaire glisser jjlbfs légèrement SUr'la nature dés 
c^onditions, mais (pas assez iinportans'toutefois 
•pour opérer la délivrance de Gênes. Or, dans 
l'état où se trouvaient la garriisôn et le petiple, 
il s'agissait d'en finir sUr-le^champ; il n^y avait 
•pas viiigt-qù^fre 'heures à perdre, et c'était un 
ilevôir de profiter des circonstances qui pou- 
vaieUt rendre l'CtineUii' plus traitâble. 

On ne saurait dire àquèl point le reproche de 
Bonaparte es t fondé, sans connaître les' motifs qui 
déterminèrent le défenseur dé Gênesà prendre la 
roulé de mer. H nei pouvait exiger de débarquer à 
Savone ou à Nice, ^i se trouvaient "au pouvoir 
de l'ennemi; Antibes étant d'ailleurs le port le 
plus voisin du corps de Sttchet , qui sait si Mas- 
séna ne stipula fias précisément ces conditions , 



(i) Mémoires dictés par Napoléon aux généraui Goiirgi\ud et 
Momhofoo. 
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^^ns Tei^poir .d'^i-riirer plus vile sur le point 
où il pom*rait reulrer dans la >ligiie des forces 
agissantes, qu'il supposait encoure derrière leVar? 
B'ii eût.prévuile prompt départ de Ou, Qtla pos- 
sibilité de se remettre de^suite en.ciueapagnê par 
£fego sur Acqui , le ^reproc^he qu'on lui adresse 
paraîtrait mieuK)fondé , et iLsierait)bl&aiable .sans ^ 
doute; mais tout porte à oxoice qu'on ne peut 
llaccuser queidjavpir.voulu trapibien faire. 
Quoi qu'il jqu «oit, le 4 jnin^au soir , les Aulri- Lm 

1 . • •11 1 1 T Impériaux 

chiens pnrentïpoasession de la povte de la Lan- prennent 
terne^ et le 5,. L'évacuation eut Heupartout.ee 5e*Gênef* 
qui était encoreien état démarcher; MioUis de- 
meura à Gênes )avj3c île re5te. On seiigure aisé- 
ment la joieqne.cet événement répandit dansîla 
ville, qui oâTrit àJa.foisJe tableau le plus déchi^ 
rant^ à côté des,5cènes.le$.plus touchantes. iLe 
sort des patriotes liguriens ne fut point oublié 
dans le traité d'évacuation ; Masséna avait voulu 
que le trop célèbre Corvetto assistât avec lui à la 
négociation , pour être témoin dés effprts.qu!il 
ferait en leur faveur : on stipula pour eux les 
clanaes les plus (rassurantes, et tout ce qu'on 
promit fut religieusement exécute. Jl faut rendre 
îusiice aux Autrichiens , en avouant qu'ils mon- 
trèrent daiis cette occasion , une loyauté et une 
délicatesse qui contrastait avec la conduite de 
Ptelson à INaples, et mérita la reconnaissance 
même de leurs ennemis. 
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Aspeine Ott eutil pris possession de la place 
le 5 juin, qu'il détacha le laéine jour la brigade 
Gottesheim par Bobbio sur Plaisance , et la divi- 
sion Yogelsang par la Bochetta surTortoiie; il 
suivit lui-même le lendemain avec la division 
Schellenberg. Le comte de HoheùzoUem de- 
meura à Gênes avec 16 bataillons. 
Sachet Pendant que cette ville succombait aitisi à la 
TolFenSve veilIe d'être délivrée , Sucbet, de son côté, ren- 
sur k Var. forcé par quel ques milliers de gardes oalionales 
mobiles de la Provence , que lui amena le général 
St.-Hilaire (1), avait repris roffensive avec succès. 
On se rappelle qu'Elsnitz n'avait reçu de Mêlas 
aucun ordre relatif à ce qui se passait en Pié- 
mont , mais seulement des instructions pour 
couvrir le blocus de Gênes ou le col de Tende 
selon les circonstances. La prise du pont du Var 



(i) Son corps crarmée aclif ^tait alors composé comme ii suit: 
Brigades' Quesnel , 640 hommes ; avant-garde de cavalerie. 



^ ' ^Z i Division Clanscl , à droite. 

Brunet, i»4^i J 



- ,. ^' * > Division Rochambean, centre* 
bolignac, i,5a5 j 

Lesuire-, 1,441 *)-.... „ , ) Aile 

ni \ 2 Division Meneaud. I , 

— — ! Delaonay, 1,600 } \ S*'**^*** 

CalviD, i,4ao 1 •^. . . ^ | «on» 

T • T • 1 • Q \ Division Garnicr. 1 
-~ — Jonais-Laviolais 780 J / Meuard. 

«..». Beaumont, t,6ii Reserve d'infanterie et cavalerie. 

Artillerie, génie, 'jSo 
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ctaît le plus sûr moyen d'atteîndre le double but 
du général autrichien, et il fixa le 27 mai pour 
une dernière tentative, lies Français, prévenus 
à temps de ses préparatifs par leurs signaux ac- 
coutumés, se mirent en devoir de lui faire bon 
accueil : vainement les colonnes impériales se 
font précéder cette fois par p6o sapeurs , munis 
de pots-à*feu, de fascines et de haches pour dé- 
truire les abatis; ces braves gens, victimes de 
leur dévouement , viennent presque tous cher- 
cher la mort au pied des retranchemens; les 
troupes de soutien , battues par l'artillerie , font 
.d'inutiles tentatives pour s'en approcher, jusqu'à 
ce que leur chef, rebuté de tant de sacrifices , 
les rappelle dans leurs positions. 

Le jour même où cette tentative avait lieu , Suchet 
Suchet se disposait à attaquer la droite des Impé- Autrichiens 
riaux, afin de seconder de son mieux les opéra- y^^^jj!*,, 
lions de l'armée de réserve (i). Une partie de la 
division Garnier avait délogé la brigade Gorrupp 
de Ronciglione ; tandis qu'une autre colonne , 
passante la Torre, pénétrait par le ravin de la 
Carbonière, jusqu'à Pont-St.-Jean sur le Vesubio : 
les bataillons piémontais qui faisaient partie des 



(1) EIsDÎtz avait placé la brigade de Gorrupp àBoDciglione. 
Celle de Bellegarde , à Duranus. 
Ulm et St.-Julien , à Aspremont. 
Weidenfeld et Lattermano , à la télé de pont du Var. 
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troupes de Gorrupp, s'étant diapepsés, ce gé- 
néral, coupé de Bellegarde, repassa le Yesubio, 
et s'établit à Belvédère, .pour se rapprocher du 
col de Rauss. 

Comme cela airrive toujours dans les Jignes 
défensives, la perte d'un poste entraîne celle 
•d'un autre i^Ie ^méme corps, qui avait débordé la 
gauche de Govrupp, mena^^it iadroite de Belle- 
garde, lequel, .n'ayant «pu reprendre Poqt-St.- 
Jean , -se iteplia^sur le mont Ferrion. 

Le 28 mai , la division Ménard attaqua an 
Ofentre les^brigades Ulm et St.-Julien ,)ppès d'As- 
premont. ËIsnitz, craignant que les .républicains 
ne le prévinssent au col de Braus.et à Sc^pello, 
ordonna la retraite générale, eni&isant repous- 
serâUipréalable, par les deux.brigades de gre- 
nadiers, les troupes de Glauselqui avaient dé- 
bouché de la» tête de pont de St.<*Laurent. A onze 
heures du soir , . tout le corps autrichien se: mit 
en marche pour le col de^Braàs, protégé parla 
brigade Lattermann , qui occupa le mont Grosso 
au nord de Nice , et vint ensuite s'établir sur les 
hauteurs de la Tnrbia près de Monaco; la plus 
grosse artillerie fut r embarquée pour Livoume; 
on évacua le canon de bataille sur le col de Tende ; 
l'armée ne conserva que 10 à 12 pièces légères* 

EIsnitz avait le projet de tenir cette ligne, de 
la Turbia à Rauss, jusqu'au moment où il trou- 
verait l'occasion d'attaquer Suchet avec avan- 

/ 
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tage (i); et il ne pouvait pas néanmoins 'choisir 
de posHion plus dongereiise , car la galiche., >qui 
en était le point délicat, formait un grand sail- 
lant le long de la mer, et le'*moindre mouvement 
conti^ela droile'i^endaitlape^te'de'tout leTesle 
inévitable. Son adversaire ne lui laissa ipas le 
temps d'aobôvâr celle faute. 

Sucîhet^âi^it avec sagacité le rôle qui lui était Suchei force 
désormais dévolu, dansUagrande scèn&qui allait u Roya. 
décider du sort deritalieélUenlitqu^en' manœu- 
vrant par sa gàutihe, et gagnant rimportante 
communication du col de Tende, il atteindrait 
plusieurs ^buis également essentiels; «avoir: de 
"se lier plus sûrement avec Bonaparte si «on 
armée débouchait en -Piémodt ; de menacer la 
rétraite d'Etsnitz; de forcer celui-ci à évacuerla 
rivière de Géuos, et de dégager ainsi Masséna. 

Instruit par le 'télégraphe des préparatifs de 
retraite de l'ennemi, il se mit donc vivement à 
ses trousses. Les divisions de ta gauche furent 
dirigées sur Duranus et Lueeram. Celle de Ro- 
chambean, renforcée de la brigade Brunet sur ^ 
Sospello ; Glausel conduisit la fiaible br^ade 
Sellas sur Monaco et }a route marine, soutenu à 
une demi-marche pat' la réserve de Beaumont. 



(i) Ceci e«t formeUement contraire aux projets- que lui prête le 
général Mathieu-Damas ; mais nous adoptons de préf^ejace la ver- 
sion de rétat-major.aatridiien. 
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A peine les trois brigades autrichienDes du 
centre étaient-elles arrivées^au col dé Brois, que 
Suchet fit attaquer le 3i mai , le comte de Belle- 
garde , resté en position à Braus devant Sos- 
pello.(i). Rochambeau le chassa de ce poste, 
et le ramena jusqu^à firoïs , où il fut recueilli par 
les troupes du général Ulm. Elsnitz marcha avec 
les deux autres brigades derrière la Roja , et plaça 
son quartier-général à Breglio ; Lattermann eut 
l'ordre de s'établir à Vintimiglie ; Gorrupp, dont 
on n'avait pas de nouvelles directes , s'était porté 
au mont Lauthion ; et , malgré la faiblesse de son 
détachement depuis la dispersion des Piémontais, 
il avait pris sur.luL de l'étendre jusqu'au célèbre 
camp de Millefourches , dont on se hâtait de re- 
lever les retranchejmens détruits par les républi- 
cains après la campagne de 1794* {J^oyez chap. 
i^et 33.) Quels que fussent d'ailleurs les avantages 
de cette position de Saprgio , dont nous avons si 
souvent parlé, elle avait perdu beaucoup de son 
importance depuis que ^le< fort était détruit; 
toutefois les difficultés du terrain faisaient en^ 
core de ce point, comme du camp'deMilIefour- 
ches , du mont Lauthion et du col de Rauss , des 
postes formidables s'ils émissent été suffisamment 



(1) On rappelle qull y a un col de Braus ou Braous, devant 
Sospello , «n autre de Broïs derrière cette ville , et un troisième 
de Rauss au mont Lauthion, près de Saorgto. 
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gardés; mais le morcellement des forces autri- 
chiennes ne pouvait maYiquer d'être fatal , devant 
un ennemi entreprenant. 

Sachet ébranla toutes ses colonnes dans la ^}^%^^ 
nuit du i*"^ juin. Le général Garnier , à l'extrême ches, de 
gauche , dut partir de Roccabiglière , et se diriger ç^ij^jende 
par le col deRauss, droit sur Tende. Ménard 
parti de Luceram, à la tête de la division Men- 
gaud et de la cavalerie de Quesnel , avait la tâche 
de longer les hauteurs de Pietra*Cava, pour 
s'emparer du camp de Millefourches et de Saor- 
gio. Rochambeau, toujours renforcé de la brigade 
Brunet , dut se présenter de front devant le col 
de Broïs, et le faire assaillir en même temps sur 
les deux flancs par Baul et et la Penna, pour 
isoler le centre et la droite d'Elsnitz. Clausel avec 
le mince détachement déjà indiqué, longerait le 
rivage pour inquiéter la gauche des Impériaux. 

Ces attaques qui , au preoiier abord , semblent 
un peu morcelées , étaient nécessitées par la na- 
ture du pays , et plus encore par la situation rela- 
tive des deux partis : elles étaient d'ailleurs com- 
binées'sur le principe très-^juste d'un effort par la 
gauche , où l'on s'emparait en même temps des 
sommités des Alpes , de la principale route et de 
la ligne de retraite de l'ennemi. Aussi eurent-elles 
un plein succès, particulièrement celle de Mé«^ 
iiard : la brigade Lesuire enleva la position de 
Millefourches avec une grande valeur, sans y 
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éprouver iiéanmoiiifi la réaigtaoice à làcpieUe on 
s'atteadaît; il est vmi <^pi2e: l'attaque filt. favorisée 
par la brigade Delaunay^qui, se ^trigeatil^ plus à 
gauehe veva Rattss^ descendit ^ur Fonian^ et 
menaça Isk retiraite: des Aùtsrichieiis. Les troupes 
de* Gorrapp ,. dîsaëmiuées^ etr délabrées , défendis 
rentrfaibleinAntdesreliTancheineQs iDiormes, et 
prirent la foile, partie vers Tende, partie du* 
coté de.Fontan , en laissant près de mille pmsonr- 
nîers; Ménard descendit s«]ir&aor|;îo.t en les pous- 
sant aui col'de Tende V où Giorrupp rallia à. peine 
i,6oo( hommes , ayec ktsquels il se jeta dans Goni , 
pour en former la garnison. A peine étak-il parti , 
que Lesuire se présenta au col de Tende ^ où il 
ne trouva que les éclaireurs de son arrière-garde : 
sa retraite ekt été entièrement cx>upée, si la di- 
vision Garnier avait pu achever le mouvement 
prescrit; mais ce général, retenu à Roccabiglière 
pac le mauvais temps , la fatigue et le déniunient 
de ses troupes , ne se porta que pjbs^ tai^ wr i/e 
col, où Lesuire était déjà établi. 
Affaire Elsmtz , quî s'étaiit rendu au. camp de Broisi 
l'approche de la division Rochambeau^^ retour- 
nait à Breglio , lorsqu'il apprit en raUte^ le dé- 
sastre de sa droite, et roccupatton décisive de 
Saorgio par Fennemî. Au lieu de réunir toutes 
ses forces, et de se jeter sur Ménard, pour rou- 
vrir la route, il se Cjonlenta de rappeler deri^ère 
la Roya les deux brigades qui gardaient le camp 



de Breglio. 
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de Broïs, et partit» luirinêoie avec celle de Wçi- 
denfeld pour Dolce-Aqua. Ge motvyeniexit ex- 
centrique, motivé sans doute sur les premier» 
ordres de Mêlas, qui étaient de couvrir laroute 
de Gènes , eut de fâcheux résultats» Ulm et. Bel* ^ 
legarde , serrés de près par RocliaiBbeau et Bru- 
net, furent entamés vers Breglio; apprenant ici 
la chute de Saorgio , il ne leur resta qu'à se jeter 
dans les montagnes de Pigna oui Tanardo , après 
avoir détruit les in pièces légères que l'armée 
traînait ; ils firent occuper les hauteurs duBara* 
cou de Forcoin, montagne qui forme un ap- 
pendice du mont Jove , et sur laquelle on avait 
commencé à tl^acer quelq4:ies. retraDchemens» 

Suchet ne les y laissa pas long-temps tï*an- Attaque 
quilles : Rochambeau et Brunet emportèrent * «rcom. 
le 3 juin ces hauteurs de Foreoin ; le dernier 
poussa même jusqu'à Pigna. Cet événement était 
de nature à empirer encore la position d'Ëlisnitz , 
en rompant de plus en plus sa ligne. Le C04icrier 
de Mêlas ^quiJui apportait Tordre de mar.cbersur 
Alexandrie, arrivé à Tende durant la déroute 
de Gorrupp , ne put passer outre , et ne parvint 
au quartier-général qa'en faisant un long dé- 
tour. Ëlsnitz s'était déjà mis en marche pou^^ se 
tirer du mauvais pa^ où il sa trouvait sur la ^ 
Roya ; les trois brigades du centre se dirigâran^t 
sur Ponte-di^Nave ; lui-même marcha avec les 
grenadiers par Pieve sur Ormea. 
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Suchet Suchet , .arrivé à Fontau , jugea bieu que sou 
se rabat aciversaire n'était point en situation de tenter uu 

à droite sur rn •/. i i • 

San-Remo. retour ouensif , et se bâta de poursuivre ses 
succès, autant pour gêner et suspendre ]a mar- 
che des Impériaux, que pour rendre leur dé- 
faite plus sanglante. Instruit du mouvement d'Els- 
nitz sur Dolce-Aqua , il résolut de se diriger sur 
}e même point avec la division Rochambeau et 
}a brigade Brunet, afin de soutenir Clausel; lais- 
sant à Ménard le soin de poursuivre Tennemi sur 
Ormea. 

Cette marche excentrique t>flrre quelque prise 
à la critique : on a pensé que Suchet devait con- 
duire ces forces avec Ménard sur Pieve, mojen 
fe plUà certain d'adheyer la défaite d'EIsnitz , soit 
qu'il eût pris cette route, soit qu'il se 'fut rabattu 
vers le rivage avec la moitié de son corps déjà 
démoralisé : la difficulté de faire vivre les trou- 
pes dans les rochers de Tanardo, et le désir 
bieu naturel de couvrir la route de Nice, a pu 
déterminer ce détachement, que nous ne sau- 
rions approuver. 
Ménard Quoi qu'il en soit , Suchet , voyant ses soldais 
descend pJeins d'ardcur et d'émulation, ne larda pas à 

les sources * . , , * 

duTanaro leur traccr le chebfiin de la victoire. Sa aauche 
^^' n'eut pas plus tôt pris quelques iustans de repos , 
qu'elle fondit le 4 9 ^^ns la vallée du Tanaro; le 
général Ménard marcha avec la brigade Lesuire, 
soutenue de la cavalerie de Quesnel , par Men- 
dalica et Fornaccio sur Pieve; plus loin à gauche 
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}n brigade Calvin devait gagner par Cessio les 
flancs du mont Ariol, près de Ponte-di-Nave , 
tandis qu à droite le général Delaunajr se porte- 
rait de Mezzaluna et Rezzo sur Yesalico. 

Au moment où cette 'attaque se préparait, Eisnîtzfîle 
Elsnitz s'était mis en marche le 3 de Dolce-Aqua sur'^Ormea. 
pour San-Remo , avec les brigades de grenadiers 
de Lattermann et Weidenfeld. Peu inquiété , par 
Glausel et par la petite réserve de Beaumont, qui 
longeaient toujours avec circonspection le ri- 
vage , il continua son mouvement , le 4 9 p^^" 
Oneille sur le bourg de Pieve. Les troupes impé- 
riales , harassées par cette longue marche , aban- 
donnèrent une quantité de traînards. Quoiqu'il 
fut inquiet sur le sort de ses trois brigades venant 
de Breglio à traversées Alpes, Elsnitz ne crut 
pas devoir s'arrêter à Pieve , et continua de filer 
sur Ponte-di-Nave; ses grenadiers gagnèrent le 5 , 
à minuit , le mont Nave ou ses versans sur le Ta- 
naro; ils furent engagés dans toute cette route 
avec les tirailleurs de Calvin et de Lesuire. 

Dans cet intervalle , les brigades autrichiennes uim et 
de la droite avaient franchi avec des peines g^^f^l",^^^^^ 
inouïes les hautes montagnes qui dominent ^ ^'^^^* 
Triola. St. Julien , qui marchait en tête« avait 
gagné à temps la Pieve* Mais Ulm et fiellegarde , 
embarrassés par leur' convoi, descendaient à 
peine vers ce village , quand ils donnèrent sur les 
colonnes de Ménard , déjà maîtresses du poste çt 
16. 16 
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des hauteurs qui rentoureui au nord , jusqu'à» 

mont Arîol. La retraite précipitée d'Elwilz les 

lirrait ainsi à la merci des Frainçais, et Fou 

ignore si cette faute du général autrichien doit 

être imputée à la crainte de se voir prévenu à 

Ormeaparla brigade Calvin, ou à Tenvie d'accé* 

lérer sa marche vers la Bormida. Quoi qu'il en 

soit, Ulm et Bellegarde, menacés par Lèsuire, 

voyant la colonne de Delaunay gagner leur ligne 

de retraite, ne purent contenir leurs troupes 

saisies d'une terreur panique : chacun chercha 

en vain une issue pour se soustraire à la mort 

ou à la captivité. Les uns se rendirent à Delaunay» 

d'autres furent pris par Lesuire; un bon nombra 

se rejeta vers la rivière de Gènes, et fut ramassé 

par Rochambeau; les deux généraux autrichiens 

atteignirent avec 3oo hommes seulement , le camp 

de Lattermann, par le mont Ariol, et se fetirè- 

rent avec lui sur Ponte-di-Nave , encore harcelés 

dans cette marche par les troupes de Calvin. 

Le 7 , Ëlsnitz arriva à Céva , avec 8 mille hom- 
mes, après en avoir perdu près de lo mille dans 
cette horrible retraite : des bataillons entiers , 
errans dans les montagnes , se rendirent prison- 
niers ; jouelques pelotons rejoignirent plus tard, 
toutefois le nombre n'en fut pas considérable (i). 
Suchet Certain, désormais qu'aucun obstacle ne lui 

(i) LcsFrasçaJSi loin d^czagérer les pertes d^ËUnîtz, ncles oat 
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fermait le chemiu de Gènes, Sucket, qui s'était ^ ,g ^^^ 
avancé entre Albenga et Garessio, marcha aussi- st.- Jacques 

A , c> ry' • 1 i» .et Finale. 

lot au mont dt^-Giacomo ; mais la fortune avait 
décidé que cette capitale succomberait à l'ins- 
tant même où sa délivrance allait s'effectuer. 
Alors il ne resta au lieutenant de Masséna, d au- 
tre tâche que celle de se réunir avec la division 
Gazan , qui arrivait à Yoltri, tandis que le gé- 
néral en chef faisait voile pour Antibes. La jonc-, 
tion s'opéra le 6 juin , entre Finale et Savone; 
et les Français portèrent sans délai leurs avant- 
postes sur Montenotte. 

On juge bien que ces événemens ne faisaient BésuUats 
qu'accroître les anxiétés de Méias à Turin. Le ^y^j^emens 
retard apporté au mouvement de Ott eut été ?"/ ^ 
un mal réparable, si les troupes de Masséna Autrichien!, 
avaient été prisonnières ; mais la chute de Gènes 
rendant ces forces disponibles, tandis que Oit, 
au contraire , se voyait obligé de laisser une divi- 
sion entière. dans la place , il ne résultait pas de 
sa reddition le surcroit de chances favorables 
qu'on en eût obtenu quelques jours plus tôt. 

Le général autrichien ne tarda pas à en ac- 
quérir la funeste certitude , quoique Ott n'eût 
pas perdu une minute pour satisfaire au second 



jamais estimées aussi fortes que le rapport autrichien que noua 
avons SQua les jeux. 
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ordre de son chef. Dès le 5 juin , au momenl; où 
les Français sortaient de Gênes, il avait dirigé 
l'infanterie de Gotteaheim par Bobbio et la vallée 
de Trebbia sur Plaisance; ce dernier général 
lui-même avait préféré prendre avec sa cavalerie, 
le chemin de la Bochetta : la division Yo- 
gelsang se mit en marche le même jour pour 
Tortone , et Ott la suivit le lendemain , à la tête 
de la division Schellenberg. Hohenzollem de- 
meura à la garde de la Ligurie avec 22 batail- 
lons , dont 6 à Savone , et le reste à Gênes , ou 
au blocus de Gavi. 

On a blâmé Mêlas d'avoir fait un détachement 
aussi for t, dans les circonstances impérieuses où il 
se trouvait ; mais il faut considérer toutefois que 
la garnison de Gênes , allant rejoindre Sucjiet , 
pouvait tenir la campagne avec lui, et se repré- 
senter sous vingt-quatre heures devant la place. 
Outre cela, il ne faut pas oublier que MioUis y était 
resté avec 5 mille convalescens , qui auraient 
pu s'en ressaisir : la convention portait qu'ils 
seraient évacués par mer ; mais , faute d'emj^ar- 
cations prêtes à mettre à la voilé, il fallait dif- 
férer leur départ ou les faire sortir par terre , 
ce que Miollis refusait obstinément. Le hruit 
de l'entrée de Bonaparte à Milan circulant déjà 
dans la ville, y excitait à la révolte les troupes 
françaises, aussi bien que les habitans; et la 
chose parut assez alarmante pour que HoLen- 
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soUernse vit réduit à coDsigner les Français dans 
un quartier , et à faire braquer de TartiJlerie sur 
toutes les issues. 

On se rappelle qu'au premier avis de la mar- Motifs 
che de Moncej par le St.-Gothard, et de celle de Méi«s 
de Bonaparte sur le Tésin, Mêlas avait eu l'in- * Tunn. 
tention de diriger , dès le 2 juin , Kaim et Had- 
dick sur Alexandrie , où il voulait réunir le gros 
de ses forces ; cependant comme il jugea indis- 
pensable de couvrir la route d'Alba ^ sur laquelle 
Elsnitz devait diriger sa retraite , il se détermina 
a faire séjourner ces deux corps sous Turin jus* 
qu'au 8 ou 9 juin. 

Mais en apprenant coup sur coup l'embarras Mesures 
de Wukassowich, sa retraite précipitée sur Gré« qu'il arrête 
moue etMantoue, la jonction de Bonaparte et p®"'""?'*®'^ 

/ ' * ^ sa retraite. 

deMoncey, le délabrement du corps d'Eisnitz 
à son arrivée à Géva , enfin la réunion de Suchet 
avec Gazan, près de Finale ; Mêlas sentit l'urgence 
de parer à ces nouveaux dangers par des me- 
sures moins partielles que celles prises jusqu'à 
ce jour , et arrêta les dispositions suivantes : 

i^ Gédant aux remontrances de Zach, pour 
rassembler le plus de forces possible, il ordonna 
à Uohenzollern de faire sortir MioUis de Gênes, 
de quelque manière que ce fût ; de remettre la 
défense de cette ville à 3 mille prisonniers au- 
trichiens qu'on y avait délivrés, et qui, exténués 
par la famine , n'étaient propres à aucun autre 
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service ; puis de se diriger saos délais avec le 
reste de ses U^oupes sur Plaisance, Le blocus de 
Gavi serait confié aux insurgés du général As- 
sareto, et les troupes autrichiennes qui entou- 
raient ce fort , prendraieiU la même direclion ; 

20 Afin de remplacer Hohenzollern k Géues % 
Mêlas expédia un de ses officiers à TamiralKeitli, 
pour l'engager a faire venir en toute hâte ^ Une 
partie du corps de 1 2 mille Anglais qui reistai ( 
dans une funeste* inaction ù Minoiirque (1); 

3^ Gomme il était manifeste que Plaisance al- 
lait devenir le point de mire des deux pat*tis ^ 
et que le salut de Tarmée impériale dépendrai! 
peut-être de la conservation de la tête de pont 
et du château de cette ville ; le général Oreilly 
reçut l'ordre d'y voler avec quelques escadrons 
de hussards, qui seraient suivis par plusieurs^ 
détachemens de toutes armes ; savoir : le régi- 
ment d'infanterie de Reisky détaché de la bri- 
gade Skal qui observait le Pô ver« Valence ; six 
escadrons de Lobkowitz envoyés de Turin; 
un bataillon de Croates venant de Casai ; un 
régiment d'infanterie détaché: de la Toscane 
par Firenzuola ; enfin l'infanterie de Gottesheim , 



(i) Le ministre Dundas dit au parlement que l'aidede-camp (h 
Mêlas arriva le as juin, jour même où Abcrcrorohic Tenait d'An- 
gleterre prendre le commandement de ce corps ; nous verrons plu^ 
Ibin que c'était an second officier. 
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partie comme on le sait de Gènes par Bobi^io; 

4^ Le géoéral Ou» doatles colonnes devaient 
arriver le 7 et le 8 à Tortone, reçut riqvitaliou 
de se diriger égaienient à marches forcées sur 
Plaisance , où le prioce de HdbenzoUern le sui- 
"vrait à deux ou trois fours de distance. La divi- 
sioa Yogelsang, marchant en tête , et devant 
an^iver la première, il fut prescrit au général 
Ott de tout faire pour atteindre cette ville avec 
elle , et d'en défendra le pojQt jusqu'à la der- 
nière e:&ti^émîté; 

5^ Le général Elsnilz, arrivé dans la nuit du 6 
ôu 7 à Céva , continuerait sa route par Gherasco , 
Âll^a et Âsli , où il serait rendu le 10 ; le général 
Knesewich le renforçant de dix escadrons de 
hussards, était destiné à former son arrière- 
garde et à couvrir sa marche vers Alexandrie ; 

ti^ Le général Gorrupp fut laissé dans Goni 
avec 4,5oo hommes, La brigade Auersperg, un 
peu moins forte, garda la citadelle de Turin; 

7° Les divisions de Kaim et de Haddick, ré- 
duites à cinq bataillons et à une vingteine d'es- 
cadrons chacune, durent partir le 8 au soir de 
leur camp sous Turin , se réunir à Villa-Nova, 
et arriver le 1 1 ain soir à Alexandrie. 

Le gaséral Nimptsch, avec six bataillons et 
onze escadrons, formant leur arrière-garde, les 
suivrait à un jour de distance ; t 

8^ Enfin, Sommariva, commandant en Tos< 
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cane, dut évacuer ce pays, et se retirer sur 
Mantoue ; mais cet ordre, que la promptitude du 
dénouement de la campagne ne lui permit pa3 
d'exécuter, fut ensuite révoqué. 
Elles Toutes ces mesures , quoique sages , arrivaient 

trop tard. ^^^î^re trop tard; car, en admettant que. rien 
ne s'opposât à la concentration projetée pour le 
1 1 ou le I a juin, cela ne pouvait plus sauver les 
communications de Tarmée impériale, ni le poste 
essentiel de Plaisance, sur lequel Bonaparte por- 
tait ses efforts dans Tinstant même où Mêlas ex- 
pédiait ces différons ordres. En effet, tandis que 
Masséna faisait voile vers Ântibes, et queSuchet 
se rapprochait au contraire de Savone , le pre- 
mier consul ayant passé à Milan la revue des 
colonnes de Moncey , était parti le 7 pour Pavie, 
à dessein d'agir au-delà du Pô. 
Lanncs Launcs , après avoir réuni toutes les baraues 

passe le Pô à ,1 -, 1 /, , ^ 

2ft. Cipriauo disponibles , venait de passer ce fleuve , le o, en 
face de Belgiojoso. Le général Watrin débarqué 
le premier avec quelques bataillons , les plaça 
habilement derrière les digues et lès fossés, près 
de St.-Cipriano , pour protéger le trajet d'un 
second transport. Ces précautions ne furept 
point superflues ; car ces barques étaient à pejne 
retournées à la rive gauche, que le détachement 
autrichien, arrivant de Turin et de Casale , sous 
les ordres du général Molitor et du prince ile 
Taxis, se jeta surles bataillonsde Wati:iu.Ceux ci 
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i]è consultant que leur courajgc , trouvèrent dans 
leur position hasardée un, motif de plus pour 
combattre à outrance, et donnèrent, par leurvi* 
goureuse résistance , le temps à la brigade Gency 
de traverser le fleuve à Albaredo» Alors l'ennemi, 
assailli à son tour, fut bientôt culbuté: Watrin, 
non moins prudent qu'intrépide, ne crut pas 
devoir le poursuivre, avant que le passage ne 
fût achevé* Le 7 , Lannes porta cette division 
jusqu'à Brpni au-delà de Stràdella, et Bonaparte 
lui-même , impatient de recevoir des nouvelles 
de l'ennemi, se rendit sur les lieux. 
D'un autre côté. Murât quittant Lodi, s'était Murât 

- . 1 • 1 attaque la 

rabattu vers Plaisance, avec sa cavalerie et la tête de pom 
division Boudet. Les Autrichiens n'étaient guère ^® P*»*""^^ 
en mesure de s'opposer à ses entreprises, car le 
détachement envoyé par Skal , déjà engagé pour 
disputer à Lannes le passage vel^sCipriauo, ne 
pouvait secourir Plaisance ; et les autres corps 
en marche de Gènes et de la Toscane n'étaient 
point arrivés. U né s'y trouvait donc que le. gé- 
néral Mosel avec les chancelleries , les caisses et 
les gros bagages de l'armée , sous la faible escorte 
de 400 hommes ; et son embarras ne fut pas 
mince, lorsqu'il fut instruit que les républicains 
s'approchaient en forces de la télé de pont. 
{Voyez Ph XXX) 

Cet ouvrage , un peu négligé par les Autri- 
chiens, parce qu'il élait tourné en sens inverse 
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de leur front d'opérations, avait été réparé du 
3 au 5 avec toute la célérité possible; mais il 
n'était armé que de six pièces, et le général 
Mosei n'avait pu y placer que 1200 hommes. Tou- 
tefois , pour en rendre Tapprocbe plus difficile , 
il avait mis en batterie i5 à 16 pièces de cioion, 
sur la rive droite du Pô. Les troupes de Boudet, 
encouragées par le silence de Tennemi , à'élaieiil 
élancées jusqu'au pied des retrancbraÉfeens , 
lorsque lê feu combiné des deux rives les força 
à se retiràr. Mùrat fit renouveler deux fois leur 
tentative sans en obtenir plus de succès. 
Les L'extrême fatigue dû piquet qui s'était si bien 

t^opfaS défendu, la perte qu'il essuya, et l'impossibilité 
révacuent. Je lui cuvoyer du renfoi*t , détei^cftitièréDt Mosel 
à évacuer l'ouvrage à rentrée de la nuit , après 
en avoir retiré l'artillerie. La perte du quart de 
son détachement met cet officier à l'abri du re- 
proche d'avoir agi avec trop dé précipitation. 
Cependant Oreilly étant arrivé avant le jour avec 
quelques escadrons, Mosel lui remit le com- 
mandement , et partit aussitôt pour Parme avec 
tout le parc des équipages. 
* Les chances les plus malheureuses s'accumu- 
laient sur la tête d'Oreilly : à peine fut-il ins- 
tallé, qu'il apprit que les troupes attendues d'A- 
lexandrie , se trouvant engagées contre Lannes , 
il ne fallait pas compter sur elles. Son embarras 
fut augmenté par la nouvelle du passage effectué 
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par les républicains à Nocello, et l'arrivée d'ua 
grand parc d'artillerie que Mêlas renvoyait d'A- 
lexandrie; incident funeste qui allait gêner 
ses mouvemens , et augmenter encore la chance 
d'une défeile. 

Les Français s'apprêtaient , en eflTet , à profiter Murât passe 
de teur snpiriorité. Boudel^ jalouji^ de réparer j(occno*et 
rafiix>nt de la veille^ finsoit sea préparatifs pour ''«i^p»'^ ^^ 
attaquer la tête de pont^ le 7 au point du jour, 
lors4|tt'oa vint lui annoncer que renoemi ^vait 
disparu et coupé le ponst* Murât fit alors^ i^ssem- 
.bler des barques à Itoeelto , au-dessous de Plai- 
sance; et jeta y dans la journée du 7 , la brigade 
du général Monier sur la rive droite , vers.Spera- 
vera, autant pour chwcber à enlever la ville, 
qu a se lier aux troupes de Dubesme et de Lan- 
nés (i). Heureusement pour les Autrichiens, 
Oreiily s'était empressé d'enVoyer au-devant du 
grand parc d'artillerie , pour lui prescrire de 
rebrousser en toute hâte atir Tortonç ; il jeta 



, (i) Le général MathieutDuinas dît que Duhesme passant le Pô, 
devait arriver ce jour-là sor Plaisance. II dit aussi que ce passage, 
ayant précédé Celui de Murât, !e rendit plus i^diiic ^ et que ce 
dernier facilita à son tour cehti de Lanses verai Pavie, 11 y a pro- 
bablement erreur causée par de fausses dates. Duhesme n'culeva 
Crémone que le 7 juin, et Lannes avait déjà passé le 6; Murât 
même, qui ne passa qu'après celui «ci à Nocetto, le fit avant Du- 
fiesme. Ce fut , mt contraire, k passage de Lannes qur empêcha les 
jTroupes avtricl)iennes d'arriver à Plaisance. 
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ensuite deux compagnies dans le château , et 
avec les 3 à 400 hussards qui lui restaient, il 
marcha au-devant du général Munier, qui, après 
avoir poussé un bataillon sur la route de Cré- 
mone, se dirigeait avec deux autres vers Plai- 
sance. 

La lutte ne pouvait être douteuse , mais le gé- 
néral autrichien se flattait par cette audace, de 
donner au parc le temps de gagner assee d'a- 
vance. Son attente' fui d'autant mieux remplie, 
que , dans l'intervalle , arriva de Bobbio le régi- 
ment de Rlébeck , formant Tavant-garde de Got- 
tesheim. Les Français venaient de se Saisir des 
faubourgs de Plaisance; un combat très-vif s'en- 
gagea à la porte de Parme; Munier , soutenu par 
des débarquemens successifs , en demeura mai- 
ire; le régiment de Klebèck fut dispersé , partie 
sur la ï'oute de Bobbio , partie sur celle de Stra- 
della; la moitié fût refoulée dans la ville, et y 
tomba au pouvoir du vainqueur. Les débris de 
ce régiment ayant rejoint le reste.de la brigade 
dans la vallée de Bobbio , errèrent avec elle, sans 
ordre, durant plusieurs jours. La garnison, laissée 
par le général Mosel à son départ pour Parme, 
se jeta en partie dans le château. 

A peine cette échauffourée était-elle finie , 
qu'une nouvelle alerte eut lieu à la porte : c'é- 
tait le régiment venant de Toscane , cpmmeonra 
dit, par JMura et Montalto, et qui pressait vivement 
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le bataillon dëiachë par Munier sur la route de 
Parme. Les Français ayant déjà &it passer 4 mille 
hommes , n'eurent pas de peine à le culbuter; 
et , poursuivi par les hussards , il fut entamé, et 
rejeté avec perte de 3oo hommes sur la direc- 
tion de Fiorenzuola. 

Ces événemens e^rent de très-grands résul- 
tats , Murât trouva à Plaisance les restes du beau 
pont de bateaux , et des approvisionnemens très- 
considérables : circonstance doublement impor- 
tante, puisque Farmée impériale, resserrée de 
plus en plus, et privée de ses magasins, allait 
être par là hors d'état d'agir, et que celle de 
réserve y trouverait au contraire des moyens 
de pousser ses succès. Oreilly , qui durant cette 
échauffourée s'était placé avec ses hussards et 
deux batteries légères sur la route de Stradella, 
avait ainsi couvert la marche du grand parc, 
d'artillerie ; mais il était à craindre que Lannes, 
maître de St.-Gipriano , ne le prévînt à Brpni , et 
il fallut tous les efforts des dragons de Lobko- 
witz et du régiment deReisky, pour tenir contre 
Watrin, jusqu'au moment où, après une marche 
longue et pénible, ce parc eut filé sur Tortone. 
dans la niiit du 7 au 8. 

Pendant que le double passage de Lannes et Saccèsde 
de Murât était couronné par*de si heureux suc- 4 Crémone. 
ces, Duhesme n'en obtenait pas moins à Ci:é- 
mone. Il tomba vigoureusement , sur. l'avant- 



i^54 HISTOIRE DES GtJEKKÈS DE LA REVOLUTION* 

garde de Wukassowich , qui tenait celte ville , et 

la culbuta sur Boz^olo, avec perte de 8 à 900 

hommes. 

Mêlas Les événemens sa pressaient de plus en plus 

AiTxIndrîe Virement , et les armées des deux parik étaient 

et Ou sur à la veille d'un choc, qui allait décider de 

PlaïAance. - m*'i .• i 

toute la campagne* Mêlas parti, cornm^ on le 
sait le 8 au soir de Turin, cheminait ViOrs Asti , 
avec les corps âe Kmm et de Haddick. EIsnitz le 
suivait par Âlba. Un événement désastreux vint 
de nouveau paralyser les. dernières combinai- 
sons du général autrichien , dont tout semblait 
conspirer la perte. Oit ayant réuni le 7 juin, ses 
deux divisions à Novi , ne voulut pas croire que 
. le gros de l'armée française eût franchi le Pô; et 
persuadé, on ne sait trop pourquoi, qu'elle 
se dirigerait plutôt sur Mantoue, il se flatta d'é- 
craser le pati'lî qui se présenterait, pour lui dis- 
puter le chemin' de Plaisance. Ce raisonnement 
ne reposait, en effet ^ sup aucune supposition 
plausible; car une armée quiaréassià^guerljss. 
communications de son adversaire, ne va pas se 
promener à 5o lieues derrière sa ligne ^ lors- 
qu'elle trouve à irue marche d'elle, un point im* 
portant dont toute son opération doit dépendre; 
tel , par exemple, que le défilé formé entre 
l'Apennin et le Pô , depoia ¥oghei*a à Plaisance. 
Quoi qu'il en $oit , Oit résolut de passer la 
Scrivia le même jour , pow culbuter le corps. 
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dont il pensait avoir si bon marché ; mais les 
torrens de l'Apennin, grossissent si rapidement 
dâ^s un seul jour de pluie , que tous les efforts 
du commandant de Tortone , pour jeter un 
pont le 7 juin , furent infructueux , et Ott ne 
put passer que le 8. Il campa à Yoghera, et 
poussa sur Caisteggio son avant-garde , à la- 
quelle Oreilly s'était rallié , et dont il avait pris 
Je commandement. Le corps se composait alors 
de 26 bataillons et de i5 escadrons, comptant 
environ 16 mille hommes (i). HohenzoUern , qui 
avait dû l<e joindre , crut pouvoir prendre sur lui 
de ne pas abandonner Gènes aux 3 mille prison- 
niers eonvalescens , hors d'état de contenir les 
4 mille Français restés avec MioUis. La chose 
était d'autant plus difficile , que l'amiral Keith , 
invité à faire venir le corps anglais de Minorque, 
répondit qu'il n'avait pas le pouvoir d'en dispo- 
ser avant l'arrivée du général Abeixrombie , 
désigné pour le commander à la place de Stuart ; 
or ce chef n'arriva^ comme on sait, que le 22 juin. 
Cette réponse parut surprenante; et on ne 



(1) Ayantogarde sons OréilIy , 6 bataillons , 4 escadrons. 

Premièce ligne , Yogelsang ,9 » 

DeuiLème ligne , Schellenberg , 11 » 

Réserve , » 6 

Gattesheim »'était réuni à lot arec la cavalerie de sa brigade, 
qui n*aYaU paa cru pouvoir passer par Bobbio. 
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couçoit pas en effet, commeut lamiral put né* 
gliger, pour une vaine formalité, roccasion de se 
saisir d'un poste si important sous le triple rap- 
port maritime, militaire et commercial. Quelle 
que fût la destination de ces troupes , elles ne 
pouvaient pas en avoir de plus importante , el 
elles auraient toujours eu le temps de remplir 
leur mission , après cette occupation passagère. 
En rendant compte de ces difficultés imprévues , 
Hohenzoilern demandait Tordre formel d'aban- 
donner là place sans s'arrêter à aucune considé- 
ration. Mêlas, encore incertain si les Français 
avaient passé le Pô en forces, ne crut pas le 
daûger assez pressant, ou ne voulut pas renoncer 
à occuper Gênes, qui , à la dernière extrémité, 
pourrait lui servir de retraite ; en conséquence 
il ordonna à Hohenzoilern d'y rester. 

Ott, sans attendre ce renfort, ou ignorant 
peut-être qu'il ne devait plus y compter, s'é- 
branla le 9 juin, tout plein de l'idée qu'il arrive- 
rait à temps pour arracher Plaisance aux déta^ 
chemens ennemis. A peine approchait-il de Gas- 
teggio , qu'il trouva son avant-garde refoulée sur 
Rivetta^ par la division Watrin.Gelle-ci, en effet, 
ayant rencontré la veille, les troupes légères 
impériales à Broni , les en avait chassées , et 
s'était emparée de la grande route de Stradella. 

Ge fut ici que Bonaparte apprit enfin positi- 
vement, par des prisonniers, la chute de Gênes et 
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rapproche de Mêlas, maïs sans connaître toute^' 
fois les clauses honorables de la convention. Il 
n^ lui restait qu'à presser l'arrivée des deux di<^ 
visions de Victor, et à prescrire à Murât de venir 
le joindre avec la réserve. Lannes reçut l'ordre 
de s'avancer le lendemain sur Casteggio; et 
Watrin, qui marchait à la tête de sa colonne^ 
refoula sans. peine les troupes d'Oreilly jusque 
sur cette petite ville» 

Ott , qui j arrivait de son côté , se hâta de 
lancer la division Yogelsang sur les hauteurs à 
droite, et la moitié de celle de Schellenberg 
dans la ville; le reste demeura en réserve à 
Montebello ; Oreilly s'était replié sur les hau- 
teurs de Rivetta. A l'aspect de tant de forces , 
Lannes, un moment étonné, jugea toute Im-^ 
fluence que le moindre mouvement rétrograde 
aurait sur une armée adossée au Pô , dans une 
situation aussi précaire ; et sachant qu'il serait 
incessamment soutenu, il ne balança pas à mar-^ 
cher lui-même à l'ennemi. 

Le bourg de Casteggio est situé au pied du 
contrefort de l'Apennin, qui vient aboutir vers 
Stradella dans la.plaine du Pô , et dont la grande 
route de Turin et de Gênes suit les sinuosités* 
Si jamais les hauteurs peuvent rendre maître de 
la plaine , c'est certainement lorsqu'elles flan- 
quent Tunique chaussée existant dans la con- 
trée, et qu'elles se trouvent en outre dans la di- 
16. 17 
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rection de la ligne de retraite de FennemL Comme 
c'était ici le cas i Lannes manceuvra par sa gau- 
che ^ et chercha à s'emparer de ces hauteurs, 
doQtriutérêt stratégique égalait l'avantage locaL 
IN'ayant d'abord afiaire qu'aux troupes d'Oreill j, 
il leS' poussa sans^ peine des hauteurs de Rivetta; 
maïs Gottesheim*, accouru avec six hataillous de 
la division Yogelsaug , se précipita sur sa gauche, 
et renversa les bataillons français, qui s'abandon- 
naient avec trop de confiance à un premier suc- 
cès* 

Wfttrin , placé au centre devant Gasteggio , 
avait peine lui-même à soutenir les efforts des 
impériaux par La grande route; et, malgré 
l'exemple héroïque de Lannes, la retraite allait 
devenir inévitable, lorsque la division Gham- 
barUiac, du corps de Victor, arriva sur le ter»- 
rain. Le général Rivaud porté aussitôt à la gau- 
che, contre les hj^uteurs, y assura la su'pério- 
rité aux républicains; les trois bataillons qu'il 
conduisait , donnèrent aux autres le temps de se 
reformer, et ils poussèrent de concert Gottes- 
heim sur le château de Dordone , malgré les 
inutiles essais de Yogelsaug, pour arrêter leur 
marche : en même temps la brigade Gen* 
cy (i) passa à droite le ravin de Cast^gio, 



(i) Le jounuil attuichieB indique la division Monnier» comnte 
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et Watria se pi^eîpita sur le bourg, qu'il enleva 
et perdit deux foi^ Ott ayant fait donner ses 
derniers bataillons, le combat se renouvela avec 
plus de fureur ; de part et dVtiitre on faisait des 
prodiges de valeur; les troupes autrichiennes § 
aguerries par tant d'exploits autour de Gènes » 
combattaient pour le salut de l^r armée; et les 
Français, conduils. par un cbef intrépide, n'i- 
gnoraient point (|u'il j allait de leur existence » 
s'ils reculaient d'un pas. 

Enfin , l'airivée du général Victor avec quel* 
^ues bataiUe^ns de la division Gardanne fixa 
la victoire. Bivaud , secondé par le reste de la 
division Chambarlhac, poussant sur Montebello 
par les hauteurs^, menaça d'envelopper la droite 
de Oit, tandis que Gency força sa gauche dans 
la plaine. Alors le général autrichien donna 
un peu tard le signal de la retraite; Schellenberg 
laissant à Oreilly le soin de défepdre Gasteggio, 
dut replier sa division en arrière vers Gènes-- 
trelli, pour se remettre en ligne avec les débris 
de Yogelsang. Par suite de ce mouvement, Oreilly , 
pressé dans Gasteggio, eut peine à s'en tirer, et 
n'y parrint qu'en sacrifiant un grand nombre de 



ayant formé ceUe attaque à droite de Gasteggio ; il parajit que o*est 
une erreur, on ne trouve rien dans les relations françaises qui in- 
dique sa présence à cette affaire : elle était sans dotite en marche 
de Plaisance sur Stradella. - 

17* 
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prisonniers. Cette sanglante journée, où Lannes 
s'était couvert de gloire, coula 4^5 mille hom- 
mes aux Âutricbiens : résultat d'autant plus fu« 
neste pour eux , qu'il ébranla le moral de leur 
armée , à l'instant où les Français, électrisés par 
tant de succès , voyaient redoubler leur courage. 
Oit, poursuivi vivement, se replia sur Tortone, 
jeta un millier d^hommes dans le fort , et regagna 
San-Giuliano, pour se réunira Mêlas. On lui a 
reproché cet engagement partiel, contrante- à 
tous les intérêts des Autrichiens, et où il était 
probable qu'il succomberait : l'ignorance totale 
où il était de la position des forces de Bonaparte, 
est la seule excuse qu'on ait allégué pour sa 
justification; mais si elle le disculpe du reproche 
de témérité déplacée, elle fait peu d'honneur à 
sa prévoyance et à son jugement. Le grand in- 
térêt de sauver Plaisance, la nature des ordres 
quMl avait reçus, et sa supériorité sur le corps 
de Lannes, qu'il rencontra d'abord seul , seraient 
de meilleurs motifs à donner. Cependant, s'il 
avait réellement connu l'état des affaires, il eût 
sans doute jugé que ces ordres n'étaient plus 
convenables , et qu'il fallait attendre la réunion 
de toute l'armée pour s'ouvrir un passage Tépée 
à la main, 
^ut^aîient Bpnaparte, qui venait d'arriver à Casteggio 
dre Mêlas à au momcut où la victoire était décidée, alla s'é-. 
tablir à Stradella , et résolut d'y concentrer ses 



UVRR. XVI, GHAP. C\U 26k 

forces. Le (léfi)é formé ici par le rapprocbemeat 
de rApennin et du Pô^ semblait UDe positiou 
parfaite pour y attendre l'enoeuii j et lui oppo(^er 
uue barrière iusurxQQntable, sur uu terrain où 
riufanterie devait seule décider de'rissuc delà 
i^mpague. * . 

Gènes étant tombé, rien u'engag$ait lesFraQ* 
çais ^ presser uu .dénouement : les trois jours sui- 
vans furent dçop employés 4 • réunir les corps 
destinés à combattre, à jeter dçux ponts sur Iq 
Pô v:6t ^ tracer aussitôt des ouvrages pour les 
i^ettre à Tabri. Des ag^ns furent envoyés par les 
njontagnes^ et la vallée 4^ la Scri via, porter l'or-: 
dre 4 Suchet de déboucher par Cadibone et de 
dççcandre la Bormida, Bonaparte présumait bien 
ij^e ce généi^al s'était avancé sur l'Apennin aux 
cuviiH>i^sde Gènes; mais il ignora.it son arrivée à 
Mont^notte, de méçQe. que sa îpncti^n avec la 
ijiyision Gazan; et, di^nsl'jinceiHilude de ce que 
deviendrait son ordre ^ il ne pouvait nullement 
compta' si^r la. coopération de ce qorps» 

Quelques écrivains ont blâmé. Suchet d'être M&Ufs de 
resté plusieurs jcmrsÀ Acqui, devant un faible deSuchc». 
ri4?aude hussards, a^ moment qù les grands 
coups^e portaient dans les champs d'Alexandrie. 
Il £iut avouer que si ses i3 mille hommes se 
fussent portés sur Novi , pour s'emparer de la 
route d'Alexandrie à Gènes , ils eussent cousidé- 
rahleinent aggravé la position de Mêlas, etdou- 
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Wéles chances de victoire en Fêbligéa«t à faire 
trn détachement propoFtionhé. Mais Suchet est 
loin de mériter le moindre ïAàn^ à ce ' sa jet : 
forcé de laisser là division Rochamlieâu devant 
Savone , et d'attendre ceîie d^ Ménatdr qtoî avait 
suivi Elsnitz sur Céva, il n'aurait pu è^eotuer 
lé mouvemeiil qtte vers le' 4^ fuîn. Masséna 
venait alors de débarquera Fitiaïè', étSuéîiet lui 
piroposa en eflfet de marcher sur Gkvi rl'idée était 
lumineuse, bien que la dirébtioti dXJvâdâ sur 
Nôvî eût mieux Valu. Màisf ië généra»! en chef , 
qui s'était blessé en débarquant à Finale; loiii 
d'accéptëi' ila proposition de sôii^Heutfenaril, le 
manda datas celte ville , et potif toute fiépteîisef 
lui ordonna dfe itlarcher sûrTentïe, afin de re- 
cueillir ràl'itilterie, qui ne pouvait chemidei^ par 
la Gornièhe. Masséna était aigrt par îeë souffran- 
ces qu'il avait endurées à Gênes, et l^epfdchâît 
au consul d'avoir trop tard^ à Ife secourir; il ne 
voulait pas se conipromettre en^deiscebdarit dans 
les plaines du MôiitféiYà^^t èâiîs cdribrr-el iàhfe' èà- 
Valérie. Siichet lui représenta la nécëiyké 'de 
prendre paH aux coups dé'dsîfs c^ili deVâîtetrI se 
frapper, et ce fut à sa Sollicitation qu'ati Keu 
d'aller courir à Tende, la petite armée d^tàlie 
s'avança sur Acqui, où elle apprît la nouvelle de 
la bataille de Marengo. La scène qui eut^lieit ù 
ce sujet le i3 îùin à Finale entre les deuX géné- 
raux, honore leur caractère, et signale le Coup- 
d'oeil militaire de Suchet. 
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Bonaparte ne demeura pas laDg-lcmps à Stra- u change 
délia : cette situation passive s'accocdait mal avec ^*av^>- 
son humeur impatiente ; d'ailleurs ,. Mêlas ne s'e* 
tant point présente ^ il était possible qu'il maiv 
chat vers Gênes, pour gagner la To8c;me, ou 
vers Yalenoe, pour se jeter sur le Tésin, 11 n étciit 
pas moins à craindre qu à la faveur d'un corps 
d observation laisse sous Alexandrie, il ne jatM 
So mille hommes ooatre Suchet , et ne pai^vint à 
J'accabler pour revenir ensuite sur Tavmi^e dis- 
séminée. Inquiété par ces supposions et -par 
une inaction qu'il ne concevait pas , Bonapaite se 
décida enfin le i a au soir à marcher à Yoghera ; 
le général Desaix , arrivé d'Egypte la veille, prit 
le commandement des deux divisions de la ré- 
serve : l'armée bivottaqUa derrière la Scriviai 

Ott , craignant d'être entraîné dans ou uo^vd Oit se retire 
engagement , s'était i^tiré le môme jour derrière u^Borm^da. 
la Bormida : deux ponts jetés sur cette riVière 
large et torreatueiide , avaient été mis* à couvert 
depuis quelques semaines par une tête depoiit , 
qu'on arma aussitôt de 17 pièces» Les restes de 
l'avant-garde d'OreiUy , renforcés d^un i^icaf «1^ 
se replièrent sur Marengo. 

Dan^ceseutnefaites, Mêlas; ^aifrivaie 10 juin Mesures 
à Alexandrie, avait renu la nouv^eUe atterrante f^^^veUe 
de la catastrophe de Montebelloî loin de perdre <*^ceiie 

r ^ r cléfaiie. 

courage , et mesurant au contraire avec calme 
toute l'étendue du danger qui le menaçait, il 
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exliorta ses troupes , par un ordre du jotir noble- 
ment sévère , à se montrer dignes d'elles , à sou- 
tenir et à éclipser même leur gloire passée , dans 
la lutte qu'elles allaient engager , ou à y succom- 
ber du moins avec honneur. 

Il expédia un second officier à lord Keilh , pour 
lui peindre l'embarras dans lequel il se trouvait, 
lui. communiquer sa résolution de livrer une ba- 
taille à outrance, et lui annoncer que, si la for- 
tune Tui était contraire , il se retii^rait sur Gènes , 
dont il le priait de hâter l'approvisionnement. 

Si ce vétéran ^respectable avait donné prise à 
la critique par ses opérations depuis un niois; 
s'il se laissa èntratner à des détachemens accès* 
soires, et à la manie de vouloir tout conserver 
et tout couvrir, il faut avouer qu'il déploya 
' beaucoup de fermeté et de présentée d'esprit au 
' moment critique, et montra de la prévoyance 
dans ses dernières dispositions. 

L'idée de transporter le théâtre de la guerre 
autour de Gênes, lui promettait eflectivemeut 
plus de chances favorables qu'on ne le croirait 
au premier abord. Si Wurmser , réfugié à Man- 
4oue , avait arrêté quatre mois l'armée française , 
Mêlas pouvait bien mieux remplir le même but , 
puisqu'il serait abondamment approvisionné eu 
vivres et munitions par l'escadre anglaise, et 
qu'à la dernière extrémité il lui serait toujours 
facile d évacuer la place par mer, en' y laissant 
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une garnison, pour opérer en Toscane avec le 
reste des forces actives. Une armée de 5o mille 
hommes basée sur un poste tel que Gênes, mai- 
tresse de la mer, et secondée d'une flotte nom- 
breuse , semble pouvoir y braver des années en- 
tières les coups de l'ennemi. Enfin , en prenant 
cette direction. Mêlas donnait au conseil aulî- 
que le temps de j:ecréerune armée sur leMincio , 
afin d'agir de concert avec lui vers le Bas-Pô. 

Toutefois, pour assurer la réussite de ce pro- 
jet, il semblait convenable d'éviter les chances 
d'une bataille, non que Gènes ne pût encore 
servir long-temps d'appui à une armée défaite; 
mais parce qu'on perdrait plusieurs jours avant 
de joindre lenuemi, et que dans l'intervalle, 
Suchet se saisirait des passages de l'Apennin , 
ce qui rendrait impossible toute i^etraite sur 
Gênes , si Bonaparte de son côté était victorieux. 

Soit que Mêlas ne crut pas devoir s'inquiéter 
de l'approche de Suchet , soit qu'il ne saisit pas 
la dififérence que ce peu de jours perdus, appor- 
terait à sa position, il préféra livrer bataille, 
plutôt que de s'exposer aux i^eproches qu'on ne 
manquerait pas de lui adresser, s'il se retirait sur 
la capitale de la Ligurie, sans tenter le sort des 
armes. 

Bonaparte , instruit que Ott avait disparu inoenîiude 
des bords de laScrivia , la franchit le 1 3 au maliu , Bonaparte 
au-dessous de Tojlone ; quelques démonstra- **"' '^ 
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marche de tioQS faîtes par Victor, pour occuper cette ville 
sous le feu de la citadelle , demeurèrent infruc- 
tueuses , ot ou se contenta de la masqu^^ avec un 
bataillon. 

Le premier consul étant arrivé à Sari-Giuliano , 
sans être mieux instruit des démarches de Mêlas « 
fit battre inutilement la plaine pour en avoir de^ 
nouvelles^ U fiit alors p^lus conv^ncu que jamais 
de la marche de Bon adversaire vers Gén^s , quoi«> 
que Zach, instruit par un double espion du 
prix qu*4l attachait à savoir la route que prenait 
Hohenzollerû , lui fit porter par œ misérable un 
Émx itinéraire derarlnée impériale vers leTésin : 
cela ne Tempêcha pas de diriger Désàix dans la 
soirée même sur Rivaltà ,• avec la division Boudet , 
pour éclairer la route de Novi. Cependant la po- 
sition éparpillée de àes forces n'échappant point 
à sa pénétration, Bonaparte résdlùt tru peu tard 
d'attirer à lui la division Lapèype, en lui pres- 
crivant de passer le P6^ pour joindi^ la réserve; 
Victor , renforcé de la cavalerie de Rellermann , 
reçut l'ordre de marcher sur Maretigo^, de cul- 
buter les postes ennemis qui s'y trouveraient, et 
de chercher 4 s'emparer du pont, s'il ^n existaît 
un sur la Bormida; Làiines ^e porta au soutien 
eu seconde ligne; Monnier et la cavalerie de 
Murât s'établirent à Pdnte-Curone et Castel-Novo. 
Gardanne Victor, marchant avec la division Gardanne , 
OrdUv de trouva enfin les restes de l'avant^garde d'Oreilly 

Marengo. 
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'^ près da Marengo ; et , après avoir valenreviseini^nt 

Qç. emporté ce village, les mena battant jusque sur ia 

^ tête de pont de lafiormida , que son avant-garde 

osa même assaillir. Le feu de quelques batteries 
du camp, et celui des rctraiachemens de cet ou- 
vrage., la firent bientôt renoncer â ce projet (i)« 
Gaiviaiiiie prit position à la ferme de Pedrabona, 
et YÎDtor retourna à Blarengo avec la âivisiou 
Ghambarihac. 

Ge ancoà» ,- insignifiant en apparence « eut Résiiitatft 
cependant une assez grande influence sur les ^êe combat.^ 
aOairfiS , eft agit en sens bien diOérent sur les 
d6U3i {iartis«Le peu de chaleur que les Impériaux 
a vaieot Inis h défendre Marçngo cqofirma <:1e plus 
en plus Bonaparte dans la crainte qtie l'ennemi 
ne se f4t jeté sur Gênes on Pavie , et le décida à 
retourner, à l'entrée de Ja nuit à Ponte-Curone , 
pom* j attendre des nouvelles des diflTérens corps 
laîsdés à la gauche du Pô^ et notamment de La- 
poype; .mais, le débordement subit delà Scrivia 
Le fonpa heureusement à demeurer à Torre-di- 
Craoofoidû:, et cette circonstance fortuite décida 
de la i^anqiagne , car ^aois oeia i 1 e4t été sui^rij» et 
battu le lendemain. Quelques avis reçus durant 



■ ■<i I >» ^W^^^—*» ■ * i*^o 



(i) Bonaparte dit que ocs troupeà rapportèrent <jue }>nnemi 
ii*avait qu'une faible garnison clans Alexandrie, et point de pont 
sur la Bormida , ce qui ne s'accorde guère avec Tatlaque de Gar- 
danne sur ces retrancheinens. 
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]a nuit ne manquèrent pas, en effet de lui faire 
soupoonner la présence de Fennemi; l'ordre fut 
aussitôt expédié à Desaix de revenir deRivalta; à 
Lannes de s'avancer en échelon de Victor^ entre 
Spinetta et la ferme de Fornace : la garde consu- 
laire à celle de li-Poggi. La cavalerie de Murât se 
porta devant San-Giuliano, et la dir^^oû Mon- 
nier dut marcher sans . délai de Gastel-Pf oiro ver» 
le même point (i). (^F'ojez Pi. XXXII.) . 
Conseil de L'cxpulsion de sou avant-garde de Marengo 
par Méraa" ^^^ ^^ résultat plus fâcheux poui: Mêlas. Ce gé- 
néral voyant enfin ises. diflérens corps réoni» 
souà Alexandrie, avait convoqué un cicinseil de 
guerre, le 12 juin. Après avoir exposé à ses gé- 
néraux la situation critique où se trouvait l'ar- 
mée , et fait retomber ^ur le conseil aulique le 
blâme de n'avoir pas .mieux connu les prépara- 
tifs de Bonaparte , il leur développa son projet 
de livrer une bataille décisive. Afin de donner une 
couleur moins sombre à ce tableau, il leur com- 
muniqua l'annonce que le générai Sommariva^ 
lui faisait, des dispositions du gouvernement et 
du peuple toscan, pour se lever en^masse. Cette* 



(i) Mathien-Daiôas affirme que Desaix avait marcIié avec ses 
deux divisions à Rivalta , et poussé celle de Doudet sur la dipectiou 
d*Acqui ; cela est contraire à tous les renscignemeus. Il paraît cer- 
tain que la division Monnier ne suivit point Desaix , et que celui-ci. 
ne poussa point au-delà de RiYsdta avec celle de Boudct. 
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circonstance n'était sans doute pas de nature à 
exercer la moindre influence sur le dénouement 
de la bataille ; mais elle pouvait contribuer à fa* 
ciliterla retraite par Gènes, pour gagner ensuite 
le Bas-Pô. 

Toutes les forces de Mêlas, réunies sur la 
Bormida, n'excédaient pas 3i mille combat- 
tans (i). {Voyez Vétat de situation ci-joint^ Le 
corps d'Elsnitz surtout y arriva dans un état 
•pitoyable; car, à l'exception des 3 à 4 mille gre- 
nadiers, on crut devoir jeter le reste à Alexan- 
drie, pour en renforcer la gannson. En ajoutant 
à ses pertes celles essuyées par Ott , et la garnison 
laissée à Gênes , on voit que le renfort arrivé de 
la Ligurie se trouvait réduit à 16 mille hom- 
mes , au lieu des 40 mille qui s'y trouvaient dis- 
ponibles dans les derniers jours de mai. 

Cette diminution extraordinaire , sur laquelle 
Mêlas n'avait guère compté , ne rendait pas ses 
perspectives bien riantes , et si son adversaire se 
fût présenté avec des forces réunies , il eût été 
perdu sans ressource. Cependant il n'y avait pas 
à balancer sur le parti à prendre , et lors même 
qu^on eût opté pour une retraite sur Gênes , la 
route directe passant à Marengo , il fallait ac- 



(1) Nous suivons les indications de Texcellent journal militaire 
autrichien. Si elles sont exactes, elles attestent les grandes pertes 
«ssuyées ^ Gènes et sur le Yar. 
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tuellement comballre pour rcovrir tout comme 
pour se frayer un passage sur Plaisance^ Aussi les 
. avis du conseil fure»t*ils unanimes y et l'on décida 
qu'il fallait absolumeDl passer sûr le corps des 
Français. Cette détermination prise, chacun s'en 
retourna plein d'espérance à son poste ; le camp 
retentit des cris pi^écorseurs des combats ; offi- 
ciers et soldats s'eacom*agèrent à redoubler d'^ 
forts , et si Ton ne se flatta pas de remporter une 
victoire éclatante , personne ne douta du moins 
de renverser la barrière qu'un adhrersaire auda^- 
cieux voulait mettre à la retraite. 

Le plan de Mêlas consistait d'abord à porti^ 
8 mille hommes sous le général Ott à la gauche , 
afin de perçai* sur Salé. Lui-même, avec le corps 
de bataille, coitaposé des divisions Haddick, 
Kaim , IVIorzin et Elsnitz (20 mille hommes) , file- 
rait sur Marengo et San-Ginliano , puis se rabat- 
trait à gauche pour accabler Tesnemi appose à 
Ou. Enfin Oreilly à la droite, se portant avec 3 
mille hommes sur Stortigliose , couvrirait la 
droite du corps principal , et le secomierait eu 
attaquant l'ennemi en flanc* • 

La perte de Mareogo , et la iretil'aile d'Oreiilj 
jusqu'à la tête de pont de la Bormida rradaieiit fai 
réussite de ce projet plus incertaine, puisqu'il 
était basé sur la supposition que l'armée parti- 
rait toute formée de la rive droite de la Bormida, 
et qu'il s'agissait actuellement de débaucher des 
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ponts en présence de rennemi , el d'opérer selon 
la résistance qu'on y rencontrerait. 

Malgré toutesles contrariétés qu'il ayait éprou- 
vées , Mêlas se voyait encore à la veilla de frap- 
per le coup décisif avec maintes chances de 
succès; car il allait engager 3i mille hommes, 
dont 8 mille d'unç superbe cavalerie, et 200 
bouches à feu , contre les corps de Yictor et de 
Lannes, qui ne comptaient guère plus de i5 
mille fantassins , 2 mille chevaux et 4o pièces. 
Encore ces troupes n'étaient- elles pas toutes en 
mesure de recevoir le premier choc, qui devait 
tomber uniquement sur Victor^ Lannes se trou- 
vant un peu en arrière, et les divisions de la ré- 
serve ne pouvant entrer en ligne qu'au milieu de 
la journée. La plaine de Marengo est presque la 
seule de l'Italie où d^s masses de cavalerie puis- 
sent se charger en pleine carrière (1), et sous ce 
rapport Mêlas avait une supériorité décidée, 
aussi bien qu'en artillerie. 

On a prétendu que l'ordre de bataille éche- 
lonné sur la gauche , adopté par le premier con- 
sul, suffisait pour remédier aux désavantages de 
cet état de choses , et pouvait lui procurer quel- 



(1) La Lombardîe et les Etats de Venise , quoique, des pays 
plats , sont tellement coupés de fossés , de canaux d'irrigation , de 
mûriers entrefacés de vignes courbées en berceaux , qu'où est for( 
embarrassé d*y faire déployer un rigtment de cavalerie. 
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qncs chances de succès. Nous sommes loin de 
partager cette opinion; un ordre pareil est par* 
£ait pour exécuter une retraite, ou pour marcher 
à Tattaque , lorsqu'on renforce essentiellement le 
point où Ton veut frapper; mais recevoir le com- 
bat sur place, avec des échelons aussi éloignés, 
c'est s'exposer à faire écraser ses corps succes- 
sivement. Jamais cette vérité ne fut mieux dé- 
montrée qu]à Marengo. 
L'armée Le i4 juin, au point du^ur, l'armée impé- 
*pM8eiV riale franchît la Bormida, dans l'ordre arrêté. 
Bonntda. ftlais, en réservant le pont ^gauche à la colonne 
de Ott , l'on n'avait pas réfléchi que la tête de 
pont n'ayant qu'une issue, toute l'armée n'en 
serait pas moins forcée de défiler par la même 
porte , et retardée dans son mouvement. Oreilly, 
qui avait bivouaqué au pied des ouvrages , s'a* 
vança sur Pedra-Bona , pendant que le corps de 
bataille débouchait de la tête de pont^ Haddick, 
précédé par Frimont , s'engageait à la gatiche 
d'Or^illy, à mesure que les troupes arrivaient. 
Protégées par le feu de 20 pièces , ces deux divi* 
sions refoulèrent sans peine les six bataillons de 
Gardanne sur Marengo, où Victor s'apprêtait à 
les recueillir , et à les faire soutenir par la divi- 
sion Chambarlhac. 
Difficultés Ici le combat devint plus sérieux, les Autri- 
épu!aye chiens trouvaut sur ce point une résistance vi- 
goureuse , sentirent alors combien ils avaient eu 
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tort de De pas soutenir Oréilly la veille ; pour se 
maintenir en possession de la clef du débouché. 
Peut-être était-il encore temps d'y remédier, en 
enlevant à tout prix ce poste, pour passer le 
ruisseau de Fontanone, et se déployer ensuite 
dans la plaine. Mais, soit qu'ils fussent arrêtés par 
les, difficultés du terrain , soit qu'ils voulussent 
attendre la formation processionnelle die leur 
corps de bataille, les Impériaux perdirent un 
temps précieux à des déploiemens et à l'établis- 
sement de leurs batteries , dans un moment où 
il s'agissait de fondre en colonnes et baïonnettes 
baissées sur les troupes de Gardanne, pour pas- 
ser le ruisseau avec elles* 

Les Français, de leur côté, avaient plus d'in- J^^Pp^^^^^^^^^^ 
térêt encore à défendre leè bords marécageux pp«r «oute- 
du Fontanone; car delà seul dépendait la possi-"**^^ *^*"^ 
bïlité d'attendre l'arrivée des divisions Monnier 
et Boudet , c'est-à-dire l'issue de la bataille. Gar- 
danne , rallié à la droite de Chambarlbac , eut la 
tâche de défendre Marengo , et le dernier, établi 
le long du ruisseau depuis ce village à Storti- 
glione, devait empêcher l'ennemi de percer 
entre Marengo et laBormida. La brigade de ca- 
valerie de Rellermann fut placée au soutien de 
la gauche; celle de Champeaux eut la destina- 
lion de couvrir la droite. 

Bonaparte, instruit à Garofoldo de ce qwi se ^jJ^^^P^^J^^j^ 
passait par la vive canonnade qu'on y entendait, Victor. 
16. - 18 
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epvoya des officiers à Desaix pour accélérer son 
retour ^ prescrivit à Lannes et à Murât de voler 
au secours de Victor, puis se disposa à y courir 
lui-même, aussitôt qu'il aurait des nouvelles de 
Desaix et de l'approche deMonnier. Ce dernier , 
qui s'était mîs en marche de Castel-Novo de 
Scrivia , dut redoubler de vitesse pour arriver à 
sa position de réserve. 
Les .Les Impériaux profitaient de tous ces délais 

^"*en*fin^°* pour préparer leur attaque. La colonne du gé- 
depioyés »« néral Oreilly , appuyant à droite, à mesure que 
attaquer les régithcus de Haddick et de Raim entraient 
arengo. ^^ ligne , se trouva enfin appuyée à la Bor- 
mida, et chercha à pénétrer sur Stortiglione 
et Galcamuggia , secondée par le détachement 
de Frimont. Au même instant , Haddick venait 
de se former sous la protection de cinq batteries , 
dont le feu foudroyait Marengo et la ligne des 
Français. 11 s'tivanca ensuite à la tête de la bri^ 
gade Bellegarde , pour fondre sur ce village , 
aussitôt que les troupes de la seconde ligne se- 
raient en mesure de le soutenir. Kaim se dé- 
ployait à cet effet , tandis que les grenadiers et la 
, cavalerie , sous Ëlsnitz , restés en colonne , for- 
maient la réserve. Ott , qui avait dû attendre que 
tout le corps de bataille eût débouché de la tête 
de pont, défilait enfin à son tour pour prendre 
le chemin de Gastel-Geriole. 
Vains Trois hcures entières avaient été ainsi perdues 
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pour lès Impériaux* Haddick ^ jaloux de regagner efforts 
ce temps précieux , eut k peine formé sa ligne , q^i^en^lué* 
qu'il se lança avec sa division dans le ruisseau ; 
les Français, qui en défezidaient les bofds oppo- 
sés, raccueillirent pat iine grêle de mousque- 
terie et quelques décharges à mitraille. Le gé- 
néral Rivaud que Victor a placé à gauche de Ma- 
rengo, et qui , par la direction saillante du ruis- 
seau flanque ce village, ou le prend même à 
revers, demeure exposé, avec la43' demi-bri- 
gade , à tous les efforts de l'ennemi , doi^t les 
batteries sillonnent ses rangs sans les ébranler. 
Haddick touchait cependant au moment de fran- 
chir l'obstacle, et d'enfoncer les républicains , 
lorsqu'une petite réserve vint ranimer leurs ef- 
forts. Déjà le général autrichien ordonne la re- 
traite^ quand il est frappé mortellement ; sa pre- 
mière ligne se replie en désordre, et Kaim s'a- 
vance à propos pour la recueillir et la remplacer. 

Ce dernier ne s'en tient pas là , et redouble Katm 
d'^oi^ , pour passer le lit marécageux du ruis- au souifen. 
sean; toutefois il n'obtient pas plus de succès , 
et ses bataillons , fusillés à bout portant , essuient 
des pertes cruelles çans avancer d^un pas. 

Cette résistance , qui fit grand honneui' aux Mêlas 
troupes de Victor , contrariait d'autant plus cav^aleH? 
Mêlas , qu'il venait de recevoir, à neuf heures du |°°^® 
matin , un rapport annonçant la marche de Su* 
chet vqrs Acquit Bien que cet avis parût inquié- 

18* 
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tant, un grand capitaine n'eût. pas manqué de 
calculer, qu'en moins de deux heures , le sort de 
l'armée impériale, serait décidé dans les champs 
de Marèngo , et qu'il devenait dès lors inutile de 
faire un détachement qui pouvait causer la perte 
de là bataille : Mêlas en jugea différemment , et 

^ ordonna au général Ni mptsch de repasser la 

Bormida avec 2,200 chevaux, puis de s'avancer 
par Alexandrie sur Gantaluppo , pour observer 
le corps qui descendait l'Apennin ; faute criante 
dont il eut bientôt lieu de se repentir (1). 

Cependant le généralissime, décidé à tenter 
un dernier effort, ordonne à la brigade de cava- 
lerie de Pilatti de chercher* un. passage entre 
Marengo et Stortiglione , afin d'assaillir la gauche 
des Français. 

Lannes Dans CCS entrefaites , ceux-ci se renforçaient 

^dU^o8*eà***^^^^^^^^^°*^°*» Lannes s'avançait sur la Bar- 
cUargeries botta, à la tête de la division Watrin^ et il deve- 
Haddick. Dait Urgent de le contenir. Bellegarde , à la tête 
des débris d&la division HaddicL, borda à cet 
effet le ruisseau ^ et couvrit la.gauche de Kaim. 
Mais Ott n'arrivant pas , ce n'était qu'un palliatif, 
et il fallait d'autres moyens pour assurer la vie* 
toire. 

« (i) Suchet n'était pas à Acqui le i3 ; il n'y avait qu'un détache- 

ment d'infanterie et de cavalerie légère : il y arriva le i5; mais, j 
eàt-il été rendu le 14 9 après uoe marclie forcée , il ne pouvait rien 
faire si les Français étaient battus à Marengo. ^ 
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Mêlas qui appréciait tout le prix du temps , La cayaierie 
prescrit alors à Kaim de redoubler d'efFortSi Le culbutée par 
combat devient de plus, en plus acharné sur toute Keliermann 
la ligne. Pilatti réussit à se frayer un passage avec 
une peine excessive; un régiment de dragons 
débouche du ruisseau , et se forme pour charger 
l'infanterie ; mais Keliermann , s'eu apercevant, 
fond sur ces escadrons , et les culbute dans le 
fatal ravin. Ceux qui n'y demeurent pas engouf- 
frés sont pris ou tués , et un trés-pètit nombre 
d'hommes épars , échappe à ce désastre. 

L'arrivée de Lannes , jointe à cet événement, Lannes 

, ' est arrêté 

i*amenait pour un instant toutes les chances en parOtt. 
faveur des Français, lorsque Ott, ayant eùfin 
dépassé Castel-Ceriole jsans rencontrer d'obsta- 
cle , se rabattit à droite vers laBarbotta. Lannes, 
arrêté ainsi au moment où il allait tomber sur 
Bellegarde , dut tourner toute son attention sur 
sa droite, et y porter sa faible réserve. Cet événe- 
ment avait d'autant plus d'importance qu'à l'ex- 
trémité opposée, Oreilly venait de débusquer 
les flanqueurs du 96? de Stortiglione, et que 
dans l'intervalle Mêlas ordonnait une troisième 
attaque sur Marengo, en faisant soutenir à cet 
effet Kaim par les grenadiers de Lattermann. 

Cet effort simultané au centre et sur les deux f es 
ailes produisit enfin d'inévitables résultats. Un jettent un* 
bataillon autrichien parvient à atteindre la rive P®*** p®"^ 
droite du ruisseau ; le général LamarsaïUe amené le ruisseau 
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prompteû^ept wn artîUerie sur les bords oppo- 
sés , pour âbFÎter par son feu la poignée de tyraves 
qui demeure seule erposée au milieu de la di- 
vision Ghamb^rlhiuc; les pionniers se hâtent de 
jeter un petit pont de n^adriers, pendant que 
d'autres bataillons viennent seconder celui qui 
se sacrifiait pour couvrir cette construction. 
Belle MàH le général Rivaud , placé là avec la 
deRiyaad. 4^^ demi-brigade, s avance pour culbuter les 
tém^aires qui ont franchi l'obstacle; ceux-ci 
allaient éprouver le même sort que les dragons 
dePilajLti, si Kaim n'eut fait avancer de fortes 
batteries qui , de concert avec celles de Lamar- 
saille , arrêtèrent un moment le^ républicains. 

Dans l'intervalle, le petit pont do chevalets 
estaehevé, et Lattermann, après avoir passé le 
ruisseau avec ses cinq bataillons de grenadiers , 
pénètre dans Marengo. Rivaud ne se déconcerte 
pas : quoique blessé d'un coup de biscaien , et 
tout couvert de sang , ce vaillant chef exhorte 
ses troupes , se jejtte à leur tête sur l'ennemi , et 
le force à quitter le village. Lattermann y ^st 
dangereusement blessé ; mais ses grenadiers , 
protégés parla nombreuse artillerie placée à la 
rive opposée , se maintiennent au-delà du ruis- 
seau, et donnent le temps à Mêlas de faire les 
dispositions pour les secourir. 
Bonaparte Les choses en étaient à ce point , vers onze 
^mp°de^ beurra 9 quand Bonaparte arriva sur le champ 



LIVKE XVI, CHAP. Cil. 279 

de bataille , suivi à quelque distance par la divi- bataille. 
sion Monnier. Il en était temps, les débris des est'forcé 
divisions Gardanne et Ghambarihac , foudroyés * Marengo. 
par 5o pièces , ne pouvaient plus tenir une mi- 
nuté; le corps de bataille de Mêlas, débouchant 
vivement sur Marengo, s'y établit enfin, et les 
troupes dfi Victor , après s'être couvertes de 
gloire , commençaient à prendre en désordre le 
chemin de San-Giuliano et de Spinetta. 

Lannes, ainsi découvert sur sa gauche, avait Ou menace 
encore à soutenir les assauts de Ott, boptre sa ^jadroh^ 
droite. Ce dernier, ayant formé ses troupes entre <î« Lannes. 
la Barbotta et Gastei-^eriole , menaçait de ba« 
layer la ligne de Lannes d'un bout à l'autre , et 
l'obligeait à former un crochet en arrière v^rs 
son flanç droit. Vainement la cavalerie du général 
Ghampeaux avait exécuté deux charges brillan- 
tes , pour s'opposer au mo^nvement de l'ennemi. 
Ge général, blessé dangereusement, avait bien re« 
poussé les escadrons de Ott ; mais l'infanterie au* 
trichienne, continuant à s'avancer, n'en menaçait 
pas moins de déborder Lannes, et de reprendre 
toute sa h'^e à revers. 

Pour le tirer d'une situation si critique , Bo- 
naparte lança les 800 grenadiers de la garde en 
avant du front , dans l'espoir d'arrêter Ott , tandis 
que Watrin repousserait Bellegarde , que Victor 
empêcherait liaim de déboucher de Marengo, 
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et que Monnier s^avancerait sur Castel-Cerîole. 
La garde Quoiquc CCS mouvemeDS n'aient pas eu un 
réàisteaux plein suceès, ils remplirent en partie leur but. 
dfou ^^ garde, chargée par les dragons de Lobko- 
witz , les reçut en carré avec une fermeté digne 
d'une troupe d'élite; mais Gottesheim l'ayant 
attaquée avec le régiment hongrois de Spleny 
et un bataillon de Froelich , secondés d'une artil- 
lerie supérieure , le carré fut ébranlé, puis en- 
tamé par Frimont, à la tête de quelques esca- 
drons de hussards. Néanmoins les grenadiers ré- 
publicains parvinrent à regagner gU Poggi , en 
combattant avec intrépidité. 
Arrivée de Tout Icur couragc n'eût cependant fait que 
^M^unTe^r? l'^tardcr leur perte de quelques.instans, sans l'ar- 
rivée de Monnier. Ce général parti le matin de 
Castel-Nuovo-di-Scrivia, d'après l'ordre qui lui 
avait été expédié pendant la nuit, entra en 
ligne au moment où Ott et Belleglarde allaient 
accabler la division Watrin. A son approche, 
Lannes fit faire volte-face à ses troupes , et Mon- 
nier se dirigea à sa droite pour dégager la garde 
consulaire de la multitude d'ennemis qui l'en- 
tourait , en laissant néanmoins la 72® pour servir 
de réserve. 
Elle se jeite Le général Dupont , ayant ensuite transmis à 
^Cerfoie. Mounicr l'ordrc de s'cmparcr de Castel-Ceriole , 
Carra-St.-Cyr forma ses troupes en colonnes d'at- 
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taque , et sans 3'inqaîéter de Ott , qu'il laissa sur 
son flanc gauche , il marcha avec rapidité sur le 
village , défendu par un gros d'infanterie , et dont 
il ne s'empara pas sans difficulté. Mais Ott , ayant 
détaché le général Yogelsang avec trois batail- 
lons, pour reprendre Castel-Ceriole , et fait char- 
ger la gauche de Monnier par sa cavalerie; le 
général français, privé de l'appui de la 72^, coupé 
de ses autres troupes , dut abandonner à Carr»- 
St.-Gyr le soin de se maintenir dans le village, 
et vint se rallier à la garde consulaire , qui , pen- 
dant son mouvement hardi, avait protégé ses 
derrières; il prit ensuite position avec elle, à la 
^ droite du corps de Lannes qui , à la faveur de 
ces attaques , avait eu le temps de se retirer en 
bon ordre entre Poggi et Villanova (1). 



(i) II règne une grande contradiction dans tous les renseîgne- 
mens recueillis sur cette bataille , et particulièrement sur la part 
qu*y prit la division Monnier. Il parait constant que ce général , 
placé à gauche de sa division , ayant dû , malgré lui , détacher la 
72^ au secours de Lannes , se trouva sans soutien avec son artille- 
rie ; ciiargé dans cette position par la cavalerie de Frimont , il 
perdit son cation , fut coupé des siens et se retira avec son état« 
major pour rejoindre Lannes. A cette nouvelle Schilt se mit en re- 
traite avec sa brigade , et Carra-St.-Cyr victorieux se vit obligé d'en 
faire autant. Bonaparte a présenté les choses bien autrement , il dit 
positivement , que celui-ci demeura maître du village , tandis que 
la relation autrichienne affirme que Ott le fît reprendre par le gé- 
néral Yogelsang ; mais comme celui-ci attaqua le même poste vers 
huit heures du soir , on ne sait pas s'il le fit à deux reprises éloi^ 
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Observa- -Plusieurs historiens opt admiré Tidée qu'eut 

lions sur ce.. ^i •• ^ j^i 

mouyement Bonaparte de lancer ainsi sa reserve wv Castel- 
s^tîcT ^^i^l^i à son extrême droite, au mpment 
où l'orage éclatait contre sa gauche , et mena- 
çait cette aile . d'une ruine prochaine* Quoi- 
qall soit dén^ontré qUé le moyen de gagner une 
bataille ne cousine pas toujours à voler directe- 
ment au point nienacé., on est forcé de convenir 
que ce .mouvement excentrique était téméraire 
daus la situation des forces respectives. C'était 
jeter au moment le plus critique Garra-St.*Cyr , 
dans un cul-de-sac « où il n'eût pas manqué d'être 
pris« si le gros des for ces de Ott etde Mêlas 
eût brusqué plus vivement les bataillons ébranlés 
de LaQues. Le mal eût été d'autant plus irremc^ 
diable, qu'il ne restait pas un peloton disponi^ 
ble, à cause de l'éloignement de la division Bou- 
de t, et que le moindre inconvénient de cette 
manœuvre était d'achever la perte de Lannes et 
de Victor. Parle fait, elle réussit à les dégager; 
mais on ne saurait la donner comme un exemple 
à suivre en toute occasion. 
Le départ de Malgré la fermeté dont Lannes et ses troupes 
^de^Méuî* firent preuve, le désordre de la gauche était si 
Fempéche graud, quc la partie n'eût pas été soutenable, si 
dc^es succès i* Cavalerie autrichienne avait été là pour char- 



goées, ou si TauUur autrîchieu a confondu les momens de la 
journée. 
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. ger. Mms la brigade J^imptsch était partie , comme 
on sait, pour courir à la reaconire de Suchet , et 
celle de Pilatti était à peu près détruite; outre 
ces 3 mille ciie^aux qui mauquaîent, ceux du 
corps de Oit avaient aussi souffert , et uoe partie 
des autres couraient par pelotons épars dans la 
plaine^ pour ramasser des prisonniers. Il n Y avait 
absolument de disponible que la brigade Nobili , 
et ou perdit le moment de la £siire donner. Les 
Français lentement suivis eurent ainsi tout le 
loisir de se retirer sur San^-Ciuliano , M la ligne 
autrichienne s'avança entre Gassina-^j^rossa et 
Villanova. 

« 

MéUs, qui avait eu deux chevaux tués tous lui , Le général 
et reçu une légère blessure , se croyant bien sûr *"evlent 1" 
de la victoire, résolut vers deux heures de lais- ^'®^*°^"<^ » 
ser à son chef d'état*major Zach et à Kaim le annoncer 
soin d'en recueillir les fruits , il retourna lui- ** ^*"°*^^- 
même à Alexandrie , pour en expédier la nou- 
velle à Gènes , à Turin et au <?onseil aulique. 

Zach, non moins convaincu que son général Zach Va- 
en chef, qu'il n'y avait plus que des fuyards à cXnne 
poursuivre , forma l'armée en colonne de iûar- ^^ "'«•c^»© 

t^ ; . sur San- 

che , et prit les devans âvec une avant-garde , Giuiiano. 
composée de la brigade St.-Julien , des grena- 
diers deLattermann et des dragons de Lichtens- 
tein. A 5 ou 6oo toises derrière lui, marchait 
également sur la grande route Kaim, avec les 
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brigades Bellegarde , Knesewichet LamarsaiUe^ 
qui ne comptaient guère que 3 mille combattans» 
A la mêine distance de ce corps , se trouvait la 
réserve composée des grenadiers de Weidénfeld 
et d'une brigade de cavalerie (i). Briey, avec 
trois bataillons, prit le chemin de Gassina-Grossa. 
Enfin, Frimont s'avançait sur Poggi, se liant 
avec la brigade Sticker , du corps de Ott , qui , ne 
/ voyant pas d'ennemissur la route de Salé, s'était 
prolongé vers Villanova , pour prendreia direc- 
tion de la Yilla-Ghilani. 

Les troupes impériales attendaient dans cette 
disposition , sur une lieue de profondeur , l'ordre 
de poursuivre leur marche victorieuse, ou celui 
de camper sur le champ de bataille , pour goûter 
enfin un moment de repos, dont les corps venus 
de Ligurie et dé Nice avaient surtout le plus 
pressant besoin. 
Dîsposi- Bonaparte, de son côté, attendait avec d'autant 
tionsde plus d'impaticncc le retour de Desaix et de la 
pour division Boudet, qu'il avait résolu d'abandonner 
en cas de revers la route de Tortone, pour exé- 
cuter sa retraite par le chemin plus court de Salé 
ou Castel-Novol A cet^effet , il résolut de laisser 
la brigade Carra-St.-Cyr dans Gastel-Ceriole , 



effectuer 
sa retraite. 



(i) C'était les débris de celle de Pilatti; réunis au rëgioient de 
Tarchiduc Jean de la brigade Nobili. 
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dont il la croyait encore en possession , et d'où 
il n'eut plus dépendu de lui de la retirer (i). 

On a prétendu que cette résolution, de même 
que la retraite de la gauche, n'avaient d'autre but 
que d'exécuter un changement de front oblique , 
la droite en avant; mais c'iest un roman arrangé 
après coup : car aucune ressource de tactique 
n'était capable de parer au danger qui menaçait 
Bonaparte ; c'étaient des troupes fraîches et non 
des manœuvres qui pouvaient rétablir la balance 
et le sauver. Dans cette longue et sanglante 
échaufTourée , il dut regretter plus d'une fois de 
n'avoir pas attiré à lui trois jours plus tôt la divi- 
sion Lapojpe , qui aurait pu , dès le premier suc- 
cès, suivre le corps de Lannes au passage du Pô, 
' et. qui se trouva entièrement inutile où on l'avait 
laissée. . 

Il était près de. quatre heures, lorsque Desaîx ,îîf**^ 
déboucha enfin vers San-Giuliano ; Lannes , re- de San- 
tiré entre Yillanova et la Buschetta , échangeait 



Ginlianote 



(i) Nous sommes forcés de répéter ici que y selon Bonaparte , 
Carra-St.-Cyr demeura maître de Castel-Ceriole, et que Tâf relation 
autrichienne le nie formellement* Cependant elle avoue que Ott, en 
youlant se retirer , trouva ce village déjà occupé par les Fram^Lis ; 
or ce ne pouvait pas être de la cavalerie de Murât , mais bien de 
l'infanterie de Monnier. Ces deux versioxis sont également contra- 
dictoires avec celle que nous tenons du général Carra-St.-Cyr ; il 
paraît qu'en remarchant sur Castel-Ceriole , il put avoir jeté quel- 
ques pelotons de tiraîUenrs , qui y rentrèrent ayant les Autrichiensé 
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quelques boulets avec Pavaat-garde de Frimont 

et de Ott ; Y tctor , à la faveur du défilé de San* 

Giuliano , avait réuni 2 ou 3 mille hommes sous 

la protection de la cavalerie de Rellermann et de 

Champeaux : Carra-St.-Cyr, à peu près coupé dans 

Gastel-Ceriole , n'avait pas enipécbé Ott de ^'a- 

vancer sur Yillanova. La brigade de cavalerie de 

Rivaud, partie de Salé, débouchait enfin vers 

Piovera, et inquiétait la gauche de Oct. 

Bonaparte L'entrée en ligne de la division Desaix rétablit 

/ pren'dre tto p^u l'équilibre dés forces. Cependantles corps 

roffensive, ^ Vîctor et LauDCS avaient tellement souffert, 

et harangue 

ses troupes, que Bonaparte balança un instant s'il ne devait 
pas se borner à utiliser ces nouvelles troupes , 
pour assurer la retraite de Tarmée» Selon quel-^ 
ques témoins oculaires, il allait prendre oe 
parti, lorsque son judicieux lieutenant, imitant, 
dit-on, l'exemple d'Augereau à Oastig^ione, lui 
représenta q^e rien n'était encore perdu, puis- 
qu'on pouvait disposer d^une excellente réserve, 
tandis que celle des Autrichiens avait déjà été 
engagée; il lui conseillait de tenter de nouveau 
le sort des armes , vu qu'étant maître de la route 
de Tortone, on aurait toujours la faculté de 
faire retraite en cas d'échec (i). 

Ces raisons , et plus encore l'ardeur que mon- 

■ * 

. (f) Nous présentons cette assertion avec tous les doutes qu*elle 
nous inspire ; elle peut ^tre yraie. 
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Iraient les troupes pour revenir à la charge , 
fixèrent à ce qu'on prétend la résolution du pre- 
mier consul. Quoi qu'il en soit, les généraux 
Lannes , Monnier et Watrîn eurent l'ordre d'ar- 
rêter leur moÙTemeQt réti'ograde. Pendant que 
- leurs troupes se repliaient dans les positions in- 
diquées, Bonaparte, entouré de sou état-major, 
parcourut i-apidement le front des divisions, et 
les harangua par des phrases brèves et énergi- 
ques, qui centuplèrent l'ardeur du soldat. C'est 
assez reculer pour aujourd'hui^ leur dit-il, vous 
savez que je couche toujours sur le champ de ba- 
taille. L'armée répondit à ces mots par un cri 
unanime qui promettait la victoire. 

Si Bonaparte lui-même avait dirigé les opéra- za^h est 
lions des denx partis, il n'eût rien pu imaginer ""aiilîi 

, , ', , 1 • -1 "1 improTUte 

déplus conT.enabJepourlogaindea^^cause, que 
ce qui se passait dans l'armée autrichienne au 
moment où il allait tenter un d 
efiet, Zach s'approchait de San 
son avant-garde , dans la persuâ 
sait uniquement de recueillir d 
conqois , quand Marmont démas 
de I a pièces de réserve , et sème la tmifraille dans 
ses rangs : eu même temps Desaix déhoucfae vi- 
vement du village , et g.ç jette sur^i , à la tête 
de la g* légère , suivie de tj^S-près par les 3o* et 
59°, formées eu colonnes d'attaque. Victor ap- 
puie ce mouvement avec le petit nomhre de sol- 
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dats éprouvés qu'il a ralliés. La brigade Keller-' 
manu s'avance à la droite de Desaix. 

L'avant-garde de Zach était sur deux lignes : 
le régiment qui formait la première, saisi de 
terreur à l'aspect d'une masse aussi considérable 
qui débouche à l'improviste sur un point où * 
l'on n'apercevait Naguère que des fuyards, crut 
avoir donné dans un piège , fit volte-face , et se 
rejeta sur la brigade Lattermann qui le suivait. 
Zach , à la tête de celle-ci , tint ferme et arrêta 
un moment l'ennemi; mais il n'en fut pas de 
même des dragons de Lichtenstein : ce corps si 
distingué dans maintes rencontres , cheminant à 
gauche de la route , et voyant arriver la brigade 
Kellermann pour le charger, s'enfuit à toute 
bride , afin de chercher un refuge vers la cava- 
lerie qui précédait le corps de bataille. 

CependantDesaix , en débouchant.contre Fa- 
esHué. vant-garda autrichienne , toihbe frappé aux pre- 
mier^o^s. Ce héros , qui a échappé à tant de 
batailles ^{ue le fer du Mameluk, le javelot de 
l'Arabe ont également épargné , accourt des dé- 
serts de|aLybie, pdur trouver ici, dès le premier 
jour, la mort du brave. Cet événement, dont on 
pouvait craindre l'influence , excita au contraire 
la fureur d efejes soldatsj la 9^ légère, brûlant 
de le venger ^Èe prégijiite sur les bataillons de 
Sl.-Julien , et les cultmte ^ur les grenadiers. 

Zach , non moins étonné que ses soldats d'un 



Zach', 
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retour si imprévu , cherche vainement à en dé- assailli par 
mêler la cause. Les Français s'avancent impé- coupépar' 
tueusement, et abordent enfin les ereitadiers -de Kelicrmann, 

_ . , ^ . / met bas 

Liattermann; ceux-ci, maigre leur etonnement, les arme». 
font d'abord bonne contenance , et Boudet , qui 
a succédé à Desaix , a peine à les entamer : la 9^ 
hésite , la victoire est près d'échapper. Mais Kel- 
lermann profite avec habileté de cet état de 
choses : marchant à hauteur de la division' Bou- 
det , il se trouve bientôt sur le flanc gauche de 
cette colonne de grenadiers que les pelotons de 
fuyards et l'attaque de Boudet viennent déjà d'é- 
branler; il fait une conversion à gauche, et se 
jette sur elle avec le gros de sa brigade , tandis 
que le reste s'avance contre quelques escadrons 
autrichiens , qui paraissent au loin vers Guasca , 
et les empêche de secourir les grenadiers. Cou- 
pés ainsi par leur centre, pressés entre les vigou- 
reuses attaques de Boudet, et la cavalerie de 
Kellermann, ceux-ci ne voient pas même de 
salut dans la fuite; la majeure partie; entourée, 
met bas les armes (environ i ,800 hommes) : Zach 
se trouva au nombre de ces prisonniers ; St.^Ju- 
lien, tombé de même un instant au pouvoir des 
Français , fut délivré par quelques dragons. 

On peut aisément se figurer quel désordre un Un désordre 
tel événement dut produire dans l'armée impé* yépa'nd^dans 
riale : l'importance en £ut d'autant plus décisive l'armée. 
qu'il se passait au moment où son général eu 
16. . 19 
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chef était absent , et où les Français redoublaient 
de vigueur et d'ensemble. En eûet, Lannes^ 
électrisépar les succès de son collègue , s'ébranle 
de nouveau , et marche entre la colonne de Ott 
et la gauche de Raim, déjà menacée par la ré- 
serve. Les troupes du dernier ne songeaient à 
rîen moins qu'à être assaillies, lorsque la déroute 
de l'avant^arde^ vint semer Tefiroi parmi elles. 
La brigade Pilatii se trouvait en tête; ses esca- 
drons encore ébranlés de Téchaufiburée du ruis- 
seau, dont ils avaient été acteurs ou témoins, 
voyant revenir les dragons dç Lichtenstein à Ja 
débandade, imitèrent bientôt leur exemple. Rel- 
lermann , soutenu à quelque distance par la ca- 
valerie de la garde et un régiment de la brigade 
Champeaux, s'était remis à leur poursuite, et 
les poussait avec tant de chaleur, qu'ils se jetè- 
rent pêle-mêle sur leur propre infanterie et la 
renversèrent. 

Les trois brigades de Kaim , privées de leur 
général ea chef, aussi bien que du chef d'état- 
major , assaillies dans des circonstances aussi 
imprévues, ne tardèrent pas à être entraînées 
\ers les ponts de la Bormida. Kaim fit quelques * 
efforts pour déployer les premiers bataillons de 
la tête; mais Kellermann se jetant sur eux pêle- 
mêle avec leur propre cavalerie, les enfonce, 
et en prend la majeune parue. Alors un cri gé- 
néral , aux ponts j aux ponts , s'élève dans toute 
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]a plaine, et c'est à qui les gagnera avec plus â^ 
vélocité. La seule brigade des grenadiers de Wei- 
denfeld , restée en réserve à hauteur de Spiqella , 
conserva ses rangs, et se disposa à recevoir les 
vainqueurs, en se retirant toutefois s^ur Marengo. 
Ce mouvement, qu'elle exécute lentement et 
avec fermeté, donne le temps à Oreilly , qui cou- 
rait sur le chemin de Frugarolo, de revenir sur 
ses pas, pour se rallier à elle (i). 

Les divisions françaises, témoins du désor* EUe repasse 
dre qui règne dans l'armée ennemie ^ s'élancent ^* Bonpaid». 
sur ses traces, et parcourent en* moins d'une 
heure, la plaine que les Autrichiens avaient mis 
huit heures à conquérir. Les grenadiers de Weir 
denfeld, à la droite desquels Oreilly vint bientôt 
se former, se présentent enfin en assez bonne 
contenance pour arrêter Keilermann et Boiîtde<t 
vers Marengo , et protéger le passage de la Bor- 
mida. 

Cette opération se faisait avec une confiidion 
qui, dans toute autre circonstance, eût cause la 
ruine de l'armée : la terreur était teUe que plu- 
sieurs conducteurs d'artillerie, ne pouvant ga* 
gner a^ez vite l^s poQt$ encombrés , se jetèrent 
avec leui^ canons^ dans la Bormida, où une par- 



(i) La relation autrichienne ne dit pas un mot de Briey , qui , 
placé à Caseina-Grossa , dut «ui^re Weidenfeld , ou partager la 
déroute de Kaim. 

19* 
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tie périt 9 et où Ton retrouva plus de 20 pièces. 
Mêlas, L'alarme avait naturellement gagué Alexan- 

accouru sur i • .» ^ i ^ ^ mi • 

le champ de <ine ; Melas , arrache à ses illusions, ne pouvait 
bataille , ne ^j^ croire les rapports qui lui parvenaient : à 

songe qua, rir^ r 

la retraite, peine quclqucs coups de canon annonçaient-ils 
de loin en loin le rapprochement des scènes de 
^euil et de carnage , qui succédaient si prompte- 
ment aux chants de la victoire, et il fallut qu'il 
s'en convainquit par ses propres yeux pour y 
ajouter foi. 

Les Français II étkit Sept hcures du soir, et la reprise de 
"dans" Marengo devait être pour les Français le com- 

Marengo. plément de la journée, aussi le premier consul 
en ordonna-t-il l'attaque immédiate. Le général 
Boudet s'avança par la grande route, ayant à sa 
droite le corps de Lannes , et à sa gauche les deux 
divisions de Victor. Les Impériaux firent mine 
de vouloir défendre ce poste avec vigueur; mais 
le village, étant en-deçà du ruisseau , n'offrait pas 
pour sa défense les mêmes avantages qu'y avait 
trouvés Victor. Après un combat de courte du- 
rée, Marengo fut enlevé , le ravin franchi , et les 
vaincus regagnèrent Pedrabona. La brigade Wei- 
denfeld , repliée sur cette ferme, y fut heureu- 
sement secondée par le retour de la. colonne de 
gauche, dont nous devons reprendre les opéra- 
tions. 

Oit, instruit Qtt sc trouvait en pleine marche sur la Villa- 
deZach, Ghilina , quand Zach et Kaim éprouvèrent la ca- 
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tastrôphe dont nous venons de rendre compte* op*'« " 
Les fuyards de la cstvalerie lui ayant bientôt porté 
cettQ triste nouvelle , sa première pensée se tour-> 
na naturellement vers les moyens d'y remédier. 
11 arrêta sa tête de colonne , fit former à dïioite les 
bataillons du centre, et s'apprêta à tomber sur le 
flanc des assaillans. Mais Lannes et Monnier, qui 
avaient repris Toffensive, étaient le pour le cour 
tenir. D'un autre côté la brigade de cavalerie de. 
Ri^aud , commençant à paraître vers Piovéra sur 
la route de Salé , lui donna.quelques inquiétudes- 
La première destination de Ott avait été de com- 
battre une forte colonne que Mêlas supposait 
venir de ce côté, et on pouvait croire que c'était^, 
elle, qui débouchait. Enfin ce qui contribua par- 
dessus tout à paralyser cette diviçion autrt* 
chienne ,, ce (ut la rapidité avec laquelle le corps, 
de bittaille se dispersa. Dans cette situation, 
Ott , abandonné à lui-même , pensa qu'il était 
temps de songer à sa propre sûreté , et il se rap- 
procha dans, le plus grand ordre de CastelrGe- 
riole. 

Quelques escadrons caracolant autour de sa n trouve les 
colonne ne purent mettre obstacle à sa ma»che. ^Caslei-* 
Mais son étonnement fut extrême, lorsque ar-Cenoie, et 
rive pras de ce village, il apprit qu il était déjà 
au pouvoir des Français : le lecteur partagera sa 
surprise; car on ne conçoit pas trop en effet , par 
quel hasard CarraSt.-Cyr aurait pu se main* 
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tenir depuis midi ou une heure dans ce village , 
satls^ ^u'on en sût rien dans l'armëe impériale ; 
et on conçoit encore moins quelle autre troupe 
eût été à portée de s'en emparer! Quoi qu'il en 
soit ^ Ott le fit attaquer à là nuit tombante , par 
le général Yogelsang, qui s'ouvrit un passage 
l'épée à la main ^ et y fut grièvement blessé. La 
colonne de Ott fila ensuite heureusement, et 
reprit le chemin de la tête de pont* 

L'arrière. D«û8 Cet intérvalle, Tarrièré-gârde de Wei- 
Jéf^ld ^ô*^ld 6t Oreilly avait été attaquée par la divi- 

Pedrabona, ston Gardatine , Soutenue! de la brigade Reller- 
MAttn , et des guides de Bonaparte sous la con- 
duite d'Eugène Beauharbats. Les Autrichiens 
motitt^èrent ici ce qu'ils étaient capables de &ite, 
et se défendirent atec résolution : leurs esca- 
dix)n& menacèrent même un instant la droite de 
Botidet, au secours duquel Bessières et Beau- 
haïrais coururent à propos aveô la cavalerie de 
H Gurde. Cependant on fit d'inutiles tenla- 
tiws pour les forcer : ce ne fut que vers dix 
heures du soir, après un long engagement, et 
lorsqu'on eut la certitude que toute l'armée était 
sôus les murs d'Alexandrie, que Weidenfeld et 
Oreîlly cédèrent le terrain , et firent à leur tour 
la retraite; après avoir passé la rivière, ils rom- 
pirent les ponts. 

Les Français i^prirent alors les positions qu'ils 
occupaient le matin; Gardanne resta à Pedra- 
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bona , couvert par la cavalerie du général Kel- 
lermann, qui bordait la Bprmida; le gros de 
l'armée bivouaqua près de Marengo. 

Ainsi se termina cette sanglante journée , où Résultats 
les deux partis éprouvèrent tour à tour ïcs ca- journée. 
prices de la fortune , et rivalisèrent de dévoue- 
ment et de courage. LWmée impériale y fit des 
pertes considérables , indépendamment de 3 mille 
prisonniers et de aS pièces de canon qu'elle laissa 
au pouvoir de l'ennemi, elle eut près de 7 mille 
hommes hors de combat , parmi lesquels on 
compta jusqu'à 3oo officiers ; le général Haddiok 
y perdit la vie; liaitermann, Yogelsang, Belte-i 
garde, Gottesheim, Lamarsaille, furent blessés; 
Du côté des Français, la victoire tat payée par 
le sang de 7 mille tués ou blessés au nombre 
desquels se trouvaient les généraux Mainoni, 
Rivaud, Malher et Champeaux; on leur fit plus 
de mille prisonniers dans les combats du matin. 
Mais la perte la plus sensible fut celle du brave 
Desaix; sa mort pri^a l'armée d'un excellent gé- 
néral., et la France d'un de ses plus vertueux 
citoyens. 

La nuit, qui porte remède à tant de maux, et Triste 
aux ombres de laquelle plus d'une armée dut d^^Méu". 
son salut , n'améliora guère la position de Mêlas* 
Ce vieillard, si respectable k tant de titres, se repo* 
sait en majeure partie sur son chef d'état-major 
Zach des embarras de son commandement , et 
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celui-ci en partageait le poids avec les colonels 
Radetzki, Stutterheim et autres officiers supé- 
rieurs. Tant que la victoire suivit leurs drapeaux , 
cet état de choses était tolérable ; mais dès que 
des ctfïconstances critiques se présentèrent , Fem-^ 
barras et le trouble se mirent dans Taréopage» 
Mêlas, plongé dans la douleur, et affligé surtout 
de la perte de son plus intime conseiller, ne 
trouvait dans ses entours aucun officier qui pût 
le remplacer ; tous refusaient même de se charger 
d'une confiance dont il ne restait que des fruits 
amers à recueillir, La stupeur et l'effroi avaient 
passé de l'armée dans Tétat-major. A tant de mal- 
heurs il faut ajouter que tous les bagages qu^ 
avaient filé sur Parme allaient ae trouver à la 
merci de l'ennemi , et cette circonstance n'était 
pas celle que .bien des généraux déploraient le 
moins*. . 

La nuit entière se passa à réorganiser un peu 
lea corps, les parcs d'artillerie, et à distribuer 
des munitions, le jour. vint éclairer de bonne 
heure ces tristes débris d'une bataille gagnée ^ 
pour me servir de l'expression d'un journalalle- 
maqd ; et Mêlas ne savait ejscore à quel parti se 
résoudre, lorsqu'il apprit que son redoutable 
adversaire , toujours prompt à profiter du moiur 
dre avantage, faisait sommer la tête de pont, et 
disposait ses colonnes pour l'attaquer. 

Il assemble \ , • '^ ' ^ \ •.. 1 ' ' 1 

un conseil. Daus 1 auxietc OU se trouvait le gênerai autn- 
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chien , l'idée d'assembler un conseil de guerre 
s'était naturellement présentée à son esprit; mais 
cette ressource des hommes médiocres ne pou- 
vait rien réparer. Les vieux généraux , séparés de 
leurs équipages, dont on n'avait aucune non* 
velle, penchaient pour un arrangeaient avec 
Fennemi, dans l'espoir de les sauver (i). Les 
jeunes et les principaux officiers de l'état-major, 
rejetant sur 2^ch ou sur le conseil aulique tous 
les désastres de la (campagne , loin de hasarder 
aucun avis , répondaient ' avec ironie « que cV- 
}> tait à celui qui les cubait précipités dans V abîme, 
» à les en retirer* m Une voix propose d'attaquer 
de nouveau les Français , soit en allant passer le 
Pô à Valence , pour marcher sur Milai^, sotl en 
tentant encore une fois le sort des combats dans 
les plaines où la cavalerie pourra mieux faire que 
la veille. Si la voie des armes était encore susi^p* 
tible de sauver l'armée , ce dernier parti était le 
plus sage ; car dans les prairies coupées de. la 
Lombardié on ne peut combattre que sur les 
routes , et la forcé de l'armée , dépuis le désastre 
des bataillon^ de Kaim et de Zach , consistait 
surtout dans ses nombreux escadrons. Outre 
cela , on donnerait en Lombardié sur les divisions 



(i) C'est du* moins Topinion d'un officier autrichien qui joua 
nu rôle dans celte bataille^ et sans Tautorité duquel nous n'eus- 
éions pas hasardé cette supposition. 
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fraîches de MoDcey ^ et il talait mieux combaltre 

dans la plaine de Ifarengo conire les mêmes 

Ironpes françaises encore frappées des scènes 

sanglantes de la reille. A la rignenr on pondait 

encore se replier sor Gvénes , se concerter arec 

Abercromlne^ afin de marcher parla Corniche 

sur la Toscane ^ et de gagner Parme on Modène » 

en embarquant le matériel pour Lerici ; mais ce 

pis-^ller, trè^H^onrenable après Taffaire deCas^ 

teggio^ pondait aujourd'hui amener des chances 

désastreuses; car il fallait défiler entre l'armée 

Tictorieuse de Bonaparte et le corps de Blasséna , 

venant d' Acqui , ce qui n'ràt pas été chose fieicile. 

On décide La majorité se prononça pour proposer à Ten- 
de proposer . . - •* ^ j» ^ .1 c r • 

une conTen-i>^in&ttn« traite deracuation, a & nous- nous lai* 
lion pour ^ g^^^^^ jour, disent-ils , il faudra sacrifier lo 
rxtaiie. » 'mille hommes laissés dans Gênés, et autant 
n dans les places du Piémont : nous n'en irons 
» pas moins nous réfugier derrière Mantoue : 
» mieux Tant saurer ao mille hommes que de 
a coBsenrer des places au roi de Sardaigue. » 

En pareil cas l'avis le moins téméraire l'emporte 
ordinairement, et s'il ne restait pas 20 mille corn- 
battans à l'armée impériale , il est certain qu'elle 
prit le parti le plus convenable aux intérêts de la 
monarchie. L'opiniou publique s'est élevée con- 
tre celte détermination , parce qu'on supposait 
généralement que Mêlas disposait encore de 3o 
mille hommes. Bonapai^te \ disait-on , n'avait 



LITRE XTI, GHAP. CIK 299 

certes pas plus de 18 mille combaltans en ligne , 
dans la matinée du 1 5 ; et si deux fortes colonnes 
eussent débouché comme la veille de la tête de 
pont , qui peut calculer ce qu'il en serait résulté? 
En supposant même que les Autrichiens fussent 
l'epoussés dans cette tentative , et que TarriTée 
de Lapoype permit à Bonaparte de lutter contre 
eux à chances égales , n'était-il pas toujours 
temps de proposer la convention accablante qui 
fut signée? 

Quelque spécieux que parût ce raisonne^- 
ment, il reposait sur le calcul d'une supériorité 
numérique ^ui n'existait pas. Dans l'hypothèse 
contraire, la tentative d'une nouvelle attaque « 
plus chevaleresque peut-être qu'un arrangement 
avec les Français, n'eût pourtant pas procuré 
les mêmes avantages. La victoire en eiret n'eût 
rien sauvé de plus , au contraire, elle eût entraîné 
la perte des garnisons du Piémont et de Ligurie , 
tandis qu'une seconde défaite eût forcé l'&rmée 
à déposer les armes. Admettons même que Mêlas 
pût trouver un refuge instantané dans Alexan- 
drie ou Turin : qui viendrait à son secours? Et 
s'il devait y capituler, ne valait*il pas mieux sau- 
ver ce qui restait, rallier les corps épars, et 
présenter encore 60 mille hommes derrière 
Mantoue, pour continuer à tenir la campagne, 
en attendant des renforts. 

Quoi qu'il en soit , le colonel Neuperg, se pré- Envoi d'un 
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pariemen- seota en parlementaire aux ayant*po8tes ; il «1e« 
mandait au général français le renvoi de Zach » 
et une conférence pour stipuler desarrangemens 
entre les deux armées. Bonaparte s'estima trop 
heureux' de satisfaire à ces désirs ; Zacb retourna 
à Alexandrie , accompagné du général Berthier ; 
et, après quelques heures de pourparlers, on 
arrêta une convention qui partait les stipula- 
tions suivantes : 
La 11 y aurait armistice jusqu'à la réponse de la 

.convention ■■ -.t- i • • i 

«ftt signée, cour de Vienne , sur les propositions de paix que 
lui faisait Bonaparte. 

L'armée impériale occuperait , eo attendant , 
les pays entre le Mincio, la Fossa*Maestra et le 
Pô, c'e8t-à*dire depuis Peschiera et Mantoue, 
}usqu'è Ferrare; die cotiserverait également la 
Toscane et Ancône. 

Les Français occuperaient tout le pays entre 
la Ghiesa , l'Oglio et le Pô. L'espace entre la 
Ghiesa et le Mincio ne serait occupé par aucune 
dès armées. 

Les chârteaux de Tortone , de Milan, de Turin , 
de Pizzighetone , d'Arona , de Plaisance , de Géva , 
de Savone , d' Urbin , ainsi que les places de Goni , 
d'Alexandrie et de Géoes seraient remis aux 
Français du 16 au 24 juin. L'artillerie autri- 
chienne qui s'y trouvait serait rendue à l'armée 
impériale, tout le reste demeurerait aux Fran- 
çais; les approvisionnemens de vivres seraient 
partagés. 
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L'armée autrichienne devait se rendre en trois 
colonnes par Plaisance à Mantoue, du 16 au 
26 juin ; les garnisons des places Vy rejoindraient 
par le plus court chemin. 

Aucun individu ne pourrait être inquiété par 
les Français, pour opinions politiques, et les 
Autrichiens à leur tour renverraient en Italie les 
individus retenus pour cette cause. 

La possession de toute lltalie septentrionale Obsérva- 

• 9^ -tLjf ^ ««-««i «Il tions sur cet 

jusqu a Mantoue et au Mincie , la remise de douze éyénemens. 
places fortes avec i,5oo pièces de canon et des 
approvisionneinens immenses , furent donc les 
résultats de l'attaque de Desaix, et de l'auda* 
cieuse charge de Kellermann dans un moment 
opportun. Quelques bataillons et 600 chevaux 
décidèrent ainsi du sort de la Péninsule , et chan- 
gèrent la face de TEurope : à la vérité ces événe- 
mens furent préparés de plus loin par l'habile 
direction du plan de campagne; car ils ne firent 
que compléter l'exécution d'une savante et hardie 
combinaison; celle de se jeter sur les communi- 
cations de son adversaire sans compromettre les 
siennes. Si Bonaparte avait été battu à Marengo , 
nous ne pensons pas, comme beaucoup l'ont 
prétendu, qu^enfèiiné dans un champ clos j, il 
eûtfaUu qu'il y périls U avait sa retraite survies 
ponts dont on venait d'achever la construction : 
ralliant Duhesme, Moncej et Ghabran , il aurait 
pu présenter encore 35 à 4o mille hommes sur 
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le Tësin, et n'eût pas été dans le cas <le signer 
une convention comme celle d'Alexandrie. Avec 
de telles forces , favorisé par les diversions de 
Masséna $ur Acqui, et de Thurreau du côté de 
Suze , il eût pu gagner Ivrée , ou même se porter 
oflfensiv^ment vers Turin. A la dernière extré- 
mité , il eût perdu son canon et repris Je chemin 
du St.-fiemard , duSimplon ou même du St.-Go- 
thard ; alternative un peu fâcheuse , il est vrai , 
mais qui permettait néanmoins de tenir encore 
la campagne , et d'y rentrer plus tard avec des 
chances de succès. 

Cependant , de toutes les batailles gagnées par 
Bonaparte , il n'en est pas dont il doive moins 
s'enorgueillir que celle de Mare^o. Assailli ici 
à rimproviste comme à Eylau, il fut sauvé dans 
l'une et l'autre de ces journées par «n corps dé- 
taché à plusieurs lieues du champ de bataille. Le 
résultat des deux affaires fut toutefois bien dif* 
férent, parce que les Russes moatrèreot plus 
d aplomb que les Autrichiens, at qu'ils n'étaient 
pas d'ailleurs coupés comme ceux-ci de leurs 
communications. La circonstance iouie qui priva 
à la fois l'armée impériale de ses deux chefs, ne 
permet pas non plus d'établir aucun parallèle 
entre i^ê situations respectives. Sans cette cir- 
constance, l'arrivée de Desaix eût mis les FraU' 
oais à même de faire une retraite honorable, 
mais ne leur eût point procuré la victoire. 



•< 
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On ne peut trop s'étonner de la lenteur avec 
laquelle les Autrichiens poussèrent leurs pre- 
miers avantages : depuis six heures du matin jus- 
qu'à trois heures , ils furent constamment vain- 
queurs , et n'entamèrent que faiblement leurs 
adversaires ; ils les écrasèrent de leur feu , mais 
ne leur enlevèrent pas un bataillon, Aucub mou- 
vement remarquable n'eut lieu pour porter des 
efforts d'un point sur l'autre. Si le ruisseau de 
Fontanone mit tant d'obstacles à leur marche , 
ce fut parce qu'ils négligèrent de suivre vivement 
Gardanne, sans s'appliquer à se former avant 
d'avoir dépassé Marengo. Us furent assaillis en 
colonnes de marche par Desaix et Rellermann , 
alors qu'ils auraient dû être en ligne, et ils s'a- 
musèrent à déployer dès le matin, lorsqu'il fal- 
lait pousser Gardanne l'épée dans les reins. Lan- 
ues, qui n'avait pas 8 mille combattans, suffit 
pour arrêter i8 à 20 mille hommes victorieux 
iduramt plus de trois heures , ce qui . ne serait 
point arrivé s'ils l'eussent abordé franchement 
vers midi. 

Mêlas encourut en outre le blâme d'avoir 
voulu tout garder : il suffisait de jeter 2 mille 
hommes à Goni , et autant dans la citadelle de 
Turin; le surplus de ce qu'il y laissa, avec les 
millehommes détachés dans la rivière du Levant, 
la cavalerie de Nimptsch ei le détachem^ent de 
Gasal , lui eût donné 10 mille combattans de plus 
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à Marengo. On peut juger si la bataille eût été 
gagnée. 11 parait aussi qu'Oreilly se jeta un peu 
trop à droite; au lieu de se rabattre concentri- 
quemcnt sur San-Giuiiano , il aurait dû être lié à 
Briey vers Cassina-Grossa. La dissémination des 
forces autrichiennes était bien plus répréhensible 
que cdlede Bonaparte. Un général qui a ses com- 
munications assurées, et veut entourer l'ennemi , 
peut faire des détachemens, il ne s'expose qu'à 
des échecs partiels. Mais quand il s'agit de se faire 
jour répée à la main , quand il faut vaincre ou 
mourir , à quoi bon garder cent postes accessoi- 
res ? 
•Remise Nous uc saurious d'ailleurs rien ajouter aux 

«ie Gènes ...... ' 

ei de Tarin obscrvatious judicicuscs faites sur c'es glorieux 
événemens par les illustres historiens qui nous 
ont devancé. La convention d'Alexandrie ter- 
mina la campagne en Italie, et fut religieuse- 
ment exécutée de la part des Autrichiens. Toute- 
fois la remise de Turin aux Français , n'était pas 
moins délicate que celle de Gênes. Ici les Anglais 
avaient concouru puissamment à la reddition , et 
il fallait s'attendre à ce qu'ils revendiquassent un 
poste que leurs alliés abandonnaient. Le comte 
de Hohenzollern , observateur scrupuleux des 
articles stipulés , ne déclina pas seulement des 
prétentions contraires aux prqmesses de son 
chef, il s'opposa encore à l'enlèvement des arse- 
naux ou des magasins, et remit la place le a4 
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juin au général Sçchet dans tonte son intégritë* 

Le lendemain même de ]a prise de possession. Abercrom- 
par les Français , Abercrombie, parti deMinor- senfe tiop 
que pour secourir Mêlas ^ 'se présenta avec 8 tard devant 
mille hommes devant le port; mais la fortune , 
qui dans celle période épuisa ses faveurs sur 
Tarmée républicaine , ne permit pas qu'il arrivât 
à temps : s'il se fût emparé de Gênes, il eût 
changé pour long-^temps la face des affîûr^s ea 
Italie; car une telle place entre les mains des 
maîtres de la mer ne serait pas facile à réduixie* 
Le général aiitrichten ne dut pas éproa^t 
vèv moins de peine à remettre Tarin, Goni, 
Alexandrie, en sacrifiant les braves Piémon tais 
avec lesquels il avait fait cause commune. La loi 
impérieuse de la nécessité fut la seule excuse 
qu'on pût alléguer. L'armée impériale reprit 
tristement la route de Mantoue et de Peschiera ; 
accusant l'imprévoyance des chefs qui ravaiènt 
conduite à sa perte, et lui avaient préparé une 
évacuation qu'elle regardait comme honteuse. ^ 

Aucune bataille, depuis Louis !Kiy, n^avait Résultat de 
eu des suites aussi importantes. L'Europe éton* deMarengo. 
née apprît d'un, ménie coup la nouvelle d& la - . 
bataille, et la cession è la France du Piémont, 
delà Lombardie et dé la Ligufie. Ces résultats, 
immenses pour La république , acquéraient un 
nouveau degré d'intérêt par les circonstance^ 
dont ils étaient accompagnés» et par la situation 
1^. :2o 
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du personiiage au génie duqjuel on attribuait 
tous ces succès. 

li n'était plus question en effet d'une victoire 
qui sauvait matériellement la France de l'inva- 
sion ennemie, mais qui assurait à son gouverne- 
ment la stabilité et la considération au dedans , 
et un ascendant marqué sur ses voisins. Si le 
vainqueur de Rivoli avait été regardé comme un 
des premiers généraux de son siècle , celui de 
Marengo, devenu chef d'un vaste empire, fut 
plaicé dans Topinion publique à côté des plus 
grands hommes d'Etat et des princes les plus 
piiissans. Les Français se firent un devoir de 
lui obéir, leurs alliés de redoubler d'attache- 
ment pour la cause qu'ils avaient embras- 
sée, les ennemis de le craindre et de le res- 
pecter : enfin, à l'exemple de Mêlas , chacun 
reconnut en.luirAomiTsa du destin. Cette dispo- 
sition des esprits , qui ne fit que croître durant 
plusieurs années , contribua puissamment à son 
élévation, jusqu'à ce que, portée à l'excès, elle 
devint dans la suite une des principales causes 
de sa perte. 
Bonaparte Cependant Bonaparte n'était pas habitué à 
à*MUan? s'^ûdormir sur ses lauriers : ses premiers soins 
furent dirigés vers les moyens de consolider ses 
conquêtes. 11 vola aussitôt à Milan , autant pour 
y jouir de son triomphe , que po^r réorganiser 
la république cisalpine, surveiller la marche de 
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l'armée autrichienne, qui évacuait l'kalie, don- 
ner à la sienne une Qrganisation conveûable. 
Berthier fat envoyé à Turin , pour y établir une 
adnunistralion provisoire sur le Piémoïfct. 

Le roi de Sardaigne , dont le rappel avait 
cause tant de mésintelligence entre Suwarof et 
le cabmèt de Vienne , ne devait pas espérer de 
se» ennemis , une restitution que ses alliés même 
lui avaient refasée; Bonaparte confia au général 
Joardan le soin de régir ses Etats du continent 
lusqu'au moment où la paix statuerait sur leur' 
sort. . . 

Le premier consul fat reou à, Milan, comme 
Il estfecile de l'imaginer, avec plus de transport» 
encore que la première fois; l'auguste cérémonie 
qu il ordonna dans la cathédrale , efiàcant un 
peu les préventions du clergé, en même temps 
quelle éblouit tous les yeux, lui valut en quel, 
que sorte autant qu'une victoire. Il n'épargna 
rien pour rallier les intérêts de l'Eglise et des 
nobles , à ceux de la révolution italienne ; et plus 
habile ou plus heureux qu'à sa première entrée 
il parvint à réunir la majeure partie des esprits' 

Après avoir pourvu à tout, Bonaparte remit à „ . 
Massenale commandement en chef de l'armée *"«7;Z. 
d Itahe , et s'empressa de venir en France , jouir t"mohe' 
de sa gloire, et recevoir les hommages d'un ' 

peuple qm la partageait. U traversa la république 
sous des arcs de triomphe : la ville de Lyon sur- 
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toat &e ^gtialà dans led fémoigtiages dé toû âd- 
mittilidâ ; et te preiâier consul , alqt^ recontiâis- 
Satit, drdontiâlé rétablbséiûeiit des Bfipéi'bes 
édifices dé là place de Belcourl^ dont les ruines 
âliestatetlt lés fureurs conventionnelles. Enfin, 
fl arriva à Paris -, oà le^ torps Cdttstituéd lui pro-^ 
digûèrent à T^nvi les fLàttétAù^ exagérées doàt 
îH devaient épuîMr, durant i^ûinîe ans^ lôUlêl 
1^ formules connue^i 

Des soins plus importans de^ politique eité* 
rieurë et d'administration l'arrachèrent bientôt 
aux douces vapeurs de l'encens. Nous ne le èUi'- 
vrons pas dans ces travaux plus honorables sâds 
doute que la vi<^tôire qu'il devait aU hasard^ 
notre plan, essentiellement militaire^ nôusràp- 

{jèrllé à Tàrmée du Rhin , qui, depuis Uft môiè , 
rempoi'tait deè Succès moins briUans , mais UDU 
moins mérités. 
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CHAPITRE cm. 

OpéraUons des armées autour à Uîm j où Krçtf 
s* est rallié. — Moreau s'étend par sa droite^ et 

'• les Autrichiens attaquent inutilement faile ojy- 
posée vers Erbach. — Le général français re^ 
soient à gauche ^ et fait mine d^attaquer le camp 
retranché des Autrichiens. — La bonne conte- 
nance deKraj le décide à porter Lecourbe sur 
Augshourg, et à manœuvrer contre la route 
de Donawerth. — Krajr attaque encore inutite- 
ment la gauche s Richepanse et Nejr le repous- 
sent à Gutenzell et Kirchberg. -^ Moreau re- 
prend son mouvement^ sa droite file par Augs^ 
hour^ sur Hochstett. — Passage du Danube. 
Starraj est battu à DUlingen. — Kraf se décide 
à gagner par des marches forcées Neresheim et 
Neubourg. — Moreau pousse Decaen sur Mu- 
nich^ et Lecourbe sur Neubourg. — Combat^ 
dOberhawen et de LandshuL — Retraite dçs 
Autrichiens sur VInn. — Moreau porte sa 
droite contre les Grisons. — Prise de Fuessen^ 
de Feldkirch et de Coire. — Opérations de Ste.- 
Suzanne sur le Mein; t armée gallo-baU^e 
a)ient le reles^er. — Armistice de Parsdorf. 
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Les J\ PEINE quinze jours s'étaient écoules depuis 
êerenïoT^ l'ouverture de 1^ campagne en Souabe y et Krajr 
cenu comme on se le rappelle avait été déjà contraint 
de chercher un refuge sous la protection d'Ulm. 
11 y fut bientôt renforcé par les troupes de Star- 
ray, venues des environs de Kehl , et par une nou* 
velle division de 5 à 6 mille Bavarois » que lui 
amenèrent le duc de Deux-Ponts et le général 
Deroy . Son armée se trouva alors composée de 
56,ooo Autrichiens, dont i3 mille de cavalerie 

et 4 mille d'artillerie.. 
ii»o3o Bavaro-Palatins 
6,8oo Wurtembergeois. 
2,370 traupes dé Souabe dans Ulm. 

769:200 combattant, outre les a5 mille homme» 
du prince de . Reuss en Tyrol , et la 
division du Mein. 
L*armée L'armée française , affaiblie au contraire du 
^«ruim. détachement envoyé en Italie sous Moneey, n'en 
continua pas moins ses mouvemens pour se rap- 
procher des positions impériales autour d'Ulm(i).^ 
Les deux divisions qui restaient à Lecourbe 
s'établirent entre Sundheim et Eck ; la réserve 
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(i) On peut suivre rensemble des mouvemens sur la carte en 
quatre feuilles ; pour le détail on consultera la grande carte- de 
Souabe de Cotta , ou celle du d^pôt de la guerre. 
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sur la Gunz vers Babenhausen et Oberrodt ; le 
centre , sous St.-dyr , s'avança près de Weissen- 
horn et Kirchberg ; Taile gauche déboucha d'Er- 
bach , la division Legrand sur Papelau , celle de 
Souham vers Blaubeuren , GoUaud à Oepfingen ; 
la première seule trouva un gros de cavalerie 
ennemie , qui chargea vainement son avant-* 
garde. 

La position des armées respectives faisait Cbaacf» 
présager de grands événeméns. Kray, en se reti- ® "^' 
rant sur Ulm , avait abandonné en quelque sorte 
Tappui du Tyrol , et ses communications avec 
l'Italie , pour se tenir à la hauteur du flanc gau* 
che de Moreau, et Tempêcher de faire un pas 
de plus en Souabe. Nous avons déjà examiné 
au chapitre CI les principales chances qu'en- 
trainait cette résolution. Au fait , le Tyrol offre 
tant de di£Eicultés pour y manœuvrer avec de 
grandes masses, et il y avait -si peu d'enchaîne- 
ment à cette époque entre les opérations de 
Kray et celles de Mêlas alors engagé vers Gênes 
et Nice, que l'idée de renoncer à cette base 
semble être bien naturelle. Si le général au- 
trichien avait dirigé sa retraite sur le Lech et sur 
les autres àffluens qui tombent perpendiculaire- 
ment au Danube , il eût réduit tout le système 
de sa défense à des opérations parallèles; tandis 
qu'en groupant ses forces autour d'Ulm, il se 
plaçait dans les postes ks plus avantageux sur 
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l'extrême gauche et fiar la ligne de communica- 
tion directe de Morean avec Strasbourg; mena- 
çant même celle de SchaffhouseA si les Français 
s'étendaient trop vers Mindelheim : tandis qu'il 
conservait la clef de la vallée du Danube, et sa 
ligne naturelle de retraite sur Donawerth et Ra- 
tisbonne. A toutes ces considérations, il faut 
ajouter qu'Ulm étant à cheval sur le fleuve, 
rendait Kray maître des deux rives , et que Mo- 
reau ne pouvait guère arriver jusqu'à lui sans 
être forcé de se diviser , .et de donner ainsi prise 
à une attaque sur une de ses parties isolées. 
Enfin depuis 1796, on avait ajoDité à la place pro- 
prement dite , des travaux considérables , pour 
fortifier l^s hauteurs du Michelsberg et du Zie- 
gelhuteberg , dont on avait formé un vaste camp 
retranché, ou 5o mille hommes semblaient pou- 
voir défier les efibrts de 100 mille. 

Lés différens ouvrages de la ville, ou de la tête 
de pont à la rive droite , se trouvaient armés de 
144 bouches à feu, et le camp était garni en 
outre d'une artillerie proportionnée à son déve- 
loppement. Un conseil de guerre ^ auquel avait 
assisté le commissaire impérial comte de Lehr- 
bach , avisa au système d'opérations à suivre , et 
aux préparatifs matériels à faire pour se mainte- 
nir long-temps. A la suite de cette assemblée , le 
comte partit pour l'Autriche , afin de presser le 
conseil antique de préparer des renforts , et 
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d'envoyer à l'armée tous les objets d'éqmpement 
doni elle commençait à sentir la pénurie. 11 fut 
décidé que les corps de Kienmayer et de Starray, 
ayant moins souffert, tiendraient la campagne à 
la rive gaache du Danube, et au confluent de 
riHer, où les Français faisaient mine de.s'ap^ 
procher ; mais que d'ailleurs on se bornerait k 
la défensire , sous la protection de la place et 
du camp i^tranché. 

Ainsi qu'on avait vu iadis les cjSbr ts . de l' Au* Embarras 
triche et de la Russie se briser contre le camp ^ °'**"* 
retranché de Frédéric à Buntzelwitz , de même 
cette importante position d'UIm semblait devoir 
être le nec plus ultra des succès de Moreau dans 
la campagne ; car il n'était guère probable qu'il 
voulût en chasser Kray de vive force, et on ne 
voyait pas quelle manœuvre stratégique aurait 
pu décider les Autrichiens à l'abandonner. Si 
l'armée française voulait menacer leur ligné de 
retraite sur Donawerth , elle était obligée pour 
cela de leur ouvrir celle d'Augsbourg et de Mur 
nich , ou , ce qui était pire , de se diviser en trois 
corps ; l'un pour couvrir l'IUer et sa propre com* 
munication ; l'autre pour intercepter la chaussée 
de Munich; et le troisième pour s'étendre par 
sa droite vers Dillingen et Donawerth. Encore 
fallait-il que le dernier exécutât un passage du 
Danube de vive fprce , en présence d'un ennemi 
nombreux ; car, les deux chaussées de D onawerth 
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et de NorcDingen se trouvant à la riye gauche 
du fleure , on n'aurait rien gagné tant qu'on n^ 
eût pas été établi , et qu'on se fiât borné à ma- 
nœuvrer parallèlement sur la rive droite. 

L'armée autrichienne , dont deux batailles per- 
dues, et cinq ou six marches excessives avaient 
épuisé les forces on ébranlé le mor^, venait 
enfin de trouver le repos, d'immenses magasins 
et la confiance , sous l'abri d'un poste dont on 
eût dit que chaque soldat sentait l'efficacité. Si 
les che& appréciaient les chances favorables qui 
s'ofiràient désormais à euXj on devait croire 
qu'ils prendraient à tâche d'en profiter. La posi- 
tion étendue des Français , depuis Erbach à 
Weissenhom et à Sundheim, leur fournit une 
occasion favorable pour entreprendre quelque 
chose sur l'aile gauche, un peu aventurée au- 
delà du Danube devant la masse des forces im- 
périales. 

Kraj , qui ignorait sans doute cette circons- 
tance, ou qui avait probablement l'ordre du 
de Morean. conseil auliquc de n'engager aucune afiaire gé- 
nérale, se borna à des entreprises minutieuses. 
Starraj venait d'opérer sa jonction en s'établis- 
sant à Ëlchingen ; mais on attendait encore deux 
de ses détachemens sous Hohenlohe et Fresnel , 
qui venaient de Manheim, et se dirigeaient sur 
Blaubeuren; le général en chef autrichien crai- 
gnit que Ste.-Suzanne ne les coupât, et il se dé- 
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cîda à protéger leur marche en poussant Starray 
sur Blaubeuren et Erbach ; le prince Ferdinand 
dut coopérera cette saillie par des démonstra- 
tions le long du Danube contre Ërbach.^ Kien« 
mayer resta sur l'Dler vers Wiblingen; Nauen- 
dprf, détaché à OfFenhausen ou Finningen^ y 
fut encore renforcé par une partie du centre; et 
Giulay , réuni à Wrède, marcha de Gunzbourg, 
en remontant la Kamlach : les réserves ou corps 
de bataille demeurèrent dans le camp. 

Avec un tel système on ne pouvait rien opérer Combat 
de décisif. Le général Starray , renforcé jusqu'à ^^^q^^]^* 
ao mille hommes, s'avança en quatre colonnes: 
sa gauche, dirigée par l'archiduc Ferdinand, as- 
saillit la division Legrand le 6 mai , à quatre 
heures du matin, par Ringingen.et Erbach; le 
centre attaqua Papelau; la droite se présenta 
devant la division Souham à Gerhausen et Asch, 
près de Blaubeuren. 

Les progrès des Autrichiens vers Ringingen 
séparèrent bientôt les divisions françaises : celle 
de Legrand fut même coupée en deux par la 
prise de Pfrauenstetten. La situation pouvait de- 
venir des plus critiques , si l'intrépidité et le sang-^ 
froid des généraux français , secondés par le tâ- 
tonnement de Starray, ne les eussent tirés de ce 
mauvais pas. Pendant que Legrand repliait sa 
première brigade derrière Dischingen, et en dé- 
fendait les bois avec sa valeur ordinaire , Stc-^ 
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Suzanne. vola à celle du général Drouet pour 
Tencourager k reprendre Pfrauenstettea , afia 
de dégager le chemin de Ringingen et de réta-^ 
blîr la communication ateo Souham. 

Drouet, qui soutenait déjà une lutte in^^ale, 
se précipita néanmoins sur rennemi , et le força 
à .la retraite. Ce succès, et le renfort d'une partie 
delà réserve de Gollaud , mirent Legi^ndàméma 
de se maintenir près de Dischingen , non sans de 
vigoureux efforts. Sdtiham de son côté défendait 
les hauteurs de Seissen contre la droite de Star- 
ray, qui Tattaquait mollement; Daoaen n'eut pas 
grand'peine à repousser la colonne qui se pré- 
senta devsmt Sonderbusch; et Souhaxn, rassuré 
de ce côté, put reprendre Papelau. Dès lors le 
combat se prolongea sans événement remarqua^ 
ble jusqu'au soir. 

Enfin l'apparition des colonnes de St^-Cyr à 
la rive droite du Danube , décida l'ennemi à la 
retraite. Ce général, d'après les ordres de Mo- 
reau, ayant en effet laissé à Ney la tâche d'ob-» 
server Ulm , s'était reporté à la gauche dç llUer 
avec les divisions Tharreau et Baraguey-d'Hil*- 
liers. La première, précédée de la brigade Debilly, 
s'apprêtait à franchir le Danube vers Einsingen , 
lorsque le départ des Autrichiens la dispensa 
d'une opération si délicate. * ' 

Cette affaire coûta de part et d'autre quel- 
ques centaines de braves en pure perte. On a 
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l'eptôché k Stârray de n'avoir point su profiter 
de !9eâ pt*dfiiîers avantagés, et d'avoir laisse tout 
lé poids de 1 Qttâ^tle au ptince Fei*diaand; mais 
lA fiùitcl pHnmpàle vint de Tétat^ziiBJor, qui né- 
gligea de le soutenir ptu* le gros de l'ariliée ; la 
tigôui^usel'ésistance que les Français lui oppo- 
ëèi^étit déviait naturellement le dégoûtet* d une 
entreprise partielle. 

Kfay trouva un mince dédommagement au locursîons 
mauVàià sudeès de cette jouraéé , dans les courses ^^^«P^'^^^»®»"' 
liés pattisauâ organisés par les cdmtea de Wal- 
môdèn ël de MieiS à V effet de battre tout le Bris- 
^ali et lé pày^ entre le Danube et le Rhin< Ces 
dél^chémeâs l'épandirent Vefftôi sur lés derrières 
de Farinée fraidéaisé jusqu'aux portes de Kehl , 
OÙ ils firéïil plusieurs coups de main auàsi bàrdis 
qu'hëuretiji^s Ce système de guerre y qui petit 
avoir dimmetisés résultat» lorsqu'il est appliqué 
plus eu gt'ând, ne ptoduisit que quelques cap^- 
tUré^ inéigttifiââteé pûli]^ rensémbld des opéra- 
tîôtls. . 

Môreûti, privé dé^Uië i'aâaire du lO mai dé Moreau 
doùùées tiét-tàinès Èxkt léê pôiâitiofis de rennemi , '^uim pVr"' 
et lui ayant supposé âVéô Ijtiél^iie raison le 'a gauche 
pi:»o jet de se irëtii*ei:' déi^rière lé Lééb , pour se lier 
ait priùtë de Reuss j fut dès loH convaincu que 
Kray était concentré sur k gàiiche du Danube , 
autour d'tllmé II réi^olttt dé s'en i^àppi*ocher^ au- 
tant poui^ récôiiifâltré Tétât déë niduveaux tra^ 
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vaux élevés devant cette place , que pour s'assu-^ 
rer si la crainte d'y être attaqué déciderait les 
Impériaux à les abandonner. Sti-Cyr, après s'être 
concentré entre Tlller et le Danube, passa le 18 
mai à la gauche de ce fleuve. Les divisions de ré- 
serve le remplacèrent sur l'IUer , et Lecdurbe 
suivit le mouvement général en se serrant sur la 
Kamlach. 

L'approche de six divisions entre Erbach et^ 
Blaubeuren, ne devait avoir aucune influence sur 
les déterminations du général autrichien* Cepen- 
dant il eut un moment le projet de marcher sur 
le Lech , soit pour se remettre en ligne avec le 
prince de Reuss et couvrir la Bavière , soit pour 
éviter d'être engagé dans une bataille dont il re- 
doutait les suites. 11 est probable que. les ordres 
du conseil aulique , de refuser toute afiaire sé- 
rieuse , purent seuls le déterminer un instant à 
renoncer. aux avantages de sa position. Quoi 
qu'il en soit, il se ravisa, et le mouvement de 
retraite préparé pour le 19 n'eut point lieu. 
Kray resta sous Ulm , et confia à Starray le soin ' 
de défendre la vallée de la Gunz , et celle du Da- 
nube depuis Gunzbourg à Donawerth. Sa gau- 
che, poussée sur la Kamlach, devait entrer en 
communication avec le corps léger de Meerfeld, 
détaché sur le Lech pour couvrir cette ligne et 
maiptenir la jonction avec le corps du Tyrol;. 
un parti de ce dernier , sous les ordres du comte 
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de Grune , couvrait dans le même but les envi- 
rons de Schongau. 

Moreau, voyant quil s'exposerait à trop de il change 
chances périlleuses en attaquant le camp retran» erreTient 
ché, changea de projet, et imagina de s'étendre «n'i» <i«>i*«- 
de nouveau par sa droite pour manœuvrer sur 
la communication de l'ennemi, et obtenir de lui, 
par des démonstrations contre sa ligne de re- 
traite, ce qu'on ne pouvait espérer de la force. 
Il résolut donc de porter Lecourbe jusqu'à Augs* 
bourg, dans l'espoir qu'à la nouvelle de cette 
marche, Kray se hâterait de déboucher sur l'U- 
1er pour attaquer la gauche; ce qui fournirait 
l'occasion de le contraindre à recevoir une ba- 
taille décisive , sur un terrain favorable à l'infan- 
terie française. 

Lecourbe ne devant faire qu'une apparition 
sur le Lech , et se rabattre aussitôt sur le centre, 
l'armée française se trouverait ainsi en mesure, 
au moment où l'ennemi croirait la prendre en 
flagrant délit. 

A cet effet, Moreau repassa le. :20 mai à la 
droite du Danube , non-seulement avec les trou- 
pes de Su-Gyr , mais encore avec l'aile gauche , 
qu'il disposa entre ce fleuve et FUIer-, pour 
couvrir la ligne d'opérations du reste de l'armée 
dans le mouvement qu'elle exécuterait. 

Kray , instruit du départ des forces républi- combat de 
caines, fit sortir Farchiduc Ferdinand du camp ^!^^™®"- 
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GfUltbL, le !à2 SLti fûkiin , nvec iD mille hommes ^ 
pour en avoir des nouvelles positives , et enta* 
2iier^ à'il en trouvait roccasion» le corps resté 
déVânt lui. Le.géEiéral autrichien , arrivé vers 
Ërbâch , se contenta jusqu'à trois heure» de dé-* 
xiiônstrations enti*e Donàustetten et Donauric?-* 
déu. Alors un gros de cavalerie franchit le Da- 
ntibé au gué en avant d'Erbach , protégea le t*é* 
tâblïssement du pont et le passage du reste de la 
tfoupe, qui se déploya entre Achstetten etDell* 
métî^ingen, où elle porta son attaque princi^ 
pale. Le général Decaen, forcé dans ce village ). 
tint les; bois en arrière avec autant de vigueur 
que d^habileté , jusqu'à ce que la mise en action 
dé la réserve de Collaud lui permît de repren- 
dre son poste. La division Legrand eut moins 
dé peine à repousser la dï^oite de l'ennemi vers 
Aôhstétteti. Cette entreprise partielle ne servit 
qu^à montrer la bonne contenance des républi- 
cains , et à coûter quelques centaines d'hommes. 
NouYcUe Le séjour prolongé de tant de forces autour 
dl^wT^'Ulm, rendait l'approvisionnement de Tarmée 
française, chaque jour plus difficile : le pays, abîmé de ré- 
^uisitiotls, se plaignait en outre avec raison des 
exactions de quelques généraux, et Surtout des 
commîâsaîres. Môreàu , guidé par l'esprit d'or^ 
dre et de justice , autant que par l'envie d'assu- 
rer à Tarmée deâ ressources qui ne devaient pas 
tourner au profit de quelques malversateurs, fit 
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juger et fusiller le commissaire Pommier : deux 
généraux, soupçonnes de dilapidation, furent 
renvoyés ; Vandamme céda sa division à Gudin , 
et Legrand remplaça plus tard le général Thar- 
reau. D'un autre côté , Ste.-Suzanne et Souham 
furent chargés d'un commandement sur le Bas- 
Rhin ; et leurs troupes , passant aux ordres de 
Richepanse , formèrent un corps détaché pour 
flanquer l'armée dans ses opérations offensives. 
La division de ce dernier fut donnée à Decaen. 
Ces circonstances nécessitèrent un changement 
total dans l'ordre de bataille. L'aile gauche, dont 
Grenier prit le commandement , fut formée des 
divisions Ney et Baraguey-d'Hilliers , tirées du 
centre , auquel la réserve céda en échange celle 
de Leclerc. Ainsi les quatre corps se trouvèrent 
également composés de deux divisions, sans 
compter celles des flanqueurs et la réserve de 
cavalerie. Molitor , protnu au grade de général 
de division, fut détaché pour couvrir la droite, 
et observer le Vorarlberg. 

Ce dernier ne tarda pas à être aux prises avec opérations 
l'ennemi. Le départ du corps de Moncey , qui ^" P"nce 
avait dégarni le Rheinthal du peu de troupes de Molitor. 
laissées à la défense de l'Hélvétie, avait suggéré 
au prince de Reuss l'idée de sortir enfin de la 
léthargie où il semblait plongé. D'un côté, il 
avait lancé quelques bataillons au-delà du Rhin 
vers Ragaz, et de l'autre, poussé un fort déta- 
16. ai 
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chement sur Bregenz. Molîtor reçut Tordre de se 

diriger contre cette dernière ville , dont il chassa 

l'ennemi, le 24 niai , sans grande difficulté; il en 

éprouva un peu plus à déposter la légion Bach- 

mann du village de Weiler; le corps autrichien 

passé à Ragaz revint alors dans ses positions après 

une incursion sans fruit. 

T.pcoinbe Tous CCS petits combats n'étaient que le pré- 
marche à , j j . ^ ' ' 
Augsbourg. lude du tiaouvement prépare pour manœuvrer 

par Âugsfaôurg sur les communications directes 
des Autrichiens. Cette entreprise devenait de 
jour en jour plus nécessaire , autant pour attirer 
Kray hors de ses retrancbemens , que pour éten* 
dre la base des approvisionncmens de l'armée, 
qui , dénuée de magasins , et resserrée dans un 
étroit espace entre le lac de Constance et Ulm, 
était embarrassée d'y subsister. Les ressources 
considérables qu'offrait une ville aussi riche et 
aussi commerçante qu'Augsbourg , donnaient à 
cetfe cité une double importance stratégique 
et administrative; or, dans les circonstances où 
Ton se trouvait , c'était un objet d'opérations qui 
l'emportait «n quelque sorte sur tin point uni- 
quement militaire. 

Lecourbe, soutenu par d'Haupoult , passa le 
Lech à Landsberg, le 27 mai; l'avant-garde de 
Gudin se présenta si vivement au pont , qu'elle 
le franchit avec les postes ennemis, et ne leur 
laissa pas le temps de le couper ; le lendemain 
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Mûntrîchard et d'ETaupouU, réunis à Schwab- 
mûnchen, entrèrent sans obstacles dans Âugs-^ 
bourg. , 

La crainte que Kray n'entreprit sur la gauche , 
avait déterminé Moreau à la refuser jusque vers 
Biberach et Brandeboui^; le centre se replia sur 
la route de Weissenhorn, près d'Ëbershausen , 
puis à la hauteur dlHeraichheim. L'armée resta 
quelques jours dans ces positions : on en a pris 
occasion de reprocher à Moreau d'avoir agi sans 
plan^ ce qui est injuste. Nous avons déjà dit que 
sa première marclie par sa droite sOfT leLech, 
n'avait d'autre objet que d'attirer Kra j à sa suite ^ 
pour le combattre surTIller; et, bien qu'on, ne 
réussit qu'imparfaitement , il est démontre qu'^m 
tel but était loin de mériter le blâme. Seulement, 
pourrait-on objecter que le mouvement fut un 
peu large , et laissa le corps de fiichepanse par 
trop en prise aux coups de l'armée autrichienne. 

En effet , Kray, ayant eu tout le temps de s'as« ^ 
surer de la position des Français, résolut enfin «^ décide 
d'entreprendre quelque chose de sérieux sur le k gauche. 
corps de flanqueurs isolé entre le Danube et 
riller. Dans la nuit dn 5 juin, près de 3o mille 
bornâmes sortis d'Ulm se rassemblèrent à la 
droite du Danube pour jL'assaillir, tandis que 
a6 mille^ postés entre FlUer et là Kamlach , con^ 
tiendraient l'armée française. 

Bien que Moreau ne pàt prévoir le point sur mo 
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fait évacuer lequel agirait rennemi , il s'était atteuâu à cette 
Augsboorg. gQpjig^ puisqu'il Tavait provoquée de tons ses 

moyens; Lecourbe avait reçu dès le 3 Tordre 
d'évacuer Augsbourg , pour revenir sur la Wer- 
tach et à Buchloe; la réserve et le centre se rap- 
prochèrent promptement de l'IUer, que Grenier 
vint passer en toute hâte avec la division Nej, 
pour secourir Richepanse. Celui-ci occupait les 
positions suivantes : la brigade Sahuc s'appuyait 
à rUler à Oberbalzfaeim , celle de Walther gar« 
dait Schwendi et Schomberg , celle de Levasseur, 
Mittelberg et Biberach ; les éclaireurs sous Drouet 
étaient à Buchau; la réserve sous Lacoste à Hur« 
bel. Cette position, un peu large pour un si petit 
corps , semblait l'exposer à une défaite certaine. 
Vainement Moreau avait-il ordonné, en cas d'at* 
taque , de refuser la gauche , et de se concentrer 
à droite pour tenir les ponts de l'IUer et se ral- 
lier à l'aile de Grenier; il était à craindre que 
les troupes de Richepanse , ainsi disséminées et 
vivement assaillies , n'eussent pas le temps d'exé- 
cuter ces dispositions. 
Premiers La divisiou du général Baillet-Latour , formant 
Autrichiens. I^ gauchcdes Autrichiens , dut longer l'IUer, et 
attaquer en deux colonnes la brigade Sahuc de 
front et à revers. Le centre de Kray se dirigea 
contre Walther, et le refoula sur Guttenzell. 
Une forte colonne , sous le général Sporck , le 
débordant à gauche, se jeta dans l'intervalle entre 
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lui et k brigade Levasseur. La division bavaroise , 
primitivement dirigée sur Guttenzell, puis re- 
levée par un détachement de Sporck, marcha 
ensuite sur la direction d'Ochseuhausen ; enfin , 
quelques légimens de cavalerie légère se portè- 
rent en partisans sur Waldsée et Wurzach. 

Tout alla d'abord au gré des Impériaux , 
Walther, accablé et menacé, fut recueilli par 
la réserve sur les hauteurs de Guttenzell, où 
Richepanse opposa à des forces supérieures 
tontes les ressources de son inébranlable fer* 
meté : mais, instruit que Tennemi gagnait ses 
derrières vers Ochsenhausen , il ordonna à Wal- 
ther de se replier sur les hauteurs d'Edelsbeuren ; 
Sahuc, pressé par Baillet, avait évacué Ober- 
bâlzheim, et tenait vivement en arrière pour 
donner le temps à Ney de venir à son secours. 

Ce brave n'était pas habitué à se faire attendre : Belle 
dès que Grenier lui eut communiqué l'ordre de de^Ney"* 
rebrousser chemin pour secourir Richepanse, Kirchberg 
il avait volé au point menacé ; sa division, débou- 
chant de Kellmunz à la course, ne tarda pas à 
prendre part au combat, et permit à Sahuc de 
rentrer dans le village qu'il avait perdu. Mais la 
seconde colonne de Baillet, ayant tourné par 
les montagnes boisées de Weidebuhl , vint au 
même instant attaquer les Français à revers, en 
débouchant sur Kirchberg. Le général Grenier» 
loin d'en être intimidé , ordonne à ISey de reve- 



sar 
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uir par une contre-marche , tomber sur Fàuda- 
eieuJL adversaire qui ose ainsi le braver. Ney fait 
volte-face y et s'élance à la tête de la brigade 
Bonnet sur le plateau de Rircfaberg , aborde 
l'arme au bras les batteries, les enhève, puis 
fond sur la ligne autrichienne, Celle-ci , cédant à 
cette impétueuse attaque, est bientôt culbutée; 
le terrain coupé de bois et la difficulté du chemin 
de traverse qu'elle à suivi , augmentent le dé- 
sordre , et la forcent à regagner Roth , en aban- 
donnaut plus de mille prisonniers. 
Kichepanse Richepause^ enhardi par ce succès , reprend à 
rofF/ns^ve. *^^ *^"^ l'offensive de Beuren sur Guttenzell, 
et eu chasse le centre de Kray , & la suite d'un 
engagement des plus chauds. La quatrième co- 
lonne autrichienne commandée par Sporck, 
après s'être long-temps promenée au-delà du 
flanc gauche de Richepause, arrivait enfin vers 
Reinstetten au momeut où tout était décidé. Ce 
général , marchant lui-même à quelques pas en 
avant de sa troupe ^ est chargé à l'improviste et 
enlevé par deux ou trois braves qui se précipi- 
tent sur lui : sa colonne hésite, et, dans l'igno- 
rance de ce qui se passe au centre et à la gauche , 
elle prend position sur la hauteur d'Hurbel , d'où 
elle est même forcée de décamper & la nuit , de 
peur de rester seule en prise aux efforts des ré- 
publicains. 
La brigade Levasseur, coupée vers midi , ayant 
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reçu très-tard l'ordre de se replier, trouva Och- 
seohausea occupé par 2 à 3 mille Bavarois , et 
força le passage pour se retirer sur MemmiDgen ; 
le faux bruit que cette ville était déjà au pouvoir 
des Impériaux l'engagea à gagner Wurzach par 
une marche forcée. Drouet, prévenu aussi du 
mouvement des ennemis sur Biberach, s'était 
rejeté à droite dans la direction d'Ochsenhausen , 
pour ne pas exposer son petit détachement. 

Le succès de Ney à Kirchberg , et l'arrivée de Kray 
la division Delmas , qui déboucha à la chute du suVuim. 
jour de Relmuntz vers Guttenzell , ne laissaient 
plus à Kray la moindre chance de victoire. Voyant 
tous ses eiTorts inutiles, il ordonna la retraite 
vers Ulm, après avoir perdu 2 mille hommes. Le 
général autrichien ne put attribuer le mau- 
vais résultat de l'entreprise , qu'à la faute d'avoir 
trop étendu sa droite , et de n'avoir point fait 
soutenir la gauche où se trouvait le point décisif. 
On a cru qu'il avait eu le projet de gagner l'ex- 
trême gauche des Français pour rétablir sa corn* . 
munication directe avec le prince de Reuss en 
marchant sur leurs derrières. Ce projet , qui au- 
rait eu son mérite s'il avait été concerté et exé- 
cuté par toute l'armée impériale , ne devenait 
qu'une course extravagante dès qu'on prétendait 
n'y employer que de simples détachemens. Pour 
atteindre un tel but , il fallait que Reuss marchât 
à Wurzach» et que toute l'armée appuyàtà droite; 
ce qu'elle ne fit point. 
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Si âu contraire on ne prête à Kray que Tinten* 
tien d'accabler Richepanse, il était naturel alors 
qu'il fît l'effort principal ^u point de jonction 
entre cette division et Grenier , puisque c'était là 
que les renforts frâfnçais devaient arriver. U pou- 
vait j employer la moitié des forces inutilement 
laissées entre l'IUer et la Ramlach pour rendre 
le succès plus certain. En un mot, c'était avec les 
deux tiers de ses forces (5o mille hommes) qu'il 
fallait tenter un pareil coup , et non avec .28 
mille dispersés sur un rayon immense. L'active 
intrépidité de Ney , le coup-d'œil , les talens et 
la fermieté de Richepanse , contribuèrent aussi 
puissamment à l'heureuse issue de cette journée , 
où les Français par leur extension eussent mé- 
rité d'éprouver un échec. 
Moreau Après uuc pareille victoire, Moreau devait 

exécute imc *■ 

cooyersion apprécier de plus en plus l'ascendant que ses 
parladroiie. ^j,Qypçg avaient pris sur l'ennemi, et il n'avait 

qu'un pas à faire pour obtenir le résultat auquel 
il espérait , celui de forcer Kray à quitter Ulm. 
On ne pouvait guère se flatter d'y parvenir par 
de simples démonstrations, dont Kray était à 
même de profiter , pour livrer avec avantage des 
combats partiels sans jamais accepter de bataille 
rangée. Moreau, pénétré de cette vérité , se dé^ 
cida à faire un grand mouvement de conversion , 
la droite en avant, pour gagner le Bas-Danube, 
et menacer la dernière communication des Au« 
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Irichiens. Les pluies abondantes qui tombaient 
depuis quelques jours , l'engagèrent à remettre 
son entreprise jusqu'au lo. Ce temps fut mis à 
profit pour donner une organisation définitive à 
l'armée. Le général St.-Cyr, auquel Moreau re- 
prochait de n'avoir pris aucune part à la bataille 
de Moskirch, partit le 8 juin pour la France; 
ainsi que Delmas, qui avait eu quelques démêlés 
avec le général en chef. Dès lors , le centre fut 
dissous, et forma l'aile gauche; le corps de ré- 
serve devint le centre; le général Grandjean prit 
le commandement de la division Delmas (i). 

Le temps étant un peu remis, Lecourbe, ren- 
forcé de la brigade Boyer , et soutenu au besoin 
par le reste de la division Grandjean , marcha de 
nouveau sur le Lech, le lo juin; Gudin vint en 
face de Landsberg , et Nansouty à sa droite vers 



(i) MoUtor commanda les flanquears de droite. 

Lecourbe forma cette aile avec les divisions Gadin et Montri- 
chard, et la réserve de Nansouty. 

Le centre, conduit par Moreau lui-même, se composa des divi- 
sions Grandjean , Leclerc ot Decaen. 

La gauche, sous Grenier, fut formée des divisions Baraguey« 
d^Hilliers, NeyetLegrand. 

Richepanse commanda les flanqueurs de gauche , composés, de 
l'ancienne aile gauche de Ste.-Suzanne. 

On peut au reste consulter le tableau, du i5 juillet , annexé à la 
fin de ce chapitre ; car à Texception de îa division Baraguey-d'Hil- 
liers , qui fut dissoute et amalgamée avec les deux autres de Ney et 
de Legrand ^ la composition était la même. 
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Oberdissen ; d'HaupouIt à LaDgen-Erringen dans 
la plaine de Lechfeld; Monirichard sur TorcL- 
heim éclairant la route de Schwabmunclien. 
Lecourbe Cette fois OD trouva le pont de Landsbei^ 

"iZZZri <^0"Pé ' ^^ jl f«»«* remettre le passage aulende- 
'main. Gudin, soutenu de Nansoutj , s'avança en 
deux colonnes sur Kauferingen et Landsberg ; à 
peine la première est-elle arrivée , et dispose son 
canon pour protéger le raccommodage du poni , 
que rennemi abandonne la barricade, pois re- 
lire ses pièces; quelques sapeurs passent à la 
nage pour accélérer le travail ^et en moins d'une 
heure le pont livre passage à la colonne de Nan- 
soutj, qui, secondée par quatre bataillons, re- 
monte vers Landsberg , s'en empare , et j est sui- 
vie par la division Gudin ; un détachement s'était 
saisi de Schongau et da pont qui s' j trouve* 
Disposi- Ces succès ne purent être que bien faiblement 

Autrichiens disputés par le mince détachement que le gé- 
néral Meerfeld commandait dans ces environs 
pour éclairer le cours du Lech, et entretenir 
une communication avec Fuessen. Kray , loin de 
s'opposer à la marche de ses adversaires , était 
revenu sur la rive gauche du Danube après le 
combat de Guttenzell; l'aile droite , qu'il ramena 
avec lui entre Erbach et Soilingen , se composait 
des divisions Riesch et Barllet , des neuf batail- 
lons de grenadiers, et delà réserve de cavalerie; 
les Bavarois du duc de Deux-Ponts étaient à Ried. 
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Le centre , composé des divisions Klenmayer et 
Nauendorf, s'appuya au. Danube, vis-à-vis de 
Donauslettea 9 s'étendant jusqu'à Dietenhofen; 
Giulay gardait toujours Weissenhorn et Rogen- 
bourg; Starray avec l'aile gauche, placé vers 
Oberblaichen , avait poussé quelques reconnais- 
sances heureuses, qui lui ramenèrent 2 à 3oo 
prisonniers. 
Lecoiirbe continua, le 12 inin , sa marche sur Lecoarbe 

l'entre a 

Augsbourg ; la brigade Laval descendit la droite Augsbourg. 
du Lech , quatre autres colonnes se dirigèrent 
par les deux routes de Schwabmunchen et de 
Leehfeld, refoulant devant elles les coureurs en- 
nemis; ceux-ci, impuissans pour leur disputer 
l'entrée d' Augsbourg , abandonnèrent la ville , et v 
brûlèrent le pont de ZoUhaus , qui fut réparé en 
quelques heures. Meerfeld se replia sur Aicha , 
trop heureux de n'avoir pas été pins sérieuse- 
ment entamé. 

Le centre et la gauche de l'armée suivirent le Le centre 
] 2 juin ce mouvement de conversion : le premier j^ suivent.^ 
descendit la Kamlach et la Gunz sur Rrumbach , 
poussant devant lui les postes de Starray , qui 
enlevèrent néanmoins deux ou trois compagnies 
de la division Decaen aux environs de Dîssen- 
hausen. La gauche s'avança dans la vallée de la 
Roth et de llUer sur Weissenhorn et Vohringen , 
d'où elle délogea les avant-gardes de Nauendorf 
et de Kienmayer. Ney , ayant culbuté les Autri- 
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chiens de Gravertzhofen , entra pêle-méle avec 
eux dans Weissenhom. 

Le général Richepanse , marchant contre Bar- 
grieden, donna sur le corps du prince Ferdi- 
nand, qui lui disputa cette position avec fer- 
meté, ne la céda qu'à Tarrivée de forces supé- 
rieures , et rejoignit Rray à la gauche du Danube , 
en ne laissant que des postes à Achstettenw 
Le prince Pendant que ceci se passait autour d'Ulm , le 

de Reuss • i -rT n 

«•t repoussé prince de Reuss , sentant enfin tout ce que son 
^Jy^™^Pj*^° inaction lui attirerait de reproches , imagina de 
se porter sur Kempten avec huit ou neuf batail- 
lons ; il s'avança de Reiti vers Nesselwangen avec 
la brigade LinLen , et porta celle de Mercantin à 
Immenstadt. Molitor^ un peu embarrassé de cou- 
vrir tout l'espace qui séparait l'armée du lac de 
Constance, prit en brave le^ parti d'aller loî- 
méme à la rencontre de l'ennemi : se bornant à 
pousser quelques compagnies pour observer 
Mercaîitin, il marcha avec i,5oo hommes contre 
le prince de Reuss. En arrivant à la Wertach , il 
donna à l'improviste sur deux bataillons , qui de 
leur côtjé étaient en mouvement, et il les assaillit 
avec tant d'audace , qu'en un clin-d'œil ils furent 
enfoncés, et ramenés avec perte. Cet événement 
sema l'épouvante dans le reste du corps; le prince 
de Reuss , après s'être retiré à Fuessen , décampa 
même à Reiti avec tailt de précipitation, qu'il y 
aurait eu moins de honte à ne jamais sortir de 
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ses gorges. Mercantin de son côlé jugea alors 
convenable de regagner la vallée de Tannheim 
pour se rallier à lui vers Içs sources du Lech. 
Molitor, trop heureux d'en être débarrassé, re- 
vint à Kempten. Un détachement de ce corps du 
Tyrol sous les ordres de Grune, secondé parles 
troupes de Meerfeld, parvint néanmoins à ren- 
trer dans Schongau ; Lecourbe , maître d'Augs- 
bourg, détacha alors la réserve de Nansouty, 
qui en chassa de nouveau l'ennemi. 

De son côté , Lecourbe , sans s'arrêter à ce qui L*arroée 
se passait derrière son flanc droit , avait dû con- conv"«ron* 
tinuer sa. marche : laissant la brigade Boy er à la et s'avance 
garde des hauteurs de Friedberg , puis celle de Danube. 
Nansouty à Landsberg et Rauferingen, il fila 
vivement à la tête des divisions Gudin et Mon- 
trichard par Zumershausen et Wertingen. Le 
centre se niit en ligne avec lui vers Burgau : les 
trois divisions de l'aile gauche, formant le pivot 
de la conversion , durent masquer les difierens 
débouchés du Danube entre Ulm et Gunzbourg ; 
celle de Legrand descendit la Gunz vers Ichen* 
hausen et Hochwang , où elle eut à combattre 
Giulay ; Ney. resta sur la Biber ; Baraguey-d'Hil- 
liers en réserve à Stofienrîed.^ Richepanse de- 
meura un moment à l'embouchure de l'Iller, 
pour couvrir la communication, de l'armée par 
Memmingen , aussi long-temps que la chose serait 
possible. Sa gauche , vivement attaquée le i5 à 
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Brandebourg, ne parvint à s'y maintenir qu'à 
force dé bravoure. 
Résultats Ce mouvement des Français par leur droite , 

de ce * 

mouvement non moins hardi qu'habile , devait amener de 
grands événemens , et le résultat de cette situa^ 
tion des deux armées n'était pas difficile à cal- 
culer *: la moitié des forces de Moreau allant 
tomber sur le seul corps morcelé de Starraj , il 
était impossible qu'il ne fut pas a<;cablé s'il osait 
s^engager sérieusement; il prit le parti plu$ 
prudent de gagner le Danube, et repassa ce 
fleuve , en recommandant toutefois à Giulay dû 
tenir le poste retranché de Gunzbourg. 
Chances Cependant Kray , à qui il restait les routes de 
^^^' Donawerlh et de Nordlingen, qui mènent en 
Bohême par la rive gauche du Danube , avait à 
choisir entre trois alternatives : s'il ïie se décidait 
pas à marcher sur-le*champ vers la première de 
. ces villes sans attendre d'y être forcé, il ne lui 
restait qu'à tenir ferme vers Ulm et Gunzbourg , 
pour y disputer le passage du fleuve; ou bien à 
déboucher d'Ulmsur l'Iller, afin d'accabler Ri- 
chepanse avec 60 mille hommes , et de rouvrir 
la route directe d'Augsbourg , dans l'instant où 
Moreau s'établirait à Dillingen et Hochstett. 

Enchaîné car les rapports incertains de ses 
lieutenans ou par des ordres supérieurs, le gé- 
néral autrichien ne sut prendre à temps aucune 
de ces résolutions : les premiers avis de Starray 



livre; XVI , chap. ciir. 335 

trompèrent sans doute Kray sur la véritable di- 
rection et rimportance du mouvement de ses 
adversaires; néanmoins ce lieutenant tout en 
faisant sonner bien haut quelques légers eng^- 
gemens d'avant-postes sur la Kamlach et à Dis- 
senhausen , demandait des renforts qu'on s'em- 
pressa de lui envoyer. 

Plus malheureux encore dans ses relations 
avec le prince de Reuss, le général en chef au^ 
trichien apprenait que le corps poussé vers 
SchoDgau , pour rétablir la jonction avec lui, 
était chassé de cette ville, et que le prince lui- 
même se croyant menacé par des forces consi- 
dérables à Immenstadt , songeait à la retraite. 
Rien n'était plus extravagant que ces alarmes 
continuelles : car on voit, d'après les mouve- 
mens de l'armée française, que Molitor, loin 
d'être dan3 une attitude menaçante, était trop 
heureux de tenii^ tête avec 5 ou 6 mille hommes 
et la réserve de Nansouty, aux 25 mille Autri- 
chiens qui garnissaient le Vorarlberg. 

Tel est le triste résultat de ces guerres trop 
méthodiques où l'on croit devoir battre en re-^ 
traite parce qu'on a quelques détachemens en- 
nemis sur un flanc : ces opérations du prince de 
Reuss ne rappellent pas mal celles de l'armée 
des Cercles sous le prince de Stolberg, qui , dans 
la campagne de 17^2^ décampait chaque jour 
avec plus de 3o mille hommes devant le général 
Seidlitz , parce qu'un régiment de dragons prus- 
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* 

siens venait s'établir sur une extrémité de sa ligne* 
Son Dans de telle^ occurrences , il était naturel 

"eXuWe.^ que l'incertitude augmentât au quartier-général 
autrichien à mesure que le danger devenait plus 
pressant. Starray, s'étant retiré jusque derrière 
lé Danube à l'embouchure de la Brenz, Giulay 
ne crut pas pouvoir défendre les retranchem^ns 
informes de Gunzbourg contre lès trois divisions 
du général Grenier, et les fit évacuer. Cette nou- 
velle aurait dû faire prendre un parti décisif pour 
percer sur Memjningen, ou descendre le Danube 
entre Ulm et Douawerth; mais on perdit le 
temps à délibérer , et , sous prétexte de mieux 
juger des plans de l'armée française, on atten- 
dit qu'ils fussent réalisés. 

Lecourbe Tandis que ceci se passait, Lecourbe, arrivé 

àMsseîvers ^^^ '^ '^ ^"^ '^ Dauube entre l'embouchure de 
Dillingen. Ja Mindcl et le pont de Blindheim , avait pris 
avec toute l'activité dont il était capable ses me- 
sures pour franchir le fleuve. La conduite de 
Starray était parfaitement propre à lui faciliter 
cette entreprise : au lieu de profiter des renforts 
que Kray lui fit passer à sa demande, pour sur- 
veiller le cours du Danube au point central en- 
tre Gunzbourg et Donawerth , il renvoya le gros 
de ses forces vers Ulm; ne gardant que huit ba- 
taillons et cinq escadrons aux environs de Gun- 
delfîngen , outre le détachelnent de cinq batail- 
lons et trois escadrons, que le général Devaux 
avait ramené sur Donawerth. 
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II était difficile à lo millç hommes de garder 
une ligne de donze lieues contre les six divisions 
que Tennemi allait rassembler en une marche, 
et on conçoit d'autant moins ces mesures des 
Autrichiens, que Kray demeura avec tout le 
reste de l'armée dans une inaction absolue. On 
lui pardonnerait encçre d'avoir perdu ainsi de 
vue ses principa^H^^^ipières communications, 
si le gros de sol^Rnee eût entrepris quelque 
chose contre Richepanse; mais on eût dit qu'il 
dégarnissait sa gauche à dessein , au moment où 
Moreau allait y tenter un effort décisif. 

ir n'en fallait pas moins pour que l'opération 
de Lecourbe eût un plein succès ; car les Autri- 
chiens avaient en effet détruit tous les ponts jus^ 
qu'à Donawerth , et on ne possédait ni pontons 
ni barques pour j suppléer. Une tentative exé- 
cutée le 18 , pour forcer le passage à Dillingen , 
fut repoussée; les Autrichiens ayant coupé deux 
arches du pont , et établi des batteries retran-* 
chées à la culée de la rive gauche. L'effort de 
Grenier et de Ney contre celui de Leipheim n'ob- 
tint pas plus de succès. Ces démonstrations eu- 
rent toutefois l'avantage de donner le change à 
Starray sur le véritable point de passage, et de 
maintenir la dispersion de ses troupes. 

Le rapport des avant-gardes ayant fait connais- Le p««8age 
tre que les ponts de Gremheim et Blindheim à^Gremhrim 
avaient le moins souffert, on résolut de passer 
16. aa 



338 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

^ur ce point, et on rassembla dans la journée 
le plus grand nombre possible de madriers et de 
poutrelles. 

Le 19 au matin, les divisions Gudin et Mon* 
trichard se serrèrent demère le bois en face de 
Blindheim , soutenues par la réserve de d'Hau* 
poult ; Moreau dirigea le pentre de Burgau sur 
Aislingen. A cinq heur^ d^umtin , la division 
Gudin s'étant avancée julHpff fleuve, établit 
des batteries contre les postes de Blindheim et 
de Gremheim : leur feu eut bientôt balayé les 
faibles pelotons d'éclaireurs qui se trottaient 
là , et réduit au silence les deux pièces qui les 
soutenaient. 

Un déijachement de nageurs s'élança aussitôt 
dans le Danube; et, soutenu par une centaine 
d'hommes passés successivement au moyen d'une 
nacelle , il parvint à s'établir à Gremheim. Les 
travailleurs , ainsi protégés, se hâtèrent de répa- 
rer le pont de ce village : dès que rinfauterie 
put y passer, quatre bataillons le franchirent, 
et se logèrent dans les villages voisins pour con- 
tenir l'ennemi, jusqu'à ce que le pont, entiè- 
rement réparé , fut praticable pour toutes les ar- 
mes. En même temps un détachement du génie 
menaçait celui de Blindheim; et, favorisé par 
un bataillon qui remonta de Gremheim, enve- 
loppait une compagnie ennemie chargée d'em- 
pêcher le rétablissement de ce second pont. 
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Le faible cordon autrichien ne put opposer Combat à 
qu'une résistance tardive à ces dispositiofcis; le Schwenin. 
général Devaux porta d'abord un bataillon wu^- 
tembergeois de Donawerth sur Schwenirigen; 
mais Lecourbe ayant fait déboucher huit es- 
cadrons pour seconder la brigade Puthbd datis 
l'attaque de ce village, le bataillon entouré fui; 
forcé à mettre bas les armes^ Deu:t autres Ba- 
taillons autrichiens arrivés sur ces entrefàild^, 
rétablirent un moment le eombat à la favï^r de 
leur artillerie et dé quelques centaines lîe cui* 
rassiers de Mack. Gepend^ui leurs succès forent 
de courte durée : l'intrépide Lecburbô fixa la 
victoire «n faisant charger soti esc^orte ^ soute- 
nue par un détachement de carabiniers ; la (Ca- 
valerie autrichienne fut dispersée , et ces deu& 
bataillons , ainsi abandéonés et cernés , éprou^ 
vèrent le sort des Wurtembergeois. 

Starray, instruit de ce qui se passait par \é starrayest 
bruit du canon et les rapports de ses partisans , dIîÎ^""^^ 
rassembla 3 ou 4 mille hommes à Hochstëtt ^ el 
demanda en toute hâte des renforts. Daias l'in- 
tervalle , Lecourbe ayant rétabli les deux ponts, 
et terminé son passage, laissa là la brigade Laval 
le soin de poursuivre Dévaux sur la route de 
Donawerth, ei se porta sur Hochstett avec le 
reste de k division Gudin , celle de Montrichard 
et la réserve de d'Haupoult. Starray ne se séâ- 
tfint pas de force à se mesurer avec lui , chei^cha 
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à gagner Dillingeu. où il avait laissé une rései^e 
de trois bataillons. La chose ne.lui réussit pas à 
souhait : sa colonne, talonnée par Tinfanterie de 
Montrichard, perdit contenance, lorsque Le- 
courbe, à la tête de 16 escadrons, déborda le flanc 
' gauche par le village de Schrezheiin , et chassa 
au loin la cavalerie qui le couvrait. L'infanterie 
autrichienne eut toutes les peines du monde 
à gagner Dillingen , où elle ne tint qu'un ins- 
tant, malgré les avantages que lui offrait ce poste 
ceint de murs, de tours ^ et de fossés. Elle n'y 
eut pas plutôt été recueillie par la réserve, que 
menacée de nouveau du côté d'Altheim, d'où 
Lecourbe débouchait ab galop, elle dut traver- 
ser les plaines de Lauingen en colonnes serrées, 
abandonnant plus de mille prisonniers dans les 
fossés et. les jardins . de Dillingen, qu'elle avait 
fsiit occuper pour résister au choc des esca- 
drons français. 
Combat de Pendant que ceci se passait , 2 mille cuiras- 
^^i^^pj^ç^,^""^ siers aux ordres de Klinglin, et. la brigade d'in- 
fanterie de Kospoth , que Kray avait détachés la 
veille sur la Brenz au soutien de Starray, de- 
meuraient à , Gundelfingèn dans une entière 
inaction. Us servirent toutefois à rallier les restes 
du corps de Starray , et eurent même à cette 
occasion un moment de succès sur la cavalerie 
harassée de Lecourbe. Mais, quoique renforcés, 
de 2 ou 3 mille Palatins venus d'Uim, ils ne pu- 
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rent teDÎr loog-temps contre les forces toujours 
croissantes des Français : car l'infanterie de Le* 
Oourbe arrivait à Lauingen , et le centre de M o- 
reau , ayant rétabli le pont de Dillingen , venait 
d'opérer sa jonction aux environs de cette ville. 

Le général en chef, instruit qu'une masse assez 
considérable de cavalerie autrichienne se pré- 
sentait près de Medlingen, crut avec raison 
qu'elle pourrait être suivie par le gros de l'armée 
de Kray , et jugea indispensable de la culbuter 
avant qu'elle fut soutenue. A cet eflet la cavale- 
rie de Lecourbe, renforcée d'une partie de la 
division Decaen , et de quatre régimens de ca- 
valerie légère, s'ébranla ^onr fondre sur les es- 
cadrons du général Klinglin , tandis que Montri- 
chard dirigeait la 37^ de ligne sur Gundelfingen. 
.La cavalerie impériale reçut la charge avec un 
aplomb qui lui fit honneur; mais la partie était 
trop inégale, et à dix heures du soir elle fut re- 
jetée au-delà de la Brenz. 

Moreau, empressé de profiter de cet avantage, Moreaa 
et lie doutant point d'avoir à lutler le lendemain f^^re iTasser 
contre tous les efforts de Kray, acheva de faire '* centre, 

. ^ «^ ' , et attire 

passer son centre à l'entrée de la nuit, et près* sa gauche, 
crivit au général Grenier de faire ses disposi- 
tions pour le joindre le 20 au malin. 11 devait à 
cet effet tenter le passage du pont de Gunzbourg, 
et dans le ca$ où l'ennemi y opposerait trop 
d'obstacles , il lui fut enjoint de se rabattre avec 
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deux divisionsi sur Lauipgen , afia de rendre sa 
ÎQOclÎDQ plus certaine. €elle de Ney eut la mi»- 
$ioa délicate de masquer Ulm , et d'entretenir la 
communication avec le corps de Richepanse» 
alors en marche pour suivre Farmée. 
Kray Ccite jouméc ^ honorable pour les troupes 

à îa retraite. répuWîcaiues i leur avait valu d'importans tro- 
phées : 4 mille prispnniers , ao pièces de canon > 
4 drapeaux restèrent en leur pouvoir. Ce succès» 
tfmt glorieux qu'il fut, résultait d'uQ combat 
partiel, et n'était qu'une réparation bien im- 
parfaite dv^ sanglant désastre que les armes de 
Louis XIY avaient essuyées sur le même champ 
d« bataille en 1704* A la vérité, on pouvait envi- 
sager le combat de Lecourbe comme un heu- 
' reiix prélude; car la concentration de sept di- 
visions fri^nçaises sur la ligne de retraite de Kray 
Istisait présager des événemens de la plus haute 
importance : mais ce général qui avait montré 
tant d'hésitation depuis quelques jours , ne fut 
p^s long à prendre ^on parti. Aussitôt qu'il aper- 
çut le danger dont il était menacé , il jeta , le 
19, une garnison de 10 mille hommes dans Ulm ^ 
sons les ordres de Pétrasoh ; attira à lui les trou- 
pes laissées à la rive droite du Danube , afin de 
rassembler son armée le 30 aux environs d'El- 
chingen , Albeck et Languenau ; puis fit partir 
dans la nuit ppur Aalen les 160 pièces de canon 
et 800 caissons qui com|>osaient son grand parc 
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d'artillerie. Le corps de baUilIe se mit en marcbe 
sûr trois colonnes, dont une dut flanquer le 
mouvement vers Dischingen, d'où l'armée se 
porta le 31 à Heidenheim , par des che.min& de 
traverses diiEciles. A peine eut-elle goûté deux 
ou trois heures de repos, qu'elle continua son 
mouvement sur Neresheim, y arriva le 22 k 
minuit , à là suite d'une marche des plus péni- 
bles , et n'en partit pas moins le lendemain 
pour Plordlingen , après avoir éprouvé , durant 
quarante-huit heures , des fatigues et dçs priva- 
lions au-dessus de toute expression. 

Krày s'était attiré cet échec par un défaut de Fautes de 
vigueur et de prévoyance qu'on a de la peine à ^® s^^^^^^* 
comprendre, quand on se rappelle tant d'au- 
tres opérations de ce brave générât. On ne serait 
pas embarrassé de trouver dans sa conduite au- 
tant de fautes que, selon Feuquières*, les géné- 
raux de Louis XIY en avaient commis sur le 
même terrain; à la vérité elles différaient de na- 
ture , et n'eurent pas de si cruels résultats, mais 
elles provenaient toujoursde l'oubli des principes. 
Depuis le i3 et le 14 juin , Kray ne pouvait nulle- ^ 
ment se. méprendre sûr le projet de son adver- 
saire; et, dès que celui-ci eut dépassé Weissen» 
horn et Krumbach , il n'y avait pas à balancer , 
il fallait , ou tomber en masse sur sa gauche , ou 
se décider franchement à quitter les environs 
d'Ulm , pour concentrer 5o mille homimes entre 
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Gunzbourg et Donawerth. La cavalerie impériale 
resta blottie sur l'illeri et autour d'un camp re- 
tranché où elle était plus embarrassante qu utile, 
tandis que 5o escadrons, mis en action dans les 
plaines de Dillingen , eussent rendu un passage 
lent et successif du fleuve , fort incertain. 

La marche rapide que Kray exécuta le 2 1 et 
le 22, tira l'armée impériale d'embarras; mais 
ce moyen de salut était eu lui-même aussi épi- 
neux que le danger auquel il devait parer : car ,' 
si Morean ne se fût pas borné à garder la plaine 
du Danube, il eût donné perpendiculairement sur 
le flanc de ces longues colonnes , en marche sur 
IVeresheim. Bonaparte lui a reproché son excès 
de circonspection , et pense qu'en se décidant à 
manoeuvrer par sa droite , il aurait dû songer à 
un changement total de ligne d'opérations : alors 
au lieu de laisser Richepanse pour couvrir la 
route de Biberach, et Grenier pour masquer 
Ulm , il aurait pu réunir toute son armée entre 
Dilliugen et Neresheim , afin de se baser désor* 
mais sur la route de Stuttgard ; ce qui , en ren- 
dant l'opération moins compliquée et plus sûre, 
l'eût enhardi à pousser plus vivement dès le 20. 
Il y a peut-être de la partialité dans ce re- 
proche; car lé consul n'ignorait point qu'on eut 
ouvert ainsi à Kray la route d'Augsbourg, et sa 
communication avec le prince de Reuss : outre 
que cet inconvénient était en opposition foi£- 



Litre xvi, ghâ.p. cm. 345 

melle avec le plan de M oreau , on doit dire en- 
core à la justification de ce dernier, qu'il serra 
sa gauche assez près du corps de bataille pour 
réunir en vingt-quatre heures toute son armée à 
la droite du Danube, et qu'il observa beau- 
coup mieux les principes que Napoléon lui- 
même au passage du Pô , et à FéchaufTourée de 
Marengo. 

C'eût été dans le fait une entreprise voisine 
de la témérité, d'abandonner entièrement sa 
ligne de communication pour se jeter à tout 
hasard sur les derrières d'une armée ennemie, 
ayant un fleuve comme le Danube à franchir , et 
pas le moindre équipage de pont ou embarca- 
tion propre à assurer le passage. Moreau préféra 
exposer le corps de Richepanse à une marche 
hasardée , et laisser Grenier dans une position 
intermédiaire ; parce qu'il regardait ces mesures 
comme un inconvénient momentané, et balancé 
d'ailleurs par l'avantage de pouvoir regagner sa 
base primitive dans le cas où le passage ne réus- 
sirait pas. C'était de la prudence et non de la pu- 
sillanimité; et, s'il est vrai que Krày, en jetant 
60 mille hommes sur Richepanse ou Grenier , 
eût pu mettre cette précaution en défaut, on ne 
saurait contester qu'il était sage delà prendre, 
et qu'il aurait fallu une précision bien rare dans 
les contre - manoeuvres des Autrichiens pour 
qu'elle eût de fâcheux résultats. Le seul reproche 
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qu'on soit en droit de faire à Moreau est celui 
de n'avoir pas poussé plus vivement le ao juin , 
pour atteindre du moins aveo son avant-garde 
la route de Neresheim , plus importante à gagner 
que les hauteurs du Sch^Uenberg , puisque Ten- 
nemi était déjà coupé de celles-ci ; les avis qu il 
recevait sur l'armée autrichienne l'empêchè- 
rent sans doute de prendre cette résolution. 
Quittons au reste ces digressions tout-à*i&it 
hypothétiques, pour revenir ^ là retraite de 
Kray. 
Mespres de Le général français, ignorant encore le départ 
ap^^ie ^^ ^^^ adversaire des environs -d'Ulm, ne songea 
passage, naturellement pas à le poursuivre. Dès le ao, il 
avait ordonné à Lecourbe de pousser la brigade 
Lavatsur le fameuse poste duSchellenberg, près 
de Donavverth , où le général Devaux s'était réfu- 
gié. Le reste des troupes de Lecourbe demeura 
vers Finningen et Bergheim, sur la route de 
Nordlingea; le centre appuya, d'un côté à la 
hvenz à Hermaringen , et de l'autre àBattenhau- 
sen , tenant la route de Heidenheim et Aalen. 
Grenier, qui n'avait pu passer à Gupzbdurg , vint 
s'établir sur la Brenz à Gundelfingen; laissant 
Dey à Leiphéim, où il fut bientôt appuyé par 
Richepanse : celui-ci suivit la direction générale 
à droite , en marchant d'abord à Weissenhom , 
puis entre Kissendorf et Gunzbourg. 

Le 21, le mouvement continua, mais d'une 
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manière incomplète : Moreau poussa la droite 
en remontant l'EggeversOischingen etBalmerts- 
hofen ; le centre demeura en seconde ligne vers 
Dattenhansen et Bachhagel ; la gauche et la ré- 
serve de d'Haupoult restèrent sur la Brenz et le 
Danube : preuve assez évidente que le général 
français ignorait absolument la marche de l'en- 
nemi, et qu'il l'attendait toujours par la plaine 
du Danube. 

Mieux instruit dans la journée du as , il se fât 
sans doute décidé à lancer son armée à la pour- 
suite , si des toiTcns de pluie , la nature mon- 
tueuse du pays, et des chemins vicinaux dégradés 
ne l'en eussent empêché : un simple parti de ca- 
valerie fut poussé en reconnaissance sur Neres* 
heim. 

Enfin, le 23, r£g:tnée française se mit en mar^ Combats de 
che sur Pïordiingen: Lecourbe, soutenu de la Neresheim. 
réserve de cavalerie et de la division Grandjean, 
s'y <lirigea par Neresheim. Le centre le suivit par 
Ochenheim , et la gauche prit le chemin d'Achen- 
hausen sur Nattheim. 

La première colonne de Lecourbe , conduite 
par Gudin, donna à Edemheim sur une forte 
arrière-garde, qui la combattit jusqu'à la nuit. 
Moqtrichard , ayant rencontré de même les Im- 
périaux dans les bois de Frikingen , en longea la 
lisière pour tourner Neresheim , que la division 
Gi^andjean attaquait de front par la rbute de Dîsr 
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chingen. Lecourbe, à la tête dé la cavalerie, se 
jeta sur Ommenheim , secondé par une brigade 
de la division M ontrichard. 

Ce mouvement , qui devait couper Tarrière- 
garde ennemie de Nordlingen , amena un enga- 
gement très-vif : la cavalerie impériale, qui s'y 
trouvait en forces, exécuta deux charges bril- 
lantes ; Lecourbe eut quelque peine à balan- 
cer le succès jusqu'à ce que la prise d'Ommen- 
heim par l'infanterie de Montrichard , et Tarri- 
vée des colonnes du centre et de^a cavalerie de 
Ney du côté de Neresheim , décidassent Tennemi 
à une pleine retraite. Ney , toujours prêt à voler 
où le canon grondait, était accouru de son pro- 
pre mouvement avec quatre régimens de cava- 
lerie de la gauche, et ne contribua pas peu à 
cette résolution. Cependant , Farrière-garde de 
Kray tint encore ferme aux débouchés de la 
forêt vers Edernheim, où elle accueillit vigou- 
reusement les têtes de colonnes de Gudin et de 
Montrichard , qu'elle chargea même avec quel- 
ques succès. Les généraux Moreau, Dessoles et 
Lecourbe, accourus pour reconnaître la posi- 
tion, faillirent être enlevés dans cette dernière 
échaufTourée. 
Marches Kray avait séjourné le 24 à Nordliugen , pour 
de^Kray. l'omettre uu peu ses troupes de leurs fatigues 
excessives : l'abattement était tel qu'il dut avec 
raison redouter les suites d'un engagement uu 
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peu sérieux. L'ardeur dont les colonnes de Le- 
courbe et de Ney avaient fait pi'euve dans la 
journée précédente , donnait à penser sur les 
suites d'une bataille perdue dans un tel état de 
choses. Le général autrichien imagina de se tirer 
d affaire en se servant d'un stratagème usé. 11 
envoya un parlementaire aux avant-postes , an- 
noncer qu'un armistice avait été conclu par Bo- 
naparte , et devait s'étendre à l'armée du Rhin. 
Le fait était vrai au fond; mais on ne conçoit 
pas comment la convention d'Alexandrie put 
être connue au quartier-général autrichien , et 
ignorée à celui de Moreau: d'ailleurs elle n'avait 
rien qui pût motiver une suspension d'hostilités 
de la part du dernier; aussi ne vôulut-il pas 
adhérer à la proposition qui lui en fut faite. 

Toutefois , Kray remplit une partie de son Moreau 

1 • . , . 1 M T ^ renonce à le 

objet, il ranima un peu le zeie de ses troupes, poursuivre 
et Moreau , qui s'attendait à recevoir d'heure en ^ p'Jgç^^^çj' 
heure un courrier avec des nouvelles positives détache 

1 . «. 1) . 1- • 1 • Decaen sur 

de ce qui se passait d extraordinaire sur les rives Munich. 
du Pô et de la Bormida , crut devoir changer le 
but de ses opérations. Ignorant l'état de délabre- 
ment où se trouvait l'infanterie ennemie, il jugea 
qu'elle avait trop d'avance sur lui pour la con* 
traindre à une bataille; et , comme le premier 
courrier pouvait lui apporter l'ordre de s'arrê- 
ter, il crut devoir élargir la base de ses canton- 
nemens, un faisant en toute hâte occuper la ca- 
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pilale de la BaTÎère. Cette opération présentait 
des ayantages manifestes : elle rompait de plus 
en pins la commnnication entre le prince de 
Retiss et 1 armée de Kray; on espérait anssi 
qa'elle détacherait la Bavière de la coalition , et 
faciliterait les cantonnemens de l'armée. U n'en 
est pas moins vrai qn^on laissa échapper , ponr 
un accessoire incertain, Toccasion d'entamer 
Tarmée impériale, harassée et découragée : il eût 
été plus sûr et plus facile de marcher à Munich 
lorsqu'on l'aurait battue , et de détacher ensuite 
l'électeur de l'alliance ànglo-autrichienne. Quoi 
qu'il en soit, la division Decaen, renforcée de 
trois régimens de cavalerie , reçut l'ordre de re- 
passer le Danube , et de marcher par Augsboui^ 
sur Munich. 
Kray gagne Kray, profitant de la nuit du 34^ se remit en 
Nenbonrg. marche par Wemdingen à Monheim; l'armée 
française, instruite de son départ, s'avança sur 
la Wemîtz. 

La crainte de se voir devancé à Neubourg et 
Ingolstadt devait naturellement amener le gé- 
néral autrichien à réfléchir sur la faculté qu'il 
avait de gagner la chaîne des montagnes de Bo- 
hême, et , par cette retraite parallèle, d'en- 
traîner Moreau loin de son but , qui était 
rinn et la rive droite du Danube. Le choix de 
cette direction devant éloigner le théâtre de la 
guerre du centre des Etats héréditaires et de la 
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capitale, il semblait assez naturel queKray s'y 
décidât. Mais aucun magasin n'était préparé sur 
cette^frontière de Bohême, et la ligne de l'Inn, 
tout-à-fait négligée par le gouvernement , ne se 
trouvant pas même pourvue d'ouvrages pour sa 
défense, il n'osa prendre sur lui de découvrir 
Vienne, et préféra filer de nouveau vers la 
vallée du Danube, pour regagner la communi- 
cation directe avec l'Inn. 11 exécuta le 36 une 
marche forcée de dix lieues par Ranerzhofen à 
IXeubourg, où il se plaça sur la droite du Danube. 
Le général Klénau fut laissé avec 4 ou 5 mille 
hommes à la rive gauche, en vue d'observer la 
route. d'Eichstett. 

M oreau ^ instruit du départ de Kray pour Moreau se 
Monheim, avait bien jugé qu'il chercherait à se i^ Bw-Lech 
replacer sur la route de Ratisbonne , et que etNeubourg 
s'il y parvenait , il couperait la division Decaen , 
et anéantirait tous les fruits du passage du Da- 
nube. En conséquence , il fit serrer le même jour 
son centre aux environs de Dooawerth; Lecourbe 
repassa le fleuve , et se porta sur Rain , pour se 
saisir du pont dû Lech à Gunderkingen ; Gudin 
força de marche à cet effet , et, quoique ce pont 
fut dégradé , il réussit à s'établir en avant de 
Rain ; les coureurs de Kray, ayant passé le Da- 
nube en bateaux pour se saisir de ce poste , fu- 
rent prévenus et battus à Schœnfeld. Gudin s'é* 
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tablit entre ce village et Munster; Montrichard 
près de Gunderkingen. 

Le 27, l'aile droite continua sa marche vers 
Neubourg; espérant sans doute devancer l'en- 
nçmi. Gudin s'y dirigea par Pottiness; Montri- 
chard par la route de Unterhausen. Le centre 
dut venir les remplacer à Rain; enfin la gauche j 
laissant la division Legrand à Donawerth , poussa 
celle de Ney jusqu'à Lopsingen et Wemdingen; 
Baraguey-d'Hilliers entre Harbourg et Monheim. 
Position par trop décousue , et qu'on doit sans 
doute attpbuer au peu de probabilité d'une 
attaque sérieuse de la part de l'ennemi. 
Krayseietie ^^ 7 ^^' toutefois trompé: Kray, informé à 
•urFaiie Ncubourg de l'approche des Français, et sans 

droite de» , • , i /» 5»i * / • 

Français, uoute aussi du pcu de forccs qu ils présentaient , 
^MontrU^ marcha aussitôt à leur rencontre. La droite et le 
chard. centre de sa première ligne attaquèrent la bri- 
gade d'Espagne , qui venait de déloger les avant- 
postes d'Unterhausen ; un autre corps contint 
Gudin vers Holzkirch. Les troupes françaises, 
victorieuses depuis long-temps, n'étaient pas dis- 
posées à céder facilement le terrain; cependant, 
la disproportion était si forte, que Montrichard 
fit en vain soutenir d'Espagne par la brigade 
Schiner : ses troupes accablées, et débordées par 
les hauteurs de Sinning , furent vivement rame- 
nées; et les Autrichiens , satisfaits de cet avan-^ 
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tage, les laissèrent rallier derrière Oberhausen , 
sans songer à pousser plus loin. 

Lecourbe, accouru sur les lieux au bruit du Lecourbe, 
canon , avait demandé d'être soutenu par la divi- soutenu par 

^ -. , . . ^*- «a division 

sion Grandjean , qu^on dirigea aussitôt sur Strass: Giandjean » 
Ce renfort arriva fort à propos pour sauver les oberhausen 
troupes de Montrichard. Les i4® légère, 4^® et 
5^® de ligne se précipitèrent sur l'ennemi avec 
une bravoure digne des plus grands éloges; 
Oberhausen et le plateau furent enlevés à huit 
heures du soir , malgré la résistance vigoureuse 
des escadrons impériaux qui le couronnaient, 
et qui chargèrent impétueusement les colonnes 
d'attaque, à mesure qu'elles paraissaient : les 
hulans pénétrèrent jusque dans les rangs de la 
46^, dont les grenadiers se battirent corps à 
corps avec eux ; ce fut dans ce rude choc que 
l'intrépide Latour-d'Âuvergne trouva la mort 
d'un héros , la seule digne de lui ; il fut percé 
d'un coup de lance , son colonel Forty et 20 
autres officiers tombèrent sabrés à ses côtés. 

Kray, ne jugeant pas que le projet d'accabler Kray te 
une portion de l'armée ennemie pût désormais galu^Jrriser 
réussir, et ne voyant aucun intérêt à prolonger 
la lutte que la nuit avait suspendue , profita de 
ses ombres pour évacuer Neubourg, et rompre 
le pont du Danube. On ne comprend pas trop 
pourquoi il livra ce combat : s'il lui importait 
de regagner l'Iser avant Iqs Français, il n'avait 
i6. i^3 
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qu'à filer par la gauche du fleuve sur Ingol- 
stadt , et marcher de là à Landshut ; car aucune 
grande communication ne va de Neubourg à 
risèr, excepté celle de Munich; or il était diffi* 
eile d'y prévenir les Français , qui avaient beau- 
coup moins de chemin à parcourir , pour y arri- 
ver par la belle chaussée d'Augsbourg, et qui 
seraient tombés perpendiculairement sur le flanc 
des colonnes en marche. L'idée de se placer 
entre la division Decaen et le reste de l'armée 
ne put être le mobile de Kray^ qui ignorait sans 
doute encore sa marche sur Munich; d'ailleuï*s, 
s'il avait eu ce projet, il eût mieux fait de 
filer de suite de Neubourg à Reichertshofen , 
que d'assaillir Montrîchard sur le chemin de 
Rain. L'attaque des Impériaux ne pouvait donc 
avoir d'autre objet que de profiter de la po- 
sition un peu morcelée de Moreau , dont la 
droite était éloignée du centre de quatre lieues, 
et celui-ci séparé de la gauche par le Lech, la 
Schmutter et la Zusam : alors on doit s'étonner 
qu'ils n'aient pas poussé plus vivement. Dans 
toute autre supposition, le combat de Neu- 
bourg ne pouvait être qu'une échauffourée sans 
but , et il parait effectivement qu'on n'en eut 
aucun en le livrant ; car on ne profita ni de la 
supériorité ni des premiers avantages obtenus. 
Kray, satisfait d'avoir encore lutté avec succès 
conftre un enu,emi victorieux, continua, le 28, 
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SA marche sur Ingolstadt, y jeta garnison, et 
repartil dans la nuit du 29 au 3o. Son armée 
pass^lje DauubeàVohbourg, pour venir camper 
à Siçgenbourg, et,]e 1®' juillet^ elle prit enfin 
position à Landshut derrière User, dans un état 
pitoyable^ 

Moreau, de sonxôté, avait jugé qu'il fallait agir Moreau 



concentre 



avec circonspection contre un adversaire tou 
jours prêt à livrer des combats partiels , et il marcher 
s^'apprbcba de User plus méthodiquement. Le 
centre et la droite. se portèrent le 3o sur la Paaf 
entre Aicha et Reichertshofen ; Taile gauche se 
mit en ligne vers Neubourg, que la division Le^ 
grand occupa , souteniie par celle de Baraguej- 
d'Hilliers (1); la division Ney, seule, poussa sur . 
Monfateim. Decaen et Richepanse, détachés Fun 
sur Munich et l'autre vers Ulm , eurent de fai*- 
blés engagemens avec l'ennemi : le premier , 
après une marche^rapide. de trente-six lieues en 
trois jours, poussant devant Inities troupes lé^ 
gères de Meerfeld, et quelques détachemens 
bavarois qu'il battit vers Dachau, péiiétra dans 
la capitale de la Ifenrîère. La cqu^de l'Ëlee^ 
leur en était partie v après avoir .£ait évacuer sur 



(i) Baraguey-d'Hilliers étapt parti deux jours après,. sa division 
Tut «dissoute, la brigade ïlousser renforça Ney, celFedéTauconnet 
forma une réscrvede Faite gauche, le restcifut'dbnlié à la division 
l^gi^od ; Tannée se trotuvi^alorir répartie oooDmefm- tableau ci-joipt. 

'23* 
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rtère; tdut«fo$<^lbs ârëtiûea de la vîU^ éiaiénl 
ganfdéôs par'-<k9 ^^tiçl» élâ^blis %Ur les ruisseaux 
qdî sôt'p^tédft * près dô ifaûtï^iirg de User, et 
Ibtmeiit ûb04)è^^a^ les denk branches qui aboti- 
tifiKSbneà^tlB^rmère. ' ' ' ' ' 
îitLëclèrç wrJiioUÏù't paà bra^^ër un poste aussi 
âiffîorlq, s»»sbf^i^,folrM(9l<dï^éeûi bientôt celui 
dwi'a%ià(icmPi>''C»t ôn^ avait Iclut lieu de croire 
qd'ii d^'étàii^pmtit souteiiû. Ë^ IWîgade Hèudelet 
g^ât(fira4iî epÉitfife s^f le faWbdut^ de riéèr en 
mivàttlPlaJr^aCâ^i^é^Néustà^t , sJefeondee à droite 
{fà»<)c6llô> 'dâ>l)«iiperrfènô$, 4t* â^gàtîche -par Bas« 
éov^;: Les'^tiââOâîé «'ëlàtt^rëkt sur les avant- 
gdU^des' 4ai^(i^tâttl <d^itôpétilès^ ; ' quf ils pénétré- 
tfeni^Jfmqtk'ëUigWsiià j^(yàV,^%i^^ tout les 

détàchém^û^^ (tm^ûp k-ént)"^ : iiiiiétifôueèrëùt les 

^Autrichiens à travers 
3 & 4^0 pt-isdhàiers. 
Jl&çj'r^i^^ -BtlL'AréhïiuoV'çePtmn qttMl ' 4'tSit' cbWpnittiîs , 

liod ;^ il 4iiV heùtfm v[à& Yé' 'dëlkilt' de^ cthralériâ 
«tàpéchàc ■ 4M :iiiépilbU<iaittè •^- i|>rofiièi^ ' Chè sa 
6ittf«tiôtii. Cie^oiÉM^'-iiiit' -fiâfi^iil'&péfatt^^^dé 
ô^t« 'pëti«idê- *«:S6u^' ef'eû ^Bavrère. ' A part 
uiie sortie e%éctàtêè lè'^ jâUlieit pafri M gàrmsdn 
cE-UIm , • dttfe lé' colonel MbutbrtiW fit rentrer 
aveq perte , et deu^ sorties plife' tigbùi'éùisés en- 
treposes pat la garnison d'Iiigalstadt cdnîôin- 



i.. .trifi j porie», |ttJamdi«fe*ent 1« At 
' ^i i/arir. ta'WHe i^^Heui^ieîôlevèrèot 3 



LIVRE XVI, CHAP. CIII. 3oQ 

tement avec Klénaii, Il ne se passa plus rien 
d'important dans ces contrées. 

Morean , bien convaincu que l'ennemi se trou- Moreaa 
vait hors d'état de former aucune entreprise ^^ j^^jj^g 
offensive , et que lui-même n'avait rien à gagner contre les 
en heurtant sur la ligne de l'Inn , résolut de s'ar- v3be'r^ 
rêter derrière l'Iser. Ne doutant plus que les 
événemens de Marengo et la convention d'A- 
lexandrie n'amenassent incessamment une sus- 
pension d'armes en AUemagne comme en Italie , 
il résolût de mettre à profit ce moment de repos 
pour se débarrasser des inquiétudes que la pré- 
sence du prince de Reuss, derrière âon flanc 
droit , n'avait cessé de lui causer. 

L'avantage que la ligne de User lui donnait 
pour masquer et protéger ce mouvement , ainsi 
que le but qu'il avait en vue ne peuvent man- 
quer de réunir tous les suffrages : il n'en est pas 
de même des moyens d'exécution. La marché 
victorieuse de l'armée française, ayant attiré 
une partie des forces du prince de Reuss'jusque 
sur les avenues de Mittenwald et de Partenkir- 
chen, on en tira la conséquence que le reste de 
son cordon défensif, étendu depuis Fuessen à 
Feldkirch , et même jusqu'à Coire , serait d'au- 
tant plus facile à forcer. Ce raisonnem:ent était 
juste en tactique, mais il parait qu'on oublia les 
grands intérêts stratégiques en portant l'efTort 
sur le centre et la gauche du prince deReuss, au 
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liea de se jeter contre la droite. II est proiiable 
qoe les divisioiis Hontrichard el Godin eossent 
aisément accablé les denx iHÎgades antfîrJhiennes 
préposées à la garde de Mnman , de RocU et de 
Schamîtz , et qn'en s'emparant dlnqpmck et de 
la Tallée de Tien , on eût déterminé le prince de 
Renss à sejetersnrSternngon Meran, pour san* 
Ter sa communication avec les Etats héréditaires. 
Sa position à Reiti ei FeldLîrch tombait ainû 
d'elle-même; la majeure partie du Tyrol eût été 
éracuée , et les communications directes établies 
arec l'armée d'Italie, alors avancée jusqu'au lac 
de Garda. Loin de là on fit le double de chemin 
pour aller chercher la gauche du corps autri- 
chien , et le refouler sur sa propre ligne de 
retraite 9 au lieu de manœuvrer pour l'en cou* 
per. 

Quoi .qu'il en soit , Moreau chargea de cette 
expédition l'intrépide Lecourbe , qui se dirigea 
aussitôt vers le Tyrol avec sa célérité ordi- 
naire* La droite de Montrichard dut s'avancer 
par la route de Munich sur la direction de Mit- 
tenwald et Partenkirchen , pour masquer le 
grand débouché dlnspruck par Scharnitz; la 
division Gudin se porta vers Fuessen et Im- 
menstadt; et Molitor, favorisé par Teffet que ces 
attaques devaient produire en attirant les forces 
des Autrichiens sur leur droite , eut ordre d'atta- 
quer en même temps. les Grisons et Feldkirch, 
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Ces dispositions, quoiqu'un peu larges, ne Positions 
devaient pas manquer de réussir devant un an- Autrichien» 
tagoniste tel que le prince de Reuss. Jamais gé- 
néral n'avait mieux entendu que lui le système 
de tout couvrir ; il avait détaché la brigade Âuf- 
femberg à Lucisteig et Coire; celle de Jellachich 
à Feldkirch, legénéralMercantinàlmmenstadt; 
la division Lincken et lui-même étaient à Fues^ 
sen; enlin Hiller et Grune couvraient Weilheini , 

4 

Murnau et la route de Mittenwald à Insprnck , 
ainsi qiie les forts de Scharnitz et de Leutascb. 
Tous ces petits corps , immobiles dans leurs 
postes ^, devaient y attendre les coups de l'en- 
nemi, et si Lecourbe eût mieux su à qui il avait 
affaire, il en eût enlevé successivement une 
bonne partie. 

Tandis que Montrichard laissait sa gauche Lecourbe 
près de Munich pour se lier à Decaen , et qu'il ^ug^n^ 
poussait sa droite jusqu'à Benedict-Beuren et au 
Wurmsée , Lecourbe avec là division Gudin for- 
çait de marche vers. Kempten pour y relever 
Molitor et attaquer Fuessen. La brigade Puthod 
dut s'y porter le ii juillet par la chaii^ssée; une 
petite colonne la flanquait à droite le long de la 
rive gauche du Lech; la réserve sous Nansouty 
se dirigea sur Weilheim et Ammergau ; enfin , la 
brigade Laval s'avança contre Immenstadt. 

Pulhod avait dans ce premier acte la tâche la 
plus rude : car la route de Fuessen traverse des 
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montagnes rocailleuses, qui forment un défilé , 
dont Fabord est des plus difficiles; les généraux 
Reuss et Lincken les avaient garnies d'infanterie 
et de tirailleurs du pays. Palhod ne força pas 
moins les retranchemens qui eti couvraient l'a- 
venue , et pénétra pele*méle avec tes Autrichiens 
jusqu'à Fuessen ; un détachement s'empara du 
château fort de Hohenschwang , et l'ennemi fut 
potti'suivi jusque sons les retranchemens plus 
formidables de Pinzwang et de Reitî avec perte 
de 7 à 800 prisonniers* Ces derniers forts , éta- 
blis de longue main pour fermer le Tyrol, se 
trouvant à l'abri d'une attaque de vive force , 
Gudin, trop sage pour brusquer des postes sem- 
blables, se contenta d'un succès qu'il était à peine 
en droit d'espérer : Nansouty avait poussé les 
avant-gardes du général Grnne, qui se replia 
par Holzkirch , à l'eiSet de couvrir les avenues 
de Scharnitz. 
Laval La brigade Laval ne trouva pas grande résis- 

I "*^^D udt *®"^^^ ^^ ^^ ^ Immenstadt : ce qui venait de se 
passer la veille à Fussen avait engagé Mercan- 
tin à se rejeter sur le Haut-^Lech, d'où il dut 
marcher sans délai sur> Kochl pour * renforcer 
la droite. Laval , ayant occupé Sunzhoffen sans 
obstacle, n'eut rien de mieux à faire qu'à pous- 
ser des détachemens par sa droite sur Bregenz , 
pour secoiider Molitor , et par les montagnes de 
Uuttsau, afin d'y contenir les milices du pays 
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et la légion suisse de Bachmann, par qui ces 
édaireurs furent ramenés; ' 

Les premiers succès obtenus étaient impor- - Moiîtor 
tans , mais le point essentiel de l'expédition était coire * 
la prise de Feldkirch. Molitor, fît pour Fatlaquer ^^^"j^Sh? 
le i3,, des ' dispositions tellement audameuses, 
qu'on ne sait sil'on doit les prendre pour un ex* 
ces de courage ou de présomption. Sa colonne 
de droite, partie de Veltîs, prit le cbeiùin de 
Kunkels sur Reichenau et Côire. Le centre, sous 
Jardon, passant le Rfail^àA£ai<k>$, dut secondes* 
l'attaque des Grisons, puis se rabattre à gaucbe 
pour faciliter celle de Feldkii^eh. MoKtor, ac- 
compagné de Lecourbe,^e réserva cette der- 
nière avec trois bataillons -partis, de Bregenz. Ainsi 
'^ept ou bùit bataillons devaient agir sur une éten- 
due de douzç à quinze lieues, séparés parviles 
montagnes affreuses et par 1« Bhin. 

On trouva l'ennemi beaucoup mieux en me- Auffemberg 
'sUre qu'on ne le comptait: lès succès remportés ae* €01*6*61 
Je 11 parGtidin n'avaient ri^n changé atix disp<]H d« Lucisteig 

Bitions locales des Autrichiens. ' : '^ . 

"Les doux colonnes de Dérrnemann et- de 
Jârdon réussirent néanmoins 'à chasser ï'en^ 
nemi de Coire et de Lucisteig. Mais J^rdon 
•se" trouva 'dans l'impossibilité de remplir sa 
double destination , et de se diriger à temps 
siir FeWkîrch. Molitor, qui ignorait ce retard, 
n' en poursuivit pas moins son entreprise. Arrivé 
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oais, que, grâce à la dispersion de lenrs forces, 
i?s se fussent trouves hors d'état de l'y contrain- 
dre. Quelque excuse que l'on veuille chercher 
en effet dans la uatnre du pays , dans le système 
de défensive absolue suivi par les Autrichiens, 
on a peine à concevoir une disposition qui fai- 
sait agir les bataillons de Molitor depuis Bregenz 
à Goire. Il faut supposer que remplacement an- 
térieur de ses troupes dut y entrer pour beau- 
coup : lors du départ de la division d'Helvétie 
sous Moncey , pour passer le St.-GQthard , Mo- 
litor avait dû faire surveiller le camp de Feld- 
kirch du côté de la Suisse , et se couvrir en même 
temps du côté de Bregenz. Ses troupes, dissé- 
minées à cet effet en postes d'éclaireurs , ne pou- 
vant se concentrer que par de longs détours, il 
jugea sans doute plus simple de les engager sur 
les points où elles se trouvaient : cç général avait 
montré trop dé coup-d'œil à Claris, en 1799» 
pour être soupçonné d'avoir fait sans motif des 
dispositions fautives. 
Ste.- Tandis que Lecourbe dégageait ainsi les der- 

rières de l'armée vers l'extrême droite, Stc.-Su- 
d'Aschaf- zauuc Opérait dans le même but à la gauche sur 
le Meyn. On se rappelle qu après le combat d Er- 
bach, ce général laissant ses troupes à Riche- 
panse , était parti avec Souham et CoUaud, afin 
d'organiser sur le Bas-Rhin des forces suffisantes 
pour purger la Francopie des ennemis qui poa* 



Suzanne 
s'empare 
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vaient inquiéter la gauche de Moreau et mena- 
cer les plaines du PalatinaL 

Le contingent mayençais à la solde d'Angle- 
terre, et les milices du baron d'Albini, jointes 
au corps autrichien du général Simbschen et à 
quelques troupes souabes ou palatines , avaient 
lutté jusque là avec succès contre les faibles dé- 
tachemens ^ue la division de Mayence avait pu 
fournir contre eux. Le premier consul et Moreau 
se persuadèrent avec raison que les garnisons du 
Rhin seraient à peine suffisantes si on laissait 
l'ennemi à leur proximité, puisqu'il deviendrait 
dès lors indispensable de garnir toutes Içs places 
des forces nécessaires à leur défense; tandis 
qu'eu formant de ces garnisons un corps capable 
> de tenir la campagne, on pourrait chasser au 
loin ce voisin incommode, et remplir à la fois 
un but stratégique important. Ste. - Suzanne , 
chargé de cette mission , laissa au général Klein 
le soin de couvrir le Brisgau et la frontière d'Al- 
sace; Delaborde continua d'investir Philips- 
bourg; Souham et Gollaud réunirent une dou- 
zaine de bataillons ; et , après avoir jeté des ponts 
à Niederad et Offenbach près de Francfort , ils 
s'avancèrent sur Aschaffenbourg. L'ennemi, su- 
périeur en nombre, les attaqua à son tour ; mais, 
après un moment de succès , il fut repoussé. 

La mission du comte St.-Julien à Paris , ayant Armîstîce 
déterminé les Autrichiens à proposer un armis- ^« P*"<*^'^* 
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tice, la convention signée le i5 juillet à Parsdorf 
entre le comte de Dietrichstein et le général 
Lahorie , vint mettre un terme aux opérations 
militaires sur ce point comme dans le reste de 
l'Allemagne. Le seul général Rlénau eut encore, 
le lendemain de cette suspension d'armes, un 
engagement avec la division Ney, qu'il cherchait 
à inquiéter dans le blocus dlngolstadt, mais 
dont il fut chaudement accueilli. 
Préparatifs Lcs dcux partis redoublèrent d'efforts pour 
Autrichiens, mettre à profit cette trêve. Les Autrichiens em- 
ployèrent lo mille paysans à faire élever des 
têtes de ponts pour couvrir l'Inn , et se procu- 
rer en même temps la faculté de manoeuvrer en 
sûreté sur les deux rives de cette imposante ri* 
vière. Des recrues furent dirigés de tous les 
points de la monarchie pour recompléter les ca- 
dres ; enfin , des levées considérables se faisaient 
en Bohême. 
L'armée Lcs Français ne déployèrent pas moins d'acti- 
fe dîrig'e «Lr ^^^^ • ^^ Certitude qu'on avait de la présence de 
leMeyn. corps nombreux sur les deux flancs de Moreau, 
donna au premier consul Tidéë de le faire ap- 
puyer du côté du Meyn par les troupes gallo- 
bataves qu'Âugereau amènerait de Hollande, et 
du côté du Tyrol par la seconde armée de ré- 
serve formée à Dijon , que Macdonald conduirait 
par la Suisse et le Yorarlberg dans les Grisons. 
Les ordres furent donnés à cet effet , et, dès le 
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tnilieu de juillet, le premier de ces corps se mît 
en mouyement pour se rapprocher de sa desti- 
nation : Augereau vint relever dans les premiers 
jours d'août, les, troupes deSte.-Suzanneà Franco- 
fort; celui-ci, s'ëtant alors approché de Tarmëe; 
remplaça Ney au blocus dlngolstadt, et couvrit 
les débouchés de Ra Lisbonne contre lés corps 
de Klénau et de l'électeur de Bavière. Nous re- 
yiendrons plus tard sur l'organisation et la fbrc^ 
de Tarmée gallo-batave, ainsi que sur cell)6 d^ 
réserve , puisque toutes deux ne prirent aucuDiè 
part aux opérations de cette période. 

L'armistice de Parsdorf , et la mission du 
général St.-Julien à Paris, donnèrent quelque 
lueur d'espoir aux amis de la paix , nous ver- 
rons dans le Livre suivant que leurs vœux furent 
encore une fois déçus; mais, avant d'en venir à 
ces négociations, nous avons à rendre compte 
de ce qui se passait en Egypte depuis le départ 
de Bonaparte. 

On nous approuvera de n'ajouter aucune ob- 
servation à celles contenues dans le récit mêmb 
des événemens qu'on vient de rapporter. Tous 
nos lecteurs auront remarqué que le vice 
capital des dispositions autrichiennes provint 
de l'immobilité du corps de Reuss, et de l'ir-' 
résolution qui empêcha de profiter des mou<* 
vemens que Moreau fit par sa droite. La voix 
publique imputa ces fautes au malheureux con- 
16.' - a4 
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seil aulique, auquel on était déjà redevable de 
tant d'autres revers; personne ne songea du 
moins à en accuser le général en chef, dont la 
retraite et la conduite k Neubourg attestent l'ac* 
tivité et le courage. 

Moreau agit avec méthode et aplomb dans, 
cette période : l'espoir d'amener Kray a une ba- 
taille sur la KamJach lui donna des apparences 
d'hésitation; mais, dans l'ensemble de cette cam« 
pagne, il parut tellement supérieur à ce qu'il 
fut en 1796, qu'on m de la peine à le reconnaîtra 
pour le même général. 
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CHAPITRE CIV. 

État de V Egypte sous le commandement de Klé- 
ber^ — Préparatifs dç la Porte pour la recon- 
quérir.—' Coup'd'œil sur les- institutions mili- 
taires de V Empire Ottoman, — Le Grand^Visir 
s'dvaràce par Gazah» — Convention d'El-jirisch. 
— V Angleterre refuse de la ratifier. — Bataille 
d' Héliopolis. — JVous^elles dispositions du gé- 
néral en chef pour coloniser V Egypte. — Il est 
assassiné. — Menou prend le commandement 
pj^visoire de V armée. . 

\Jî^ se rappelle qu'en quittant l'Egypte, Bo-- État de 

1*17 

naparte avait laissé le commaudemetil à Klé- 8ousëîéb!^r 
ber. Celui-ci sans posséder toutes les qualités 
brillantes et le génie audacieux de son prédé- 
cesseur, n'en était pas mbius Thomme le plus 
propre à le remplacer , comme oh eu jugera par 
le portrait de ce général esquissé au chapitre 3o. 
Instruit , actif, doué de Tinstinct de la guerre, 
et de cette force de volonté qui ne connaît 
rien d'irtipossible , estimé des généraux j adoré 
des soldats, exempt d'ambition, mais brûlant 
de patriotisme, Kléber avait encore h^iigmeuté^ 

24* 
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depuis son arrirée en Orienl, la répatation 
qu'il s'était acquise dans les campagnes de la 
Belgique et du Rhin ; aussi la nouTelle de son 
ëlé¥ation dissipa bientôt le chagrin et les inquié- 
tudes que le départ de Bonaparte avait fait naître 
dans tous les esprits, 
laffroetioiif Après avoir fait réconnaître son autorité , les 
Bonaparte, premiers soins du nouveau général en chef se 
portèrent sur toutes les branches de la grande 
administration dont il était chaîné. Bonaparte » 
dans une instruction écrite , lui avait bien pres- 
crit les règles de sa conduite militaire et politi- 
que , mais sans lui donner aucun renseignement 
sur rétat intérieur de TEgypte'; et Kléber de- 
meura confondu en voyant qu'il existait dans les 
finances un déficit de plus de six millions. Cette 
découverte n'était pas propre à dissiper la se- 
crète animosité qu'il nourrissait contre Bona- 
parte depuis les différens survenus entre eux 
pendant qu'il commandait à Alexandrie. D'ail- 
leurs Kléber n'avait jamais partagé l'enthou- 
siasme général pour l'expédition : à l'en croire 
ce n'était qu'un acte déloyal , contraire aux 
principes d'une saine politique , un épisode ro- 
manesque dont rissue devait être la ruine de 
l'armée. La chute de Tippo-Saïb dans l'Inde , la 
perte de l'escadre de Bruéis à Aboukir, l'ex- 
plosion d'uqe guerre sanglante sur le continent, 
la perte prochaine de Malte, bloquée depuis 
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deux ans , et qui privait de^ toute station inter- 
médiaire , ne laissaient en effet plus d'espoir sur 
la réussite , s'il est vrai qu'on pût jamais s'en 
flatter sans le concours de la Porte. 

C'est dans ces dispositions que Kléber écrivit Rapport 
au directoire vers la fin de septembre 1799» et de^KWi^r. 
l'on peut supposer que les couleurs dont il pei- 
gnit sa situation n'étaient pas brillantes. L'armée, 
réduite d'un tiers , et diminuant encore tous les 
jours dans une progression peu rassurante , le 
désordre des finances , le manque total de res'- 
sources à exploiter, la réunion en Syrie d'une 
nouvelle armée d'Osmanlis , et le désir bien pro- 
noncé des troupes françaises de revoir leur pa- 
trie; tels sont les principaux traits du tableau 
qu'il présenta au gouvernement, et4ont il s'au- 
torisa pour annoncer qu'il allait suivre les négo- 
ciations entamées par son prédécesseur. . 

Ce rapport , vrai dans quelques points , était 
cependant exagéré et rembruni dans beaucoup 
d'autres : Bonaparte a pris lui-même à tâche 
d'en réfuter les assertions (i). Ses principaux 
argumens pour démontrer la possibilité de se 
maintenir sont, 1^ la difiiculté de fermer tout 
accès à des convois successifs sur une étendue 



( i) Voyes SCS Mémoires publiés par le général Montholon, et 
les r pliques à la lettre de ILléber. 
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de cotes de itta lieues comoie celle de TEgyple ) 
s? la fecilîté de recruter d^s Ckoirs du Darfour , 
à Fexemple des Mniaeloucks ; 3^ 1^ réuniou de 
quelques milliers ^a Coplites; 4^ le. peu de va- 
leur des armée» turque^. M>ais même en les ad- 
mettant tous on ne saurait entrevoir là possibilité 
de soutenir une guerre lointaine contre les ef- 
forts de TAngleterre réunis à ceux de TEmpire 
ottoman. Il aui^it fallu pour cela mettre lai\n$sie 
aux prises avec lès Turcs, assurer la paix conti- 
nentale assez long*temps pour consolider la co- 
lonie, et réunir tous les intérêts des puissances, 
maritimes contre l'Angleterre , pour donner à ses . 
escadres et à ses troupes assez d'occupation eu 
Europe et dans les Deux-Iodes. Enfin la première 
condition de réussite était de rallier le peuple 
égyptien aux intérêts , aux moeurs et aux lois 
françaises; 'ce qui ne semblait pas facile , malgré 
les démonstrations faites par Bonaparte, pour 
embrasser l'islamisme avec toute son armée. 

Sous le point de vue de la situation adminis* 
trative, le rapport de Kléber était susceptible 
de plus de contestation. Il est vrai de dire que, 
dans les premiers temps de l'établissement de 
IWmée en Egypte ^ son chef ne connaissant en- 
core ni les hommes ni les lieux, avait adopté 
diverses mesures dont l'expérience seule pouvait 
démontrer le vice; la perception régulière des 
impôts était aussi entravée par les opérations mi« 
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Ktaires et les dispositions hostiles des habitans. 
La désastreuse équipée de St.-Jean-d' Acre n'avait 
fait qu'augmenter ces embarras, et les trayaiii: 
qui complétaient le système défensif de l'Egypte 
avaient absorbé des sommes considéridiles. Mais 
depuis la glorieuse journée d'Aboukir, la face 
des affaires s'améliorait sensiblement; les ba* 
bilans, persuadés de l'invincibilité de leurs nou^ 
veaux maîtres , commençaient à se Êiçonner au 
joug ; toutes les insurrections intérieures élaieut 
détruites , la Haute - Egypte entièrement con* 
quise , et l'activité de quelques cokmnes mobi*- 
les suffisait pour contenir les bandés désorga* 
nisées de Mourad-Bey. L'on sent combien ces 
circonstances favorisaient la réforme gradudlè 
des abus, et les moyens d'établir un meilleur 
système de finances.^ C'était \k la pierre d'acbop^ 
pement; mais si les Mameloocks tiraient de l'E- 
gypte 4o tnillions dans le temps de leur puis» 
sance , malgré le désordre de leur mode de per^ 
ception, on pouvait espérer que des admmîs* 
trateurs éclairés , mettant un terme aux dilapi* 
dations, encourageant l'industrie, et secondés 
par la paix intérieure, n'obtiendraient pas on 
moindre résultat. A la vérité ^ la privation de 
commerce maritime , et la difficulté des expm^ 
tations qui font la richesse du pays, mettait 
quelques entraves à ce que ces impôts atteignis** 
sent la somme ordinaire* 
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iVoposî- D'après ces considérations, dont Kléber ne 
«a y'mr. présenta au directoire que ce qu'il fallait pour 
esagërer sa pénurie el obtenir de prompts 
secours dans^ le cas où ses projets de négocia* 
lions seraient improuvés . il expédia en Syrie 
un parlepientaire, qui portait au giand-visir un 
duplicata de la lettre de Bonaparte , avec Vex- 
pression de son désir, d'entrer en arrangement. 
Cependant Tardeur que montrait Kléber pour 
obtenir la paix ne Tempêcha pas de se tenir 
prêt à fairie la guerre. La masse principale de ses 
forces fut disposée de manière à pouvoir promp- 
temèat se réunir à Salabiéb et Belbéis , dans le 
cas où l'armée ottomane tenterait le passage du 
Désert; 1,800 hommes, répandus dans le Delta , 
y maintenaient l'ordre et la tranquillité; un pa- 
reil nombre, sous le généralLanusse , défendait 
Alexandrie et le fort d'Aboukir : le reste des 
côtes jusqu'à Damiette était occupé par le géné- 
ral Yerdier , avec environ mille hommes ; .1 ,300 
gardaient le Caire ; enfin la division Desaix ^forte 
de 2,5oo, répartie sur les points fortifiés de 
Kosseir, Renneh, Benisouef, etc., couvrait la 
Haute-Egypte et la libre navigation du Nil. 
NooTeaax Pendant que le général en chef attendait avec 
Uomd'Bey impatience la réponse du Yisir à ses ouvertures, 
et cherchait par des réformes administratives à 
combler le déficit et à restaurer les finances , 
Mourad-Bey , toujours infatigable, tentait encore 
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le sort des combats. Dès les premiers jours du 
mois d'août , il s'était concerté arec le comman- 
dant des forces anglaises dans la mer Kouge, et 
il avait été convenu que deux frégates , portant 
des troupes tirées de l'Inde, viendi^aient atta- 
quer Kosseir pendant que Mourad rentrerait 
dans la vallée du Nil. Ce plan échoua encore : les 
frégates ne parurent que le i4 août, bombardè- 
rent la ville pendant trois jours, mais ne purent 
opérer aucune descente, et prirent le large, 
après avoir essuyé une perte assez considérable. 

L'intrépide chef des Mameloucks , croyant 
les Français occupés de ce côté, était arrivé le 
8 à Syout, où il fut assailli par le chef de bri- 
gade Morand, et obligé de se retirer dans la di- 
rection de Saman-Houd. Son adversaire l'y sur- 
prit dans la nuit du 1 1 , lui tua uu certain nombre 
de ses meilleurs soldats, dispersa le reste, et 
enleva presque tous ses équipages. 

Malgré la constance de sa mauvaise fortune, n est détruit 
Mourad ne perdit pomt courage : il parvmt a 
rallier une partie de ses gens , et gagna par le 
Désert la province de Fayoum, où il conservait 
beaucoup de partisans. Desaix.qui épiait tous ses 
mouvemens, eut à peine lavis de son appari- 
tion sur les bords du canal de Joseph, qu'il 
marcha contre lui avec toutes âes troupes dis- 
ponibles. Une de ses colonnes , commandée par 
l'adjudant-général Boyer, suivant la rive gauche 
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du canal , atteignit le 9 octobre les Mameloocks 
auprès du village de Sédiman. L'infanterie fran* 
çaise, pour accélérer sa marche» était montée 
sur des dromadaires, et Mourad, croyant n'a* 
voir affaire qu'à de la cavalerie , s'avança aussi* 
tôt pour la chaîner. Mais , à sa grande surprise » 
il fut reçu par le feu roulant d'un carré; et i 
après de vaines tentatives pour l'enfoncer, sa 
troupe se débanda , et prit la fiiite. 11 ne painrint 
lui-même qu'avec beaucoup de peine à échapper 
à l'active poursuite des républicains. 
Desai'x Ce combat fut le dernier que la division de la 
*au iJaire. Hauto-Egyple eut à soutenir contre les Marne* 
loucks ; l'épuisement de leurs moyens ne leur 
permettant plus de réunir un corps considéra- 
ble, Kléber donna l'ordre au général Desaix de. 
se rendre au Caire , et de laisser à l'adjudant-gé- 
néral Boyerle commandement des colonnes mo- 
biles qui battaient la contrée dans tous les sens* 
Préparatifs Ce rappel était motivé sur les événemens qui 
^"vil?" ** semblaient se préparer par l'approche tardive 
de l'armée ottomane. Depuis six mois que Kléber 
avait prématurément annoncé son arrivée, le 
grand-visir Jussuf Pacha n'avait fait aucun mou- 
vement ; mais cette inaction n'était causée ni par 
la lettre de Bonaparte , ni par les ouvei^tures qui 
l'accompagnèrent; sa véritable origine prove- 
nait des dissensions existantes dans le camp turc, 
de la rébellion de Djezar , qui refusait de reccm-i» 
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nattre Tautorité du Grand- Visîr, et plus encore 
de la difficulté qu on éprouve en Turquie à ras- 
sembler le maiériel et les appro vision nemens 
nécessaires pour çntrei? en campagne. 

Le désordre qui règne dans cette armée ayant 
pour cause première les vices de son organisa- 
tion, nos lecteurs seront peut-être bien aises 
de trouver ici un aperçu des institutions militai- 
res de TEmpire Ottoman : nous allons donc leur 
en offrir un tableau, qui aura^it du naturellement 
trouver sa place au chapitre 79 ou 88, où pour 
la première fois , dans cette guerre, lesTufcs 
ont été opposés aux Français (i). 

L'état militaire de la Turquie se t^essentit dans Système 

]• 119' !•■ 11 .* T militaire 

e prmcipe de l état politique de la nation. Le des Turcs. 

tiers des terres était distribué aux mosquées pour 
leur entretien; le reste conféré aux sujets ou 
gardé pour le Grand-Seigneur, 

Plus tard les provinces furent divisées en Pa- 
chalicks. On appela Beylerbeys les chefs suprê- 
mes auxquels obéissaient les PacAiz^^ qui repré- 
sentaient des généraux divisionnaires. Sous les 
Pachas étaient les Soudjar-Beys , ou chefs de dis- 
tricts, fournissant un régiment. C'est le Soudjar* 



■■• 



(i) Les détails qu'on va lire sont puisés dans les ouvrages les plut 
récens, tels que celui de Juchereau de St.-Denis, ingénieur fran- 
çais an service de Turquie, le voyage de Thoruton » et Ig S^ei^- 
icUrift ou journal militaire aulricliien. 
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Bej qui, sar Tordre dn Pacha, appelle les Ja- 
nissaires , les Spahis , de même que les proprié- 
taires de seigneuries connus sous le nom de 
TjrmarioteSy ou autres miliciens, qui arrivent 
armés et équipés à leurs firais. Tel est le système 
d'organisiou militaire de l'Empire Ottoman. Il 
est tout empreint de féodalité, nonobstant les 
altérations que le temps lui a Êiit subir. 
Zvâineiis Le Grand-Seigneur est maitre de tontes les 
^*' terres concédées; à la mort du feudataire il 
laisse selon sa volonté le fief à son fils , ou le 
cède à d'autres. 11 y en a de deux espèces ; les 
Zyâmehs , qui contiennent au moins 5oo acres 
de terre ; et les Tymars, qui en ont de 3 à 5oo. 
Sous le règne de Soliman P', le nombre des pre- 
miers , qui sont en quelque sorte les officiers, 
s'élevait à 3,19a, celui des seconds à 5o,i6o. 
Chaque possesseur doit marcher au premier 
ordre du Sultan, et rester sous la tente aussi 
loDg-temps qu'il est ordonné. Il doit paraître 
avec son contingent, c'est-à-dire amener 
avec lui autant d'hommes à pied qu'il a de 
fois 5 mille aspres de revenu. D'après les cal- 
culs les mieux fondés, on porte à environ 
i5o mille hommes la force de cette milice féo- 
dale, dont le tiers consiste en cavalerie. Mais 
cette estimation est purement fictive, et c'est 
beaucoup quand on peut en rassembler 5o mille 
hommes. 
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Les autres Musulmans , appelés Beledys et les Mîiîces 
Rayahs , forment la classe des bourgeois. Ils ^^ ^°°^ 
jouissent de leurs biens à cens indéfini; ceux qui 
se vouent aux arts, au commerce et aux douceurs 
de la paix, convertissent leur service militaire 
en tribut. Ceux de la première classe qui veu- 
lent jouir des privilèges que Tétat militaire donne 
en Turquie, se font enrôler, et forment une 
sorte de milice nationale. Ils sont appelés sous 
les étendards depuis l'âge de i6 ans jusqu'à Ç>q^ 
mais tous ne s'y rendent pas* Ce n'est que lors- 
que le Sultan marche , ou lorsque la guerre est 
nationale, que ces milices arrivent] en foule, 
mais disparaissent comme elles sont venues. La 
durée de leur service est fixée à six mois , à par- 
tir du ^3 avril jusqu'au 26 octobre. Alors le juge 
du camp ne peut refuser aux hommes présens 
leur certificat de libération, et ils retournent 
dans leurs foyers. Il parait qu'autrefois les peines 
infligées aux hommes qui ne se reqdaient point 
à l'armée , étaient sévères ; aujourd'hui il est 
devenu difficile de les contraindre. Chaque 
guerre contre les chrétiens en amène cependant 
un certain nombre. 

Celte division des Musulmans en deux classes , 
l'une de poss^esseurs féodaux servant régulière- 
ment, et faisant le fond des armées turques; 
l'autre de Musulmans susceptibles d'être appelés 
au service , mais qui , placés entre le soin de 
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leurs intérêts domestiques et les devoirs militai- 
res, u'oDt d'ardeur que dans des occasions assez 
rares ) doit être remarquée: cette circonstance 
jointe au peu de durée et à la nature de leurs 
obligations, explique assez la faiblesse des ar- 
mées turques, la difficulté des opérations, et 
rinutilité des milices de TAsie dans les guerres 
européennes. Au fkit, ces milices irrégulières font 
plutôt nombre qu'elles ne sont utiles, et la force 
réelle de TEmpire consiste dans les Capicouljs 
ou troupes soldées, et dans les Topraklis ou 
milice féodale. Les troupes permanentes se com* 
posent des Janissaires , des artilleuins ou Topdjys^ 
et des Spdhis. 
Janissaires , Lcs Janissaircs formèrent dans Torigine une 
sorte de légion prétorienne de m mille hommes, 
dont le chef était Janiichar^j^ga. Ce corps, 
augmenté par l'incorporation des Seymens, a 
été successivement élevé jusqu'à 80 mille hom^ 
mes; et, quoique les contrôles portent son ef- 
fectif beaucoup plus haut , il ne présenterait 
pas 60 mille combaltans (1). Les privilèges dont 
il jouit engagent beaucoup deBeledys à s'y enrô- 
ler ; mais ces hommes connus sous le nom de 
Yamachs , ne touchent aucune solde, ne font 



infanterie. 



(i) Thornton ne restime même qu'à 40 mille; d'autres ëcrivaint 
ont élevé le nombre de iio mille jusqu'à joo mille; ce qui est 
éyidemraeot faux. 
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aucun service I ne comptent en un mot que pour 
mémoire. 

Les Janissaires sont payés dans la seconde 
cour du sérail, et à époques fixes; cette cir- 
constance les distingue des différentes classes de 
milices dont nous venons de parler , lesquelles 
ne recpivent aucune solde. Leur corps es), divisé 
an 196 ortas ou régimens , distingués par Tordre 
de numéros de leurs chambrées dans les casernes^ 
de Constantinople, ou de files de tentes à l'ai^. 
mée; ils sont subdivisées en odas (chambrées), 
qui équivalent à des compagnies. 

Les 6% premières ortas se nomment Buluks, 
et sont employées à la garde des frontières , à 
l'exception de i qui sont ailëctées à l'agence de 
la police. 

Les 33 ortas depuis le n° 63 à 95 sont spé- 
cialement destinées à la garde de Gonslantinople, 
et ne le quittent pas même entièrement en temps 
de guerre. Composées autrefois de tous les em-. 
ployés des chasses, elles ont conservé les.déno^ 
minations d'une troupe de vénerie. 

Les lok autres ortas depuis le u^ 96 à 196 
portent le nom de Dschemants^ et sont réparties 
dans les garnisons de l'intérieur et des frontières. 
Â ce nombre , il faut ajouter 1 1 brtas de jeunes* 
élèves (Âdjem-Oglans). Ils étaient autrefois la 
pépinière de ces excellens soldats; mais ils ont 
autant changé que le corps qu'ils alimentaient»* 
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jusqu'au mérite de la bravoure; la confiance 
morale qu inspire la victoire a quitté dès lors 
les rangs musulmans pour se réfugier dans 
ceux des légions de Suwarôf ou de Roman- 
zof, et }a supériorité de la tactique et des 
institutions militaires européennes, autorise à 
croire que c'est pour toujours. En vain cherche* 
t-on en temps de guerre à les exciter par des ré- 
compenses à se présenter comme volontaires, 
pour entreprendre des coups de main hardis et 
vigoureux. Ces soldats (serden guetschi) qui ne 
se présentent que pour gagner un surcroit de 
paie né sauraient rétablir l'ancien esprit du 
corps, fondé sur de plus nobles sentimens. 
Artillerie Âprès les Janissaircs , le corps principal est 
et génie, ^^j^j j^^ Topdjjs (artiUcurs), dont le nombre est 

indéterminé et varie au gré du Sultan. Sa force 
actuelle est , dit-on , de 3o mille- hommes, dans 
lesquels il faut comprendre les ouvriers des fou* 
deries, arsenaux, etc. Us sont distribués, comme 
' les Janissaires*, dans tout l'Empire; mais leur 
chef, le Topdjj'Bachi j réside, ainsi que leur 
état-major, à Constantinople. 

L'artillerie et le génie ottomans , plus avancés 
que les autres au 17® siècle , sous la direction de 
l'italien Sardi, étaient restés stationnaires ou 
plutôt avaient rétrogradé. Les eiTorf s du faaroa 
de Tott, et du sultan Mustapha III, ne pu- 
rent rien contre la haine des Musulmans pour 
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toute innovation. Sélim IH, plus ferme dans 
ses volontés, parvint tour à tour, avec l'aide 
de la France et de l'Angleterre, à faire d'heu* 
reuses améliorations. A la lourde et énorme ar- 
tillerie du 17® siècle , traioée par des buf&es , on 
substitua des pièces de campagne plus mobiles ; 
l'usage des obusiers russes , préférables aux au^ 
très, fut introduit. Enfin Aubert-Dubayet^ayant 
amesé en 1795 une escouade d'artillerie à che- 
val ^ Sélim fut si émerveillé de la vélocité de ses 
manoeuvres, qu'il en forma aussitôt quelques 
compagnies. Les bombardiers {Combaradgys) ^ 
furent également pei^ectionnés par l'activité de 
ce Sultan , et les soins de l'anglais Campbell. Les 
mineurs on Laghundis ^ les ingénieurs ouMuen- 
dis , ne devaient pas manquer de i^cevoir la 
mémo impulsion: l'école militaire de Sulitzé, 
régénérée par des élèves du général Lafîtte, fît 
imprimer en turc les Œuvres de Vauban, tra- 
duites par un prince valaque ; elle se forma même 
une bibliothèque française. Mais tous ces elForts 
d'une administration qui signalera à jamais le 
règne de ce prince, ne purent produire que 
peu d'effet, entravés comme ils l'étaient par 
l'ignorance, la barbarie et le fanatisme de la 
' nation, et par les préjugés d'imans factieux, 
qui trouvaient dans la prolongation des abus , la 
source de leur pouvoir et la garantie de leur in- 
fluence. En un mot , toute innovation , quelque 

25* 
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heureuse qu'elle fut, devenant à leurs yeux un 
crime contre Talcoran, les sages institutions de 
Sélim ne tardèrent pas à causer sa perte. 
c^dd""' ^ l'époque de la guerre d'Egypte , il existait 
aussi un . corps nouveau , dont la fin tragique 
mérite tous les regrets qu'il est permis d'ac- 
corder à ce qui fut susceptible de diminuer la 
• barbarie d.e cette belle partie du globe. On sait 
déjà que nous voulons parler des Nizams-Ged- 
dites ^ c'est-à-dire, troupes de nouvelle ordon- 
nance. 

L'origine de ce corps date de l'ambassade 
d'Aubert-Dubayet , qui, outre les canonniers déjà 
mentionnés, avait conduit quelques instructeurs 
d'infanterie. Ces derniers n'ayant pas été agréés 
par les indociles Janissaires, servirent à dresser 
un régiment de renégats que le célèbre Hussein- 
Pacha admit dans les troupes de la marine , et 
qui concourut si bien à la défense de St.-Jean- 
d'Acre. A leur retour le sultan Sélim , endbanté 
de leur tenue , de leurs manœuvres , et jaloux 
de se soustraire aux dangers que ses prédéces- 
seurs avaient' courus par l'indiscipline d'une fé- 
roce soldatesque , favorisa le nouveau corps , et 
le porta jusqu'à 6 mille hommes , très-bien dres- 
sés à l'européenne , et munis d'artillerie légère. 

Cette excellente institution, faite pour chan- 
ger la face de l'empire Ottoman , excita bientôt 
la jalousie des Janissaires , qui sexrurent mena-: 
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ces d'une dissolution prochaine : elle n'inspira 
pas moins de crainte aux Oulémas j dont Tesprit 
factieux occasionait de si fréquens bouleverse* 
mens dans TEmpire; tous se réunirent pour 
conspirer la ruine d'un corps , qui mettrait le 
Sultan et ses ministres en état de détruire les 
abus. Après deux révolutions horribles, qui 
coûtèrent, en 1808, la vie au généreux Sélim, 
et au célèbre Mustapha Bairactar , le corps des 
Pïizzams-Geddites fut détruit, et avec lui s'éva* 
nouit pour long-temps l'espoir de soumettre les 
milices turques à un frein salutaire. 

Le corps des Gurbedjysj ou armuriers, est Gurbedîys. 
illimité ; il est divisé en 60 odhâs, ce qui fait esti- 
mer leur force à 9 ou 10 mille hommes. Us gar- 
dent les arsenaux , et sont chargés à l'armée de 
l'inspection et de l'entretien des armes des corps 
réguliers. 

La cavalerie soldée consiste en un corps spé- Spàhîs. 
cial de i5 imWe Spdhîs , divisés en deux classes, 
l'une dite de l'aile droite, l'autre de l'aile gauche. 
Cette cavalerie est brave, et se bat assez bien; 
mais les changemens survenus dans la tactique 
moderne , ont terriblement fait décheoir l'impor" 
tance que les Spahis avaient dans les guerres 
contre les milices hongroises et polonaises. On 
pense aussi que la race des chevaux ayant beau- 
coup dégénéré, cette cause ajoute aux motifs 
de leur infériorité : nous aimons mieux l'attri- 
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boer aux immenses progrès faits par Tinfanterie 
eDropëenne. 

Scmt* Indépendamment des corps soldés directe- 
^^' ment par le Sultan, les Pachas ont des fonds 
destinés à la paie des troupes provinciales , dites 
Serrat'Coulj. Ces troupes, chargées de la garde 
des frontières, consistent en Azaps , qui for- 
ment l'élite de leur infanterie; enSepnenis et 
Muslins, qui servent aux différens travaux 
comme pionniers; en Sagumdjjs ou mineurs^ 
et Hissartjrs ou canonniers. Il serait difficile d'es« 
timer leur nombre; les Pachas ne les entrete- 
nant qu'à mesure des besoins. Cette institution 
qui a quelque chose de semblable à des gardes 
départementales , est une des principales causes 
qui rend les Pachas indépendans , en leur four- 
nissant le prétexte et le moyen de lever des for-* 
ces considérables, qui relèvent immédiatement 
d'eux. Ainsi une mesure qui devrait contribuer à 
augmenter la force de l'Empire , a dégénéré en 
un vice qui le mine sourdement, et occasione 
sans cesse des guerres civiles. 

Il ne faut plus s'étonner en réfléchissant à la 
dégénération des Janissaires , à l'emploi abusif 
des Serrat-Coulys , et à l'esprit des Oulémas , si 
l'empire de Mahomet II et de Soliman , marche 
si rapidement à sa décadence. 

SiUlis. Les Sakkas sont un corps de porteurs d'eau , 
payé par le Sultan , pour traîner à la suite des' 
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camps, celle qui est indispensable ^ux soldais, 
pour leurs fréquentes ablutions et les besoins' 
de la vie. 

# 

Enfin les Djebedis servaient autrefois de soin Soldats 
dats pour les escortes d'équipages et des vivres ; 
le nombre enrégimenté est de plus de 4 niille; 
mais il serait difficile d'en réunir le quart, la 
majeure partie étant abusivement détournée pou» 
le service particulier des chefs militaires. Ces 
deux derniers corps ne comptent pas plus dans 
l'armée que les charretiers du train des vivres n'y 
figurent eu France ou dans les autres pays de 
l'Europe. 

D'après ce qui précède , on voit que les forces Résumé. 
de l'Empire Ottoman, peuvent s'élever à près 
de noo mille hommes , nou compris les milices; 
savoir: 

5o mille Janissaires , n r^^w^or.f«r.v*ow,«,^^ 

1 formant une armcQ 

^5 mille Topdjys et au- \ .^^g^iière de 90 miUq 

très armes spéciales , / Sommes. 
1 5 mille Spahis, ) 

lao mille Toplakys ou armée féodale , servant à 
ses frais durant toute la guerre , et ayant pour 
renfort le Serrat-Cpuljr j ou milice soldée des 
Pachas. 

Quant à la milice turque, s'il fallait admettre 
les calculs de plusieurs écrivains , elle monterait 
à plus d'un million d'hommes ; mais quoique ap- 
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pelée aux afmes à chaque guerre^ jamais il n'en 
Vient qu'une faible partie; plus rarement encore , 
elle prolonge son service jusqu'au terme fixé par 
^ l'usage. 

Aujourd'hui que le Grand-Seigneur ne va plus 
à l'armée , le Grand-Visir en est le général ea 
chef. Il a pour lieutenant un Sérashier^ et soua 
ses ordres les Pachas , les soudjar-beys et autres 
officiers inférieurs. Le Conakdjjr est une espèce 
de chef d'état*major ou de quartier-maitre-gé- 
néral , chargé des marches et campemens. Les 
Janissaires et les Topdjys sont commandés par 
leurs chefs particuliers , qui prennent directe* 
ment les ordres du Yisir. 
Tactique. Avoc uue pareille constitution militaire , on 
sent combien est restée en arrière la tactique 
turque. L'art militaire y est encore dans l'en*- 
fance , parce qu'on s'obstine à suivre les ordres 
de campement, de bataille et de marche pres- 
crits par de vieilles ordonnances. 

Dans l'ordre de campement les Spâhis-Coupi- 
coulys sont répartis de chaque côté de l'avant* 
garde, en deux grandes divisions perpendicu- 
laires aux ailes de l'infanterie et de l'artillerie 
topraklys , des Janissaires et des Topdjys , qui 
forment le corps de bataille sur deux lignes. Les 
Pachas se tiennent avec leur état*major au mi- 
lieu des cavaliers topraklys, qui formeut ua 
demi-cercle autour du camp^ 



LITRE XVI, CHAP. CIV. SgS 

' ' L'ordre de marche dérive de l'ordre de cam- 
pement. L'avant-garde est formée par les volon- 
taires et un corps de 7 à 8 mille chevaux, vien- 
nent ensuite les cavaliers toprakijs après les- 
quels marchent les Spahis, puis Tinfanterie et 
Tartillerie féodales. Les Janissaires forment l'ar- 
rière-garde (1). 

' Dans Tordre de combat , les Janissaires et Spà- 
bis forment ordinairement réserve , et la cava- 
lerie est constamment répartie sur les ailes. Au- 
trefois l'armée turque se battait en masse pyra- 
midale, l'infanterie féodale et les Janissaires, 
serrés à la tête de la pyramide , donnaient ou 
recevaient le choc, et se déployaient peu à peu; 
tandis que les Tymariots et les Zyâmets, cher- 
chaient à déborder lestement les flancs de l'en- 
nemi. Aujourd'hui ils varient leur formation , 
mais sans s'éloigner beaucoup des anciennes 
routines. 



(i) D*après un ordre de marche du 17* siècle, transmis par 
Marsigli, TaYant-garde était composée de Tartares et troupes irré« 
gulières , soutenues par les Pachas de Romélie et de Natolie , qui 
commandaient le tout. Venaient ensuite le Séraskier avec les trou- 
pes des Pachas d*£rzeroum et de Bosnie ; TAga des Janissaires ayec 
ses hrayes ; les Topdjys et Gurbedjys avec Tartillerie ; Tinfanteria 
provinciale suivie des Beylerheys ; la cavalerie provinciale ; les 
Spahis; le Visir et le quartier-général; enfin les vivres et leur 
escorte* 

Une telle disposition annonce plus dVsprit d'ordre, que les 
Turcs n'en montrent aujourd'hui. 
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Nous venons de dire que tons les ordres de 
mouvement émanaient du Sultan ou du. Grand* 
Yisir , qui le représente. Ces ordres sont trans- 
mis ordinairement la nuit dans tout le camp par 
un crieur. S agit-il , par exemple , d'une marche j 
cet officier parcourt le front du camp , répétant 
d'intervalle en intervalle : a f^ous marcherez de-' 
» main huit heures dans telle direction, pour 
n gagner tel point ou telle rivière. Ceux qui Deu^ 
» lent partir le peuvent dès ce moment » 

Dès lors chacun se met en route pour son 
compte dès qu'il a plié ses tentes. Il n'y a guère 
que les Janissaires et les Topdjys qui observent 
un peu d'ordre. Lorsqu'en été l'avant-garde ren*- 
contre de l'ombrage , elle campe où elle se trouve 
bien , et l'armée vient successivement en faire 
autant, sans s'astreindre à achever le mouve- 
ment prc^eté. C'est ainsi qu'après avoir passé le 
Danube, les Turcs sont souvent restés' campés 
avec le fleuve à dos, pour ne pas s'éloigner des 
facilités qu'il leur procurait. 
Adminî»- $[ les Turcs sout si en arrière dans la tactique , 
ils ne sont guère plus avancés dans l'administra- 
tion; elle est entièrement inconnue chez eux. 
L'on n'y connaît point l'art de former des appro- 
visionnemens de subsistance, l'armée vit au jour 
le jour par le moyen de fourrages exécutés à 
proximité du camp, et qui ruinent en ped de 
temps le pays. S'il arrive qu'on fasse des distri- 
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butions aux troupes , elles se réduisent à du pain 
ou du biscuit; les Janissaires seuls ont droit à 
une ration de riz. 

Une armée turque peut être comparée à une 
nation qui émigré; le nombre d'individus qui 
la suivent est presqu incroyable , de sorte que 
quand on parle d'une armée de loo mille bom- 
mes^ il faut en mettre de côté les deux tiers* 
Lorsque Tarmée, destinée à conquérir l'Egypte, 
partit de Constantinople , bien qu'elle ne fut 
composée que de 5 mille combattans , on comp- 
tait à sa suite plus de 1 4 mille cbevaux ou cba- 
meaux. Tout combattant qui n'est pas simple 
soldat emmène, outre les domestiques de son 
intérieur, unbomme pour plier ses tentes, un 
porteur d'eau , et un autre uniquement cbargé 
de pourvoir a la subsistance de ses chevanx. 

En ajoutant au vice radical de la formation de 
l'armée ottomane, les fautes du gouvernement, 
l'absence de toute administration , les révoltes de 
Pachas qui privent le gouvernement d'une partie 
de la force féodale ou provinciale , on verra que 
les Turcs ne peuvent déployer ,• sauf dans les 
crises où le fanatisme est en jeu , qu'à peu près 
60 mille hommes de Goupicouly ou armée ré- 
gulière , et autant d'armée féodale. 

Mais il est temps de terminer cette digression L*arméo 

, . , . dnVisir 

et de revenir a mon sujet. s'avance 

Le désir naturel de porter un coup mortel *"' ^*"^** 
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aux Français , ayant fait cesser la mésinlelligence 
entre le Vîsîr et le Pacha d*Acre , Tarmée otto- 
mane, forte d'environ 20 mille Janissaires et 
Topdjys , et de 25 à 3o mille hommes de milices 
des pachalicLs d'Asie , se porta à la fin d'octobre 
vers Gazah, guidée par des officiers de terre 
anglais. En même temps une division de 8 mille 
Janissaires, sous les ordres de Sayd-Ali-Bej, dut 
s'embarquer pour venir descendre sur les. côtes 
de Damiette, afin de détourner l'attention des 
Français 4e 1^ frontière de Syrie, et de faciliter 
le passage du désert. 

Les Turcs Cette divisiou , convoyée par le commodore 
pièl^V Sidney-Smith, arriva le 29 octobre à l'embou- 

Daniieite, churc du Nil , et s'empara de la tour du Bogaz, 
exterminés, qui défcud le passagc ; mais par un effet de cette 
lenteur qui neutralise d'avance toutes les opéra- 
tions des Turcs, l'on ne fixa le débarquement 
qu'au 1®' novembre. Ce retard avait donné au 
général Verdier , le temps de prévenir Kléber, 
et de concentrer le peu de troupes qui se trou- 
vaient sur ce point; aussi à peine les Osmanlis 
avaient-ils pris terre entre Damiette et le lac 
Menzaleh, qu'il les attaqua vivement. Cependant 
les Français n'étaient pas plus de mille; et, mal- 
gré leur courage, ces braves eussent été infailli- 
blement écrasés, si l'inexpérience de Fennemi 
n'était venue à leur secours. Quelques pelotons 
se repliaient déjà sur la réserve , lorsque » comme 
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à Âboukir , les Janissaires se débandèrent en les 
poursuivant. Le générai Yerdier, sachant com- 
bien les Turcs accordent de supériorité à la ca- 
valerie, et jugeant que venus par mer, ils man- 
quaient totalement de troupes de cette arme , 
saisit avec sagacité cet instant pour lâcher sur 
leurs derrières une centaine de chevaux,en même 
tenips qu'il les chargeait avec sa seconde ligne. 
Quelqueis minutes suffirent pour les mettre dans 
une déroute complète : près de la moitié des 
Turcs périrent ou furent faits prisonniers, le 
reste se sauva en désordre sur les embarcations, 
abandonnant au vainqueur tous les drapeaux et 
cinq pièces d'artillerie. 

Le général Desaix marchait avec 3 mille hom* Négociâ- 
mes au secours dé Damiette , lorsqu'il reçut en **évacSer "^ 
chemin la nouvelle du combat du i^' novembre ; i*£^gypt«- 
il revint alors au Caire , et toute la sollicitude 

4 

du général en chef se porta de nouveau sur la 
frontière de Syrie , vers laquelle il dirigea une 
bonne partie de ses forces. Mais l'échec deSeyd* 
Ali-Bey avait rendu le Grand- Visir plus traitable, 
et l'espoir d'obtenir la possession de l'Egypte 
sans compromettre ses armes , le détermina 
à consentir aux négociations. Sidney-Smith en 
prévint Kl éber, en l'avertissant toutefois qu'aux 
termes de l'alliance du 5 janvier 1 799 , une con- 
vention avec la Porte ne. pouvait avoir lieu que 
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du consentement de ]a Russie et de FÂngleterre* 

Eiéber Bien loin de déclineif cette intervention , le 

Yinterten- général cu chefl'accepta avec plaisir, et rëpon-* 

tion offerte dit au commodore qu'aussitôt que le Visir aurait 

par Sidney- i^., w» •• -i •-■ 

Smith, désigne ses plenipoteniiaires , il enverrait de 
son côté, à bord du Tigre ^ le général Desaix et 
l'administrateur Poussielgue , investis de ses 
pleins pouvoirs. Les deux partis étant également 
portés à la paix, on avait lieu de s^attendre à de 
prompts résultats. Cependant les communica- 
tions devinrent très^lentes , tant à cause de l'éloi*- 
gnement du quartie r-général turc , que des vents 
contraires qui rejetèrent l'escadre anglaise dans 
la haute mer , en sorte que le mois de novembre 
et la plus grande partie de décen^bre se consu- 
mèrent en pourparlers préliminaires. Ge ne fut 
que le 23 que les délégués français se rendirent 
à bord du Tigre. 

Quoique les agens du Yisir n'y fussent pas 
encore arrivés, les conférences s'ouvrirent aussi- 
tôt avec lé commodore, qui se qualifiait de mi- 
nistre plénipotentiaire de la Grande-Bretagne» 
On convint d'abord d'un armistice, qui devait 
durer tout le temps des négociations. Malheu- 
,reusement il ne fut pas communiqué assez tôt à 
l'armée ottomane, et nous en verrons tout à 
l'heure les funestes conséquences. 
Ses Kléber, dans les instructions données à Desaix 
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et à Poussielgue, élevait des prétentions qui fail- prétentions 
lirent tout rompije ; il consentait bien à évacuer ®^®^®"- 
l'Egypte et à la restituer au Grand-Seigneur; 
mais il exigeait en revanche la jdissoludm de la 
triple alliance , la remise des iles vénitiennes i 
dont les escadres turco-russes s'étaient empa- 
rées , et la faculté de descendre avec son armée 
sur le point où il le jugerait le plus convenable . 
aux intérêts de la république^ Sidney -Smitb re« 
présenta aux envoyés français que ces condi- 
tions étaient inadmissibles , et ne pouvaient être 
traitées que par les ambassadeurs, spéciaux des 
puissances intéressées , lorsqu'il s'agirait de la 
conclusion de la paix définitive ; qu'il ne :devait 
être question que d'une convention militaire 
purement locale , et que tout ce qu'il était auto- 
risé à stipuler, consistait dans le retour de l'art 
mée en France , avec armes et bagages. 11 finit 
par proposer aux commissaires de se rendre 
avec lui au quartier-général de Jussuf-Pacha ^ 
afin de s'y réunir aux députés turcs , et d'accé^ 
lérer le terme des négociations. Ceux-ci y ayant 
consenti , il mit à la voile pour la côte de Syrie. 

^Nonobstant leurs intentions pacifiques , les Les Turcs 
deux généraux opposés n'avaient pas ralenti ^^Ç^^î^'^u* 
leurs préparatifs d'attaque et de défense, les 
troupes de Kléber se trouvaient échelonnées à 
Belbeïs ,.Salahiéh et Katiéh; le Yisir^ de son côté, 
avait envoyé sur El-Arisch un corps considéra- 
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ble pour faire le siège de ce fort, qui était déjà 
réduit à la dernière extrémité , lorsque l'armis- 
tice fut signé. Cette circonstance devait le sau- 
ver, mais le bâtiment qui en portait la nou- 
velle, ayant été éloigné du port de Jaffa par les 
vents^ le siège continua avec la même vigueur; 
Toutefois il est probable que l'expérience et la 
fermeté du colonel Gazais eussent rendu nuls 
tous les efforts des assaiUans , sans Taffreuse 
perfidie d'une partie de la garnison , qui murmur 
rait hautement de l'abandon où on la laissait. Le 
3o décembre, le commandant avait ordonné une 
sortie pour ruiner les ouvrages avancés de l'en- 
nemi : au moment de l'exécuter , les troupes 
commandées refusent d'obéir; quelques*uns ar- 
rachent l'étendard républicain , et, malgré les 
efforts de leurs chefs , le remplacent par un dra- 
peau blanc; d'autres hissent' ayec des cordes les 
Turcs par-dessus les remparts; mais à peine 
ceux-ci sont-ils dans le fort , que tournant leurs 
armes contre ceux mêmes qui le leur avaient 
livré, ils en font un massacre général; à. peine 
i5o hommes échappèrent à cette boucherie. 
Lesnëgo- Ce tragique événement remplit Kiéber de 
douleur et d'indignation ; il se préparait à en 
tirer une vengeance éclatante, lorsque les expli- 
cations du Grand-Yisir et du commandant an- 
glais, vinrent lui prouver qu'il n'avait eu lieu 
que par Tignorance de la suspension d'ai^mes. 
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et <jue, du reste , il n'avait pas été au pouvoir des 
officiers turcs d'enchaîner la barbarie de leurs 
soldats; il consentit donc à ce que les négocia* 
lions continuassent, et se relâcha même de ses 
premières prétentions. L'exemple d'El-Ârisch, 
et. d'autres scènes d'indiscipline, notamment à 
Alexandrie, où la fermeté du général Lanusse 
avait pu seule arrêter le désordre, lui prou* 
voient de plus en plus combien l'armée gémîs-^ 
sait de se voir reléguée sur les sables de l'Afri- 
que. Ne recevant d'ailleurs aucun secours d'Eu- 
rope , et toutes les nouvelles indirectes qui lui 
en parvenaient étant de nature à lui faire juger 
que les débris de l'armée d'Orient devenaient 
chaque jour plus nécessaires pour la défense du 
sol français, il crut devoir convoquer un conseil 
de guerre au camp de Salahiéh , afin de recueillir 
les voix de ses lîeutenans sur le meilleur parti à 
prendre en ces fâcheuses circonstances. 

Ce co nseil , où furent appelés les généraux de 
division Reynier et Priant , leurs généraux de 
brigades, les chefs de l'artillerie et<ki génie avec 
l'ordonnateur Daure , décida à l'unanimité, après 
l'exposé de l'état des choses , qu'U serait plus 
avantageux d'ésiacuer t Egypte par un traité^ 
que de tenter le sort des armes. En conséquence , 
Kléber ^ juste appréciateur du temps, se ' hâta 
d'envoyer à ses commis3aires de nouvelles ins- 
tructions, dans lesquelles il se borna à leur re- 
16. 16 
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comik^ander d'obteair le& côudhioDS îes plas 
fe?;orablea à f armée. {Vojeat le procès-^verbal , 
pièces ju^fioatives , n^ a.) 
^ Traité Dès loTS ^ toiis les obstecles se trouvant 
nplenis , i£i Begociâifton aUa Ttte^ et )e 24^ jamaep 
}e$ plénipotentiaires respectife, ^^èreM à El- 
Ariseh» la convealioa définitive d'éraeuatioti , 
c|iu fiit ratifiée quatre ^ors apsrèa par le général 
cai. chef. EHe portait i en subatauce ^ que Facmée 
serait l^ransporkée en France airea amnes et ba-* 
^gea , taoÉ sur ses propres bàlimena cpie snr 
ceui^ que les Tttvcs \m fourniraient A l'exeep* 
lion d'Alexandrie, Rosette et Aboukiir, cm ks 
Français s'enibèrqueraient , tontea les places de 
l'Egypte devaienl être livrées» aixx Ottomians dans 
des délais fixé» : lepkts éloigné, pour la vîUe du 
Caire, élait de 45 jours, à dater de la ratificar 
tioEU On avait, atîpulé la mise en liberté de toc» 
les Français et Tures^ au pouivoir des deux puis- 
a^ni^es , et le ¥isir; s'engageait à pay:er à l'armée 
â mille boiifcrsea (etiviron 5 nûlKoiis de firanca) ,. 
dana les troia moisi que devait durer l'évaeuatiôn. 
MemL artielie&.du traité assuraient son libre ve-> 
IQIW en Frai^ce, ^^ mojea de pâsse^^orta deli* 
Ti*éa tan^au nom de là Porte ifu^eU) celui de aea 
^lHé& 
iinVstpas 11 e&t digne dc^ remarque. que cette conven* 
l'amiMT ^^ arrêtée anr. le bord, et en présence du corn- 
anglais, inodore àn^bis.^ ne Soi pas revêtue de sa âigna- 
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tara, quoiqu'elle cooiinf entre aiitre» e)«Mes, 
eeUe ded p&sse-pertë , q&i regardai! par^oKère^, 
ment l'Âiiigle terre. Oa ignore eneoré si eeCte 
omission fol préméâilée, afiâ de servir d^éxt^ùse 
h la perfidie qpte préparait le ministère brîtanht 
niq«ie ^ le» Français 6nf eirsHnémeg rendta" jnsdce 
à la<l<y)pauté <là caractère de Sidnejr-^Si&ith, mais^ 
s'tt !£& joua pas un rôle odienli^ dan^ cette- ctr* 
coniBlanoe^ il devînt au moin^ Finstrumen&d^n 
inacbiavélisme qne Tintérét de FEtat ne hantait 
eniièrement justifier. 

Le trop confiant KMber, dotit la francfaise mî^ 
H taire ëtaif^en aeeootirmée aux manœuvres dî^ 
^lematiques, n'aperçttt point'fcétfe îrr<%alarîtie; 
on ny attacha pa» assez' d'importance pour la 
faire rectifier ; satisfait d'avoir atteitit son but; 
en ménageant à Parmée une retraite <juï ne com-> 
promettait pas sa gtoire , il fût loindîe'soupçonner 
1» benne loi de ses adversaires^ et , aussitôt après 
la- ratification de Jussuf^Piacba , if donna tousses 
soin^ ii FeHaet accomplissement du traité. 

' ]!>ïotM avons vu qu'en prenant le commande^ Le« Anglais 
ment eo chef , lUéber avait adressé au directoire rffasent do 
miiriyppoi^ «ur* M-sitùatiou ; le bfttiment qui por-* 
tait uix duplicata ée, ces dépêches , fui pris pav 
les Anglais dans' tes eaux de Toulpn , et ses pa^ 
piers envoyés' à Londres. Cette* cap turc donnade 
tkus^ea notions'au' ministère si!nr la* position réeHe 
de l'armée d'Egypte; il la^ crut réduite aux abois , 

26* 
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et expédia sur^-le-champ à Tapiii^l Këith $ /oom* 
jqandant dans la Méditerraiiée , l'ordre d^ ne 
consentir à aucun arrangement, à moins que 
las Français ne se rendissent prisonniers de 
gueirre. 11 est probable que Sidney-Smith n'ayait 
pasfavorisé l'ouverture des conférences; sans en 
rendre ' compte à ; sou gouvernement , et sans 
rinstruire des bases de la négociation sine ,qud 
non ; ainsi il y a tout lieu de croire , 4]ue le ca- 
binet de St«-James adopta cette résolution , dans 
l'espoir de prendre les Français au dépourvu, 
c^est-à-dire lorsqu'ils auraient dé}à livré les pla^ 
ces de l'Egypte aux Turcs, et que Tarmée d'O- 
rient ne pourrait plus échapper à la captivité» 
Indignation , Klébcr était; revenu au Cair«, pour. presser 
à cette r4yacuation': il avait envoyé en France le général 
nouTciie. j)çgaix. pour porter au directoire la nouvelle du 
retour de l'armée , et une. foule d'autres géné- 
raux, empressés de revoir leur patrie., s'étaient 
déjà embarqués avec lui. Katieh , Salahiéh , i(el- 
beïs , Damiette , Lesbeh étaient occupés, par les 
Turcs; le Caire allait leur être cédé ; les troupes 
françaises descendaient de la HAUte-EgypJle , et 
ne possédaient plua dans le Delta que. quelques 
postes peu importans , lorsque .Kiéber reçut par 
l'intermédiaiire du commodore Sidney-Smith, 
une lettre de l'amiral Keith, qui lui annonçait, 
en termes peu mesurés, Topposiitioii de la Grande- 
Bretagne au traité d'El-Arisoh. 
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Sa po$ilibn était critique ; rârmée ottomane 
ne campiiit qu'à une demi-inarche du Caire, les 
forts étaient désarmés, et les munitions de guerre 
en route pour Alexandrie. Cependant le courage 
de Rléber ne l'abandonna point; afin de gagner 
quelques jours j il rouvrit des conférences avec 
le Grand-Yisir au village de Laccoubé , et pro- 
fita de ice temps pour faire revenir les convois , 
et remetti^e le Caire en état de défense. Par une 
singularité particulière , le colonel Latour-Mau< 
bourg venait d'arriver au même instant de 
France, avec des dépêches annonçant l'heu* 
reux retour de Bonaparte, l'événement du 18 
brumaire , et sa nomination au consulat. Kléber 
jugea dès lors tout ce qu'il aurait à craindre : 
sa précipitation et son imprévoyance lui seraient 
sans doute imputés à crime par son ancien 
général, déjà aigri par le rapport accusateur 
adressé au directoire. Il sentit qu'il ne lui restait 
qu'à vaincre ou à mourir. 

Ce n'était pas un homme à reculer dans le 
danger, et son parti fut bientôt arrêté. L'armée 
s'établit en avant de la ville , et apprit le chan- 
gement qui venait de s'opérer, par la mise à l'or- 
dre de la lettre de Keith , à laquelle le général 
en chef n'avait joint que ce peu de mots : n Sol- 
» dats ! on ne répond à de telles insolences que 
» par la victoire ; préparez-vous à combattre. » 

11 serait difficile de peindre l'effet que produi- ii marche 
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pour ait c^e bctore ;- tous les Fraiîçeîs y répoadirçnt 
J "vliin pat' uo cri dis veogàanc^ , et Kiéber M disposa 
à profiter de cette exaltatîoa y gage cdriaio de 
]a victoire. 

U avait sommé le Yisir de reprendre la roule 
de Syrie , pour reptrer dans les poskioas qu'il 
occupait avaut la courentiaou Celui-ôi ayant fail 
une réppnse négaûye , l'armée fi'ançaisey forte 
d'environ i a mille hommes , quitta son camp-le 
90 mars à la pointe du jour , et mardba à Teu-* 
uemit La division Friaat, formée des briga- 
des Belliard et Donzelot, tenait: la droite ^ et 
9vait à sa gauche celle du général Reynier^ com-< 
posée des brigades Robin et Lagrange ; ces deux 
divisions étaient séparées par les dromadaires et 
la cavalerie aux ordres du général Leclerc; la 
réserve , dirigée par le général eu chef , suivait 
en arrière de la gauche; toute rinfanterie était 
disposée en carrés dont Tartillerie légière flan^ 
quait les intervalles. 

Les Turcs, suivant Tusage des peuples orien* 
taux , campaient confusément dans les environs 
d'Ël-Hanca ; 6 mille Janissabes gardaient le vil- 
lage de Matarieh, et l'avaient couvert de quel-* 
ques mauvais retrauchemens : une partie de 
leur cavalerie et les Mameloucks d'Ibrahim-Bey 
se prolongeaient à droite de ceUe avant-garde 
jusqu'au Nil, 
9axaiiiâ (lléber , après une rapide reconnaissance des 
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forces ennemies ) qu^OD ^^timak à 5o mille hom^ d*Héiiopoiis 

' 30 mars. 

mes^, manoeuTra |>our €oui)>er ces corps avan^es^ 
Le général Priant s'aTança sttr Matarieh, fyen^ 
daiit que la division Reynier ^ forçant de marche, 
se dii^eait en avant des rnines d'HélibpoHs , 
pour intercepter toute communication entre la 
cavalerie et le gros de i'armée tnrque. La drofte 
se ^sposait à attaquer M atarieb , lorsque les Ja* 
nissaires sortant tout à coup do leurà retranche- 
mens, fondirent sur les carrés des générauit 
Belli^rdcl Doiazelot. Cette imprudence leur der 
vint fatale; accahlés par. la lactique et l'impé- 
tuosité française, ils lurent taillés en pièces , ^ 
le petit nombre qui échappa rejoignit tes Ma- 
meloucks. Nassjf , ancien pacha du Caire y 
qui commandait 4!:e corps eéparé, au lieu de 
faire un effort vigoureux: pour percer jusqu'à 
£1-Hanka , se flatta sans doute que les Français ne 
pourraient résister à l'immense supériorité de 
l'armée ottomane, et, afin de rendre la victoire 
plus complète , il gagna les derrières des répu- 
blicains , et se dirigea sur la capitale. 

L'avantage remporté par le général Fr^ant Déroute du 
n'était que le prélude d'un triomphe plus cHjm- ^*'" J""»^^- 
plet. Jussuf, voyant 4a déroute de son avant- 
garde, s'était porté à la rencontre des lignes 
françaises , qui s'avançaient dans le plus bel or- 
dre; le choc eut lieu à hauteur des villages de 
Périkout et d'Ël-Marek. Kléber refusant fou- 
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jours sa droite , et poussant la gaucke en avant 
pour acculer l'ennemi au Désert, dirigea son 
attaque principale sur El-Marek où était le quar- 
tier-général du 6rand*yisir. Vainement celui-ci 
voulut-il lui opposer ses bandes indisciplinées; 
ébranlées d'abord par le feu de l'artillerie, elles 
furent bientôt culbutées et poursuivies la baïon- 
nette dans les reins. Une dernière tentative , faite 
parla cavalerie, ne fut pas plus beureusé; lés 
carrés attendirent la charge à demi-portée de 
pistolet, et commencèrent alors un feu d'artille* 
rie et de mousqueterie si meurtrier, que les 
Turcs épouvantés prirent la fuite de toutes parts* 
Us espéraient se rallier à £1-Hanka; mais Kléber, 
j arrivant presqu'aussitôt qu^eux, le$. força de 
continuer leur retraite, et d'abandonner leur 
camp encore tout tendu et abondamment pourvu 
de vivres. 
L«B Tnrtîs Le bruit du canon qu'on entendait du côté du 

ont pénétré . . i i- 

jusqu'au Gairc , indiquant assez la direction prise par 
***^*' le corps de NassytPacha , le général en chef dé- 
tacha la brigade Lagrange au secours des géné< 
raux Yerdier et Zayonchek , qu'il avait laissés 
dans les forts avec environ 2 mille hommes; et, 
après avoir donné quelque repos à ses troupes , 
il les porta dans la nuit sur Belbeis. Le courage 
que les Turcs montrent ordinairement der- 
rière des remparts, faisait craindre que, réunis 
sous Belbeïs et Salahiéb , ils n'arrêtassent assez 
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long-temps rarmée française pour Tempéchéi* 
de profiter dé sa victoire; mais leur décourager 
ment était tel , que la garnison de Belbeïs ne tint 
que vingt-quatre heures , et rendit la place pour 
obtenir la faculté de rejoindre le Yisir. 

Klébër présumant bien que les Turcs né lui^ .^*'l'' •* 

^ i i retire dans 

opposeraient plus qu'une faible résistance, fit le désert. 
encore filer sur le Caire le général Priant avec- sa 
brigade def gauche; et sa petite armée, ainsi rér 
duite, marcha le 23,sur Salahiéh, où Jussuf 
avait rallie les débris de la sienne. Celui-ci , espé- 
rant que le général français consentirait à re- 
nouer les négociations, lui envoya, à cet effet. 
Un parlementaire qu'on ne voulut pas entendre : 
l'armée continua sa marche, et Reynier, après 
avoir culbuté à Korain , un corps de cavalerie 
qui lui disputait le passage , vint prendre. posi- 
tion dans^ la soirée , à deux lieues de Salahiéh. 
Le général en chef faisait déjà des disposi- 
tions d'attaque pour le lendemain, lorsqu'il ap- 
prit qu'il n'avait plus d'ennemis à combattre. Le 
Yisir, instruit de l'accueil fait à son envoyé, et 
ne jugeant pas prudent de courir les chances 
d'une bataille, venait de prendre la route du 
Désert, accompagné seulement d'une faible e$r 
corte ; ses soldats livrés à eux-mêmes , ' et saisis 
de terreur, avaient imité son exemple, et aban- 
donnant artillerie , vivres et bagages , fuyaient 
dans toutes les directions. La cavalerie du général 
Leclerc fut aussitôt lancée à leur poursuite, et 
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Kléber n avait acheté cette brillante mtcme 
qoe par one perte peu co nsidéia Me; toot^ois 
sa tâche était loin d'être accompfie, il fidlait 
reconquérir la BasseCgypte et le Sftid , dont un 
corps d'Osmanlis aratt pris possession aux ter- 
mes de la conrention d'ËI-Arisch; enfin il n im- 
portait pas moins de comprimer les insurrec- 
tions qoe le renooTeUement des hostilités Êûsait 
édater sur tous les points parmi la population 
niusnlmane» Après avoir chargé le général La- 
nuise €pà commandait à Alexandrie, de sou- 
mettre le Delta de concert avec les troupes 
descendues de la Haute^Egypte, il laissa Reynier 
à Salabiéh pour observer la frontière de Syrie , 
partit de cette place le 24 mars au soir , et ar- 
ma le 27 devant le Caire. 
Kl^b^r Nous avons vu qu'après la dé&ite de l'avant- 
0^vZ^UUti. garde turque à Matarieh , une divisicm nom- 
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iireuse, commandée par N^ssyT-rPacha, s'élak 
|eiée Siir Ja capitale* Son uppantioQ devint l6 
signal ^e la révolte pour les babitaos; les Fran* 
çf^îs isolés furent massacrés par v^ne popukK:e 
furieuse, qui croyait le jour de la vengeance ar* 
rivé; et Nassyf mit le comble à cette scène de 
cariMgé, en faisant égorger tous les aégocians 
emx>péetas , ainsi que les indigènes qui avaient 
accepté quelques emplois. Les forts étaient trop 
bien défelEidus pour être enlevés de vive force; 
mais 200 guides à pied, restes à la garde du 
quârtier-génér^l , fiirent pendant trente-six beu* 
res en butte aux attaques de cette multitude 
effrénée, renforcée encore par un nombre im*- 
mense de Fellahs et d'Arabes. Cette poignée de 
braves r^aisia avec un courage héroïque jusqu'au 
moment où l'arrivée ^iccessivé des généraux 
Lagrange et Friant vint la délivrer. €e dei*nîer 
prit le commandement , et en attendant le retour 
de Kléber , se borna à isoler , par une ligne de 
retraiEiehemens , la position qu'il occupait dans 
la ville , de celle des Turcs. 

Tel était Tétat où le g^éral en chef trouva le 
Caire : il comm^ença par faire connaître à Nas- 
syf et à Ibrahim-Bey la déroute de l'armée du 
Visir, et ceux-ci perdant l'espoir d'être secourus 
consentirent d'abord à évacuer la ville; mais le 
fanatisme avait tellement exalté les têtes , que le 
peuple lie voulut pas entendre parler d'arraBge^ 
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mens , et joignant les menaces aux prières , força 
les Bejs de rompre la négociation. 11 ne restait à 
Kléber d'antre ressoarce qne li^ force , et il se 
décida à l'employer ; toutefois il vonlnt aiipara- 
▼ant réunir tous ses moyens, afin de fi:^pper à 
coup sûr. 

Il y réunît L'épocpc n'en ét^it pas éloignée; dégagé en 
effet de toute crainte du côté de la Syrie, il 
donna Tordre à Reynier de Tenir le rejoindre. 
Ce général , informé qu'un corps de 4 à 5 mille 
Fellahs , grossi par un millier de fuyards d'Hé- 
liopblis , s'était rendu mattre de Damiette, donna 
ordre aux brigades Rampon et Belliard de se di- 
riger sur cette place. La dernière rencontra l'en- 
nemi en avant du village de Shouara , le dispersa , 
lui enleva 1 2 pièces de^ canon , mit garnison dans 
Damiette ainsi que dans tous les forts de la côte , 
et revint au Caire où de son côté Reynier venait 
d'arriver avec la troupe de Rampon. 

Traité avc^c G'cst daus cctte courtc interruption des opé- 
^y rations militaires que fut signé un traité d'al- 
liance entre Kléber et Mourad-Bey. Ce malheu- 
reux, mais indomptable chef de Mameloucks, 
reconnaissant enfin la supériorité des armes fran- 
çaises, avait, peu avant la bataille d'HéliopoIis , 
fait quelques démarches de rapprochement, et 
sur rinvitation de Kiéber était venu camper 
près de Gizeh. U craignait encore plus la domi- 
nation des Turcs que celle des Français ; aussi » 
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pendant le combat , garda-t-il la plus exacte neu* 
tralité. Le général en chef Fen récompensa en 
lui accordant les provinces de Girgé et d'Âssuan 
avec le titre de prince-gouverneur, sous la seule 
charge de "payer un tribut amiuel à la républi- 
que. Indépendamment d'un allié , dont la bra- 
voure et le caractère garantissaient la fidélité, 
ce traité valut à Taripée l'avantage de rester 
réunie; car Mourad se chargea d'expulser les 
Turcs de la Haute-Egypte. 

Cependant le retard nécessaire à la concentra- Les Tnret 
tion des corps , et la nécessité de faire descendre 
des munitions de Rosette, avaient permis aux 
insurgés du Caire d'augmenter leurs moyens de 
défense. Cette vaste .cité n'était plus qu'un camp, 
et tous ses habitans, transformés en soldats in- 
trépides y avaient juré de s'ensevelir sous ses 
ruines. Il devenait urgent d'arrêter les progrès 
de cette exaspération qui pouvait gagner le reste 
de l'Egypte; et Kléber ordonna au général Priant 
d'enlever Boulak de vive force. 

Le i5 avril, cette ville fut cernée de toutes 
parts; et, après plusieurs heures d'un bombar- 
dement terrible, le général Priant la somma de 
se rendre. Les habitans et la garnison ayant ré- 
pondu négativement , la division française se 
précipite sur les brèches pratiquées par l'artil- 
liôrie , et pénètre dans l'intérieur ; puis , le fer 
dans une main et la torche dans l'autre , incendie 



Priant 
emporte 
Boulak. ' 



4l4 HISTOIRE 1>CS OVKEftCS DU UL BB^OI-IITlOll. 

les maisons , et massacre toot ce qui se trouve 
sur son passage : en un din-d'ceil la vilie est ré* 
daite en cendre, el ses dëfensenrs passés an fii 
de répée. 
Atfaqoeet Cet exemple sérère, mais malhenreesement 
du Caire. Dccessaire , jeta la consternation dans le Caire. 
Tontefois» comme le mauvais lemps empêcha de 
Fatlaquer snr-le-champ , les Turcs revinrent peu 
à peu de leur première terreur. Ce ne fiit qae le 
18 , que Kléber put ordonner un assaut génénrf , 
secondé par le fieu des forts eC de la citadelle : le 
combat dura toute la journée, et les OamanKs 
se battirent avec une valeur incroyable; cepen- 
dant , vers le soir , les généraux Reymer et Don- 
zelot parvinrent à forcer plusieurs rues , et s'étan 
blirent sur les flancs de l'ennemi. Tout présa* 
geait pour le lendemain un engagement meur^ 
trier, mais décisif, lorsque les généraux tares, 
et les notables du Caire, craignant de subir le 
sort des babitans de Boulak , demandèrent & ca- 
pituler : c'était combler les vœux de Kléber, cpn 
désirait épai^ner le sang de ses soldats , aussi 
accorda-t-il au féroce Nassyf-Pacba des condi- 
tions avantageuses; son coqps obtintla faculté de 
rentrer en Syrie , sous l'escorte de la^ division 
Iteynîer , qui raccompagna jusqu'à la fisière du 
Désert. 
1 .es Anglais U D^ restait plus à reconquérir que. le port de 
'"* ^^^**^* Suez , dont les Anglais sf étaient empaorés par 
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précaution commerciale. L'approche d'im faible 
^lâchement, que lé général en ckef dirigea sur 
ce point y suffit pour l«s en expulser; et, le 27 
ayril , maître une seconde fois de TEgypte en- 
tière ^ KJiéber fit son entrée triomphante daoks la 
capitale. 

Les événemens mémorahles qui venaient de situation 

1 • • A .1 • . • de Tarmée. 

se passer 9 changeaient entièrement la positioa 
de l'armée française; la bataille d'HéliopoHs:, et 
ses suites désastreuses^ mettaient pour long- 
temps la Porte ottamane hors de lice; les Ma- 
meloucka étai^t soumis; les Egyptien») trem- 
blais y déposaient aux pieds du géi;iéral en chef 
leur fortune et leur vie^ Enfin, les prestiges do 
U victoire dérob aient encore une foia aux yeux 
de» soldiats français , la patrie vers laquelle il» 
toumaieni naguère tous lei^ra regards en soupi- 
raat« La i^uvelle de l'élévation de Bonaparte à 
la dignité consulaire , ne contribua paapeu à ce 
résultat ; chacun s'en réjouit , dans l'espoir que , 
sous un tel chef, ses services ne resteraient pas 
sans récompense. Kléber lui'^méme, malgré sea 
préventions personnelles , s'applaudit dfe: cet 
événement: il connaissait l'importance ^u:e^Bo«» 
napart^ attachait à la possession de l'Egypte; et^ 
bien convaincu que lenottveao gouvernement ne 
négligerait rien pour hii £iiire passer de prompts 
et efficaces secours, il se détermina à jeter les 
hases d'un, établissement (kurable* 
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1âf^urr% Sa première opération fol la restauration dea 
u^lv«r ^D3o<^^ ; 1^< habitaos do Caire attendaient arec 
de Kiéber. anxiété le chitimait qae méritait leur ré¥olte. 
R]éber pardonna tout; mais les taxa à une con- 
tribution extraordinaire de 1 2 millions ; les an- 
tres villes du Delta furent également imposées 
suivant leurs moyens. Cette décision reçue avec . 
reconnaissance par des hommes qui craignaient 
un traitement plus sévère, combla non-seule- 
ment le déficit , mais remplit les caisses d^ Far- 

méé. 

Kléber profita de la circonstance pour réorga- 
niser le service de l'administration et de la tré- 
sorerie. L'Egypte fut divisée en huit arrondis- 
semens,oàiI plaça un payeur, un commissaire 
des guerres , un adjoint chef des affiiires mi- 
litaires, et un intendant Coph te, subordonné 
à un agent civil français , pour faciliter le recou- 
vrement des impositions en argent et en nature. 
Les compagnies de Janissaires, précédemment 
organisées , furent mises à la disposition de ces 
derniers pour suivre Texécution des mesures 
admmifStratives. De cette manière ii n'y eut plus 
de conflit ni d'abus d'autorité dé la part des 
ogens militaires, et toutes les réquisitions tour- 
nèrent au profit de l'armée. 

L'ordre admirable , l'intelligence: et l'écono* 
mio qui résultèrent de ces disposi4ions, permi- 
rent bientôt d'aligner la solde, d'habiller à 
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neuf toutes les troupes, avec des draps dQ diffé- 
rentes couleurs à la Terîté, de réorganiser le 
service des transports avec des chameaux , d'a- 
méliorer celui des hôpitaux qui était dans la 
plus grande souffrance, et dé rétablir les admi- 
nistrations sanitaires qui , faute de fonds, avaient 
été supprimées. Enfin , en peu de jours , grâce 
à la victoire d'Héliopolis , Tarmée d'Orient vit 
disparaître le cortège de misères qui l'entourait 
depuis si loùg-temps. Rléber fit participer les 
ennemis même à sa fortune. Il accorda la demi« 
solde aux officiers et soldats turcs , faits prison^ 
niers à Aboukir et en Syrie , leur ôtant par là 
jusqu'à l'envie de se révolter* 

Cependant il n'arrivait point de secours de là 
métropole. Latour - Maubourg n'avait apporté 
que des promesses vagues, et Kléber était sur* 
tout piqué que le premier consul eût laissé au 
ministre de la guerre le soin de lui écrire. « Un 
33 courrier de France est arrivé ici $ mandait-il 
yi au général Belliard; il ne m'apporte aucun 
» espoir, aucune assurance de secours. Lé mi- 
7i nistre de la guerre , en faisant à l'armée quel- 
)> ques cpmplimens, se contente de m'envoyer , 
» pour preuve qu'on s'occupe de nous , une 
» feuille de promotions pour quelques individus 
»> de l'armée. Le premier consul n'a pas jugé à 
jj propos de m'écrire...... » 

S'il est vrai que le premier magistrat de la 
16. 37 
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^république eût bien pu oublier les lois de réti- 
quetle envers un ancien compagnon d'armes 
devenu son lieutenant y il faut avouer aussi que 
le dernier se montra trop susceptible pour dé 
vaines formalités. Bonaparte avait à s'occuper du 
salut delà France^ et, tant que le sol national 
était en danger, il ne pouvait songer à des ex- 
péditions maritimes. Le contre-amiral Perrée 
avait été chargé de ravitailler Malte; mais il fal- 
lait une expédition plus considérable pour por- 
ter en Egypte des troupes , des armes , des mu- 
nitions. JVe pouvant rien distraire de ses forces 
avant que le sort de lltalie et de la France ne fût 
fixé , le consul crut qu'il suffirait de témoigner 
à Kléber l'intérêt qu'il prenait à la conservation 
de l'Egypte et de l'armée , sans le tromper par 
de fausses promesses. 

Quoi qu'il en soit, Kléber se voyant livré k 
lui-m^me , jugea prudent de faire disparaître le 
vide causé ^ans les cadres par les pertes dé la 
dernière campagne. 11 y pourvut en exécutant lie 
projet d^ Bonaparte. Un certain nomb^^e de noirs 
Ethiopiens fot acheté et réparti dans les demi- 
brigades ; celles qui occupaient la Haute-Egypte 
se recrutèrent de leur côté par des enrôlemens 
yolontaires. Les chrétiens du Caire avaient telle- 
ment souffert pendant l'invasion momentanée 
de Nassyf Pacha , qu'eux'-mêmes demaiidèrent à 
êtrç organisés militairement; et formèrent un 
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liatainon de 5oo hommes, qui rivalisa bientôt 
avec les troupes françaises. La légion greccpie 
fiit portée à i,5oo hommes; enfin un corps de 
Syriens et de Mameloucks déserteurs , augmenta 
la cavalerie de Tai^mée. 

Dégagé de ces premiers soins, Kléber s'atta- 
cha à détruire les abus de radministration inté- 
rieure : la confiance que les Egyptiens avaient 
montré dans sa modération , la haute idée qu'ils 
se formaient de sa puissance, permirent de sim- 
plifier le mode de perception , et l'on ne vit plus 
dès lors des bataillons occuper militairement un 
village pour assurer le recouvrement de l'impôt. 

Telle était la situation de l'Ejgypte au mois 
de mai 1 800. Quoique réduite à i8 ou 30 mille 
hommes , l'armée française était de fait plu$ 
forte qu'après la première conquête , puisque la 
pacification du pays et l'anéantissement des for*^ 
ces ottomanes la laissaient sans ennemis à com- 
battre. La Porte pouvait à la vérité faire de nou- 
Teaux armemens; mais tout semblait indiquer 
que l'habileté du premier consul parviendrait à 
la détacher d'une coalition qui ne lui ofirait au- 
cun avantage réel. Jl ne resterait alors que la 
Grande-Bretagne, dont on pût redouter les 
efibrts, si toutefois elle n'était pas dégoûtée* 
d'une seconde expédition continentale , par l'af^ 
front qu^elle venait de recevoir en Hollande. 
Dans le cas où elle s'y exposerait , l'armée , sûre 

27* 
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" de vamcre'soùs Kléber, eût vu avec'plaîsîr les* 

troupes anglaises e^spier sur les plages d'Egypte, 

la mauvaise foi de leur gouveruement. 

ï' J^^«"'che IjÇ général en chef, tranquille au Caire , s'oc- 

len Turcs de cupait de ces améliorations, lorsqu'il apprit 
l' II* . 

angîldii^ qu'une nouvelle escadre turque, commandée 

par le Gapitàn-Pacha , paraissait en vue d'A- 
IfB^xandrie. Les troupes cantonnées autour du 
Caire, dans le Delta et la province de Damiette. 
reçurent aussitôt l'ordre de se porter sur Ilahma-, 
niéh , où i\ arriva lui-même dans les premiers 
jours de juin. Mais un nouveau courrier du gé- 
néral Lanus^e l'engagea à s'arrêter ; l'amiral 
turc , loin de vouloir tenter un débarque- 
ment , ne désirait que renouer les conférences. 
Kléber , devenu défiant par la leçon d'El-Arisch , 
défendit toute espèce de communications tant 
avec lui qu'avec les Anglais , et revint au Caire 
avec les troupes , laissant seulement à Rahmaniéb 
six bataillons et deux régimens de cavalerie. 

Son dessein n'était cependant pas de renoncer 
à. tout arrangement: i} avait acquis depuis peu de 
temps la preuve des préparatifs des Anglais pour 
ge mettre en possession de Suez , d'Alexandrie 
et de Damiette , lors de l'évacuation définitive, 
et il se proposait de faire connaître à Sélim III 
combien les services de ses alliés étaient inté- 
ressés« La susceptibilité bien connue da Sultan 
faisait espérer que cette démarche amènerait la 
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îdissolùtibn dé la triple alliance (i)^ et loi don- 
nerait là facilité de correspondre avec la France 
par Gonstantinople; dans ce cas^ il eût proposé 
au Grand*Seigneur la restitution de TEgypte à 
des conditions également aTantageuses aux deux 
nations. 

Cependant le cabinet de St.-James, mieux Leoabînet 
instruit de la position de Tarmée d'Orient , par ganciionne* 
son ambassadeur en Turquie, Tenait dé renon- ^j"®? •««;<* 
cer àja faire passer sous les fourches caùdines, d*£i-Ariscb. 
et de sanctionner la couTentiçn d'El-Arisch; 
.Cette résolution fut transmisé à Kléber à soii re- 
tour de Rahmaniéh, par un personnage sans 
caractère officiel ; et il se disposait à y répondre 
d'une manière cotiTenable à sa nouTellé situa- 
tion^ lorsque le poignard d'un fanatique Tibt 
priTer l'armée de son illustre chef. 

Jçtssuf-Pacha , Taincu , humilié et craignant Assassinat 
d'expier sa défaite, par le fatal lacet, aTait conçu , ^« Kléber. 
dit*on, le projet de faire assassiner son redou- 
table adTersaire. 11 ne lui fut pas difficile de trou* 
.Ter un Séide chez un peuple où l'exaltation reli- 
gieuse est si commune ; un Âlepin , nommé Sou- 
leyman , se chargea de consommer ce crime. Il 
était depuis un mois au Caire, épiant une occa- 
sion faTorable à son affreux dessein. Enfin , le 



.(i) Kléber îgaorait encore (j^ae la Russie y eut déjà renoncéi 
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i4 jain, ayant réussi à pénétrer dans les jardins 
du quartier-général , il s'élança sur Rléber , qm 
se promenait avec Farchitecte Protain, et le 
frappa de quatre coups de poignard , dont le 
malheureux général expira au bout de quelques 
xnomens. Souleyman, bientôt arrêté, dévoila le 
véritable auteur de l'attentat ; et deux jours 
après, une commission militaire, présidée par 
le général Rejnier, fit conduire au supplice 
l'assassin , ainsi que trois Scheiks du Caire , con» 
vaincus de complicité* 

Cette catastrophe plongea toute TËgypte dans 
la consternation ; l'armée surtout , en pleurant 
son général , semblait prévoir que le terme de sa 
prospérité était écrit sur son tombeau. Les gran- 
des qualités de Rléber justifiaient ce deuil uni- 
versel , et il est certain que s'il eût vécu , l'on 
n'eût pas si facilement enlevé à la république sa 
précieuse conquête. Il avait, dit-on, conçu le 
projet d'y enchaîner ses soldats par les liens 
puissans de la propriété, en distribuant les terres 
proportionnellement aux grades et aux services. 
Cette mesure de haute politique, en ramenant 
dans ces contrées les sciences et la civilisation 
dont elles avaient été le berceau , eût sans doute 
exercé une grande influence sur Je. commerce 
de l'Orient; mais pour en rendre le succès plus 
certain , il fallait encore obtenir de la Porte , 
l'investiture de ces nouvelles possessions sous sa 
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ftttzerninetQ, et il ne semble pas que ce projet 
entrât dans les vues de Rléber. Quoi qu'il en 
soit, la fin prématurée de ce grand Capitaine, 
étoufià cette heureuse conception à son germe , 
et priva la république d'un de ses pitis vaillans 
défenseurs; perte d'autant plus sensible, que le 
même jour , le brave Desaix , son compagnon 
de gloire, expirait sur un lit de lauriers aux 
çbamps de Marengo. 

. Après la movt de KJéber , Menou , gouverneur Menon 
du Caire, et le plus ancien des généraux de divi* J^m^J^a*,^ 
sion,prit le commandement en chef. Jusqulci dément. 
pous n'avons eu à décrire que des triomphes; 
mais de celte époque datent les dissensions fu- 
nestes, et les revers continuels qui finirent par 
accabler la brave armée d'Orient; L'issue mal- 
heureuse de cette expédition qui , en d'autres 
temps, eût promis de si beaux résultats , prou- 
vera combien sont inutiles le courage et le dé- 
vouement d'une armée ^ lorsque le chef qui la 
dirige n'a ni le caractère ni les talens propres à 
commander le respect et à inspirer la confiance. 

Au.malheur irréparable de la perte de Kléber, 
vint bientôt se joindre celui de la chute de Malte , 
station intermédiaire doublement précieuse 
pour la.conservation de la colonie. 

Le général Yaubois , à qui Bonaparte , eil 
partant pour l'Egypte, confia la défense de 
ce poste important, n'avait pour s'y maintenir 
qu'une garnison de 4 mille hommes. 
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' L'escadre française n'eut (ms plnlôt quitté ces' 
parages, que le gouverneur fut en état d'appré- 
cier les embarras auxquels il allait rester ex- 
posé. La destruction de l'Ordre laissait un cer- 
tain nombre d'employés sans existence , et leurs 
fisûnilles fomentaient dans le peuple un sourd 
mécontentement. Là ^ comme ailleurs, le clergé 
professait une haine ouverte contre les républi- 
cains; et la noblesse maltaise, entrevoyant la 
prochaine destruction de se& privilèges , ne pou- 
vait être bien disposée pour eux. Ces élémens 
de discorde eussent été balancés par le com- 
merce et La foule qu'il alimente , si les Anglais, 
maîtres de la puer, n'avaient pas bientôt inter- 
cepté Tunique trafic qui donne aux Maltais les 
articles de première nécessité en échange de 
leurs oranges et de leurs fruits secs. Un rocher 
aride , surchargé d'une population* nombreuse, 
coupée de toutes communications avec le con- 
tinent qui doit rapprovisionner, ne saurait ré- 
sister aux maîtres de la navigation , à moins que 
ses habitans ne fussent exaltés par le patrio- 
tisme; or il s'en fallait de beaucoup' qu'à Malle 
ce sentiment fût dirigé contre l'Angleterre. 

Les germes de révolte contre la garnison fran- 
çaise fermentèrent au contraire bientôt, et elle 
éclata. de toutes parts, dès que la nouvdle du 
désastre! d'Aboukir eut appris aux Maltais , qu'a-^ 
bandonnées à leurs propres forces , ces troupes 
n'avaient plus de secours à espéreri. 
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. dépendant Yaubois, dénué de moyens pro^ 
poriionnés à la situation pénible où il allait se 
trouver, fit bonne contenance. Il lutta pendant 
deux ans , contre les attaques de Nelson , ren* 
forcé de Tescadre portugaise du comte dtf Nizza ; 
et de deux vaisseaux napolitains. 

Une population de 160 mille âmes, que la 
destruction de son gouvernement et de son com- 
merce avait éclairée sur les résultats du joug di- 
rectorial , fut organisée en milices par des offi- 
ciers aguerris, et devint redoutable lorsqu'elle 
se trouva secondée par des troupes régulières 
et les forces maritimes des Alliés. L'audace de 
ces milices insurgées alla jusqu'à tenter des at- 
taques contre la place de la Valette; mais lac- 
. cueil qu'elles y reçurent les dégoûta de ces en- 
treprises; elles se bornèrent à bloquer la capi- 
tale pair terre , aussi étroitement qu'elle Tétait 
par mer. Toute l'année 1799 se passa dans cette 
cruelle position ; et , à part l'envoi d'une ou deux 
goélettes qui parvinrent dans l'ile au commen- 
cement du blocus , le directoire n'osa rien en- 
treprendre pour secourir les assiégés. Une seule 
tentative poui* les ravitailler, fut faite par le 
contre-amiral Perrée, aussitôt que le premier 
consul eut pris les rênes de l'Etat; mais cet offi- 
cier , sur le point d'entrer dans le port le i3 fé- 
vrier, s^étant abandonné imprudemment à don.* 
ner chasse à un navire anglais , contre l'esprit de 
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ses instructions , tomba lui-même dans l'escadre 
de Nelson, fui blesse à mort, et pris avec le 
Généreux; le reste du convoi revint en France. 

Enfin , après avoir épuisé ses munitions , ainsi 
que tous le& moyens de subsistance , et avoir dé^ 
ployé durant deux ans entiers beaucoup de* fer- 
meté» de vigilance et de talens' administratifs, 
lYaubois^ voyant son. faible corps réduit de moi- 
lié par la disette et les maladies, se décida à 
rendre la place le 4 septembre 1800 (1). Il ob* 
tint, pour prix de sa belle résistance, l'estime 
des ennemis et une capitulation honorable. . 

Cet événement si peu intéressant en appa- 
rence, puisqu'il s'agissait d'un point presque 
imperceptible du globe , n'en était pas moins un 
des plus remarqnables.de cette guerre. La France 
perdait en effet un des plus beaux ports de l'Eu^ 
rope , et un poste inexpugnable au centre de la 
Méditerranée ; et ce qui devait en rendre la porte 
plus sensible, c'est qu'en passlant irrévocablement 
sous la domination des Anglais , il leur assurait 
l'empire de cette mer , l'influence dans le Levant , 
elle riche commerce dé ces contrées; déplo- 



(i) La garnison et le peuple ayaient tant souffert , que les habi-. 
tàns profitaient de toutes les occasions pour s*enfuir ; Vaubois , 
loin de les retenir , en fit même sortir d'autorité une partie ; ]« 
population de la capitale fut ainsi réduite de 4^ mille Ames à 
«aoins de lo mille. 
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^rable résultat du désastre d'AbouUr, et d'une 
agression non moins injuste qu'inconsidérée. , 

On a prétendu généralement que, si le direc- 
toire se fut contenté de mettre garpisonà Malte y 
.en laissant File sous Tautoritéde TOrdre ^ il eût 
réussi à la conserrer. U est assez difficile de rai- 
sonner ainsi sur de& conjectures Tagues : sans 
doute , l'inimitié des habitans n'eût pas' éclaté 
avec tant de promptitude et de violence dès la 
.fin de 1798; mais comment supposer toutefois 
que l'Ordre , contraint par la force à recevoir une 
garnison étrangère, eût consenti à faire cause 
commune avec celle-ci , lorsque des flottes et des 
troupes ennemies se présentèrent avec une su- 
périorité irrésistible; en promettant de délivrer 
Tile de ce gênant patronage , et de lui rendre sa 
neutralité et son indépendance. 

En exerçant envers le gouvernement maltais 
une violence qui détruisait tous les bienfaits de 
sa position et d'une longue paix, il semblait im- 
prudent de lui laisàer l'autorité, et de compter 
sur sa bienveillance et sa coopération. U fallait 
donc respecter sa neutralité, ou le réduire à 
l'impossibilité de nuire. 

La conservation de l'Ordre avec la simple oc- 
cupation de la forteresse , n'eût produit qu'un 
bien , celui de laisser la souveraineté de Malte à 
ses possesseurs légitimes , que les Anglais n'eus- 
sent pas osé dépouiller , lorsque la paix générale 
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vint stipuler leur remise en possession. C'était , 
sous ce rapport, u'nacte de prévoyance politique 
bien plus qu'une garantie contre le soulèvement 
des habitans , impossible à empêcher dès que 
les Anglais se présentaient en forces devant l'île. 
C'est au reste trop nous appesantir sur des 
suppositions i|ue l'expérience seule aurait pu 
résoudre ; il est temps de passer aux événê- 
mens politiques et militaires qui signalèrent la 
seconde période de cette mémorable campagne. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA PREMIERE PERIODE DE l8oO. 



« ~ N^. I. 

Passage des Alpes sous François P\ 

La campagne, de Marignan , et le passage des Alpe^ 
par les Français^ qui en fit l'àuverture, mériteraient 
d'être mieux connus. La relation qu'en a donné Gail- 
lard dans Ëon Histoire de François P', répétée mot 
pour mot par le général Serran , en donne uiie idéq 
assez nette.' Dans un temps où Tartillerie était plus 
lourde, la cayalerie toute couverte de fer , et l'infan^ 
terie cuirassée , un passage semblable étaii plus mer-, 
Teilleux encore que de nos jours. Il faut y ajouter que 
ces pays , plus peuplés et plus civilisés aujourd'hui ^ 
offrent beaucoup plus de ressources et de communica* 
tiens entre eux^ qu'ils n'en avaient autrefois., Le pas-, 
sage qui précéda la bataille de Marengo , plus habile 
comme manœuvre sous le rapport stratégique , n'offrit; 
pas plus de difficultés locales que celui de 1 5x5 , dont 
nous croyons devoir donner un précis. 

François I*'^ allié aux Vénitiens , et sûr du duc dei 
Savoie, avait rassemblé, entre le Rhône et les Alpes, 
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4o mille hommes d'infanterie, el xo mille d'ane cava- 
lerie formidable , dxùs le dessein d'envahir le Milanais , 
et de prévenir ainsi la ligue formée pour Tassaillir en 
Bourg;ogne et eu Dauphiné* Il avait à combattre a5 
mille Suisses, infanterie réputée jusque là invincible. 
Les troupes espagnoles sous les ordres de Ga^donne, 
vice-roi de Naples, étaient derrière FAdige, où elles 
tenaient tête à TAlviane et aux Vénitiens , qui étaient 
en guerre avec l'empereur Maxîmilien et Ferdinand 
d'Aragon. Le connétable de Colonne conduisait les 
troupes du Pape , avec l'intention de se joindre aux 
Suisses ^ qui venaieot de s'établir au Pas^e-SuzCj point 
de jonction des deux routes principales du Mont-Cenis 
et de la vallée d'Houlx ; seuls chemins praticables , qui 
conduisaient du Dauphiné en Italie. 

L'avant-garde française et ritifanterie s'approchent 
des Alpes; tandis que le Roi, avec le corps de ba^taillej 
veste vers Lyon^ 11> s'agit de forcer un passage pres- 
qu'impossible, on de tourner les Suisses : un paysan 
indique au comte de Morette un chemin affreux; mais 
qu'avec des réparations on peut espérer de franchir 
(c'est celui de là vallée de Queyras sur celle de Lu- 
eeme, ou du Château-Dauphin au pied du mont Yiso), 
Aussitôt les dispositions sont faites. Pour donner le 
change ; des détachemens inquiètent le Mont-Cenis. Le 
brave Lapàlisse (maréchal de Chavannes) conduit une 
colonne par le col de Sestrières, afin.de flanquer la 
marcheda corps principal* Celui-ci s'avance sur Salu-* 
ces , par Guillestre et le Yiso ; une troisième colonne 
marche par TAi^entière et Coni; enfin , Albert de Prie 
débarque avec d mille hommçs à Gênes , afin de déci«( 
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der le sënàt chancelant de cette république , qui joint 
aussitôt 4 mille hommes pour s'avancer sur le Mont- 
ferrât , et favoriser Topération en tournant la ligne de^ 
Alpes. 

Ce plan , que la difficulté des passages pouvait mo- 
tiver , n'en eût pas moins été tm peu décousu et dan- 
gereux, si la guerre de marches, ou la stratégie, eût 
été mieux connue des Suisses et de leurs Alliés. Mais 
tous savaient mieux combattre- que manœuvrer. 
Voyons, au reste, les difficultés qu'on eut à vaincre 
pour déboucher sur le Pô ; et suivons le récit de Gail- 
lard , dont, à part l'exagération commune à ces sortes 
d'apologies, on se plaît à reconnaître le mérite. 

« Le projet du comte de Morette et dû paysan pié« 
» montais , vérifié sur les lieux par Lautrec , de con* 
« certavec les maréchaux Navarre, Trivulce' et Lapa- 
» lisse, donna le même résultat qu'au premier examen. 
» Là nouvelle route offrait des abîmes profonds, mais 
» on pouvait les combler ou les éviter; des rochers 
» épais, mais on pouvait les percer; des montagnes 
» escarpées , nrnis on pouvait les aplanir. C'était la pre- 
» mière marche d'Annibal à travers les Alpes , aveé 
9 tous ses travaux et tous ses périls , qu'il s'agissait de 
» renouveler* On part : un détachement se fait voir sur 
« leMont-Cenis et sur le Mont*Génèvre , pour inquié- 
». ter les Suisses , et leur faire craindre une attaque. Lé 
» reste ae l'armée passe à gué la Durance , et s'engage 
• dans les montagnes du côté de Guillestre. On rem* 
» plit des vides immenses , avec des fascines et de groéf 
« arbres ; on bâtit des ponts dé communication ; on 
» traîne l'artUlerie à force d'épàuïes et de bras , danil 
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quelques endroits ioaccessibles aux bétes de sommes 
Les soldats aident les pionniers; les officiers aident 
les soldats : tous indbtinctement manient la pioche 
et la cognée, poussent aux roues , tirent les cordages* 
On gravit sur les montagnes ; on fait des efforts plus 
qu'humains ; on br^TC la mort qui semble ouvrir 
mille tombeaux dans ces vallées profondes que TAr- 
gentière arrose , et où des torrens de glaces et dé 
neiges^ fondues par le soleil , se précipitent avec un 
fracas épouvantable. On ose k peine les regarder de 
la cime des rochers ^ sur lesquels on marche en trem« 
blant dans des sentiers étroits , glissans et raboteux, 
où chaque faux pas entraine une chute, et d*où l'on 
voit souvent rouler au fond des abîmes, et les hom- 
mes et les bêtes, avec toute leur charge. Le bruit des 
torrens , les cris des mourans , les hennissemens des 
chevaux fatigués et effrayés, étaient horriblement 
répétés par tous les échos des bois et des montagnes, 
et venaient redoubler la terreur et le tumulte. On ar- 
rive enfin à une dernière montagne, oùPonvoitaveo 
douleur tant de travaux et tant d'efforts prêts à 
échouer. La sape et la mine avaient renversé tous les 
rochers qu'on avait pu aborder et entamer; mais 
que pouvaient-elles contre une immerise roche vive ^ 
escarpée de tous côtés, impénétrable au fer, presque 
inaccessible aux hommes ? Navarre , qui l'avait plu« 
sieurs fois sondée , commençait à désespérer du suc* 
ces , lorsque des recherches plus heureuses lui décou« 
vrirentune veine assez tendre, qu'il suivit avieo la 
dernière précision : le rocher fut entamé par le mi- 
lieu: et Tarmée, introduite au bout de huit jours 



\ ' 
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» dans le marquisat de Saluces,. admira ce que peuvent 
« l'industrie ) Faudace et la persévérance. » 

L'avant-garde est enfin réunie sur les rives duPô^ 
sans que Tenuemi ait eu le moindre ayis de la marche, 
tant les habitant son t^ disposés pour les Français; ils 
découvrent au contraire à ceux-ci Tarrivée de Prosper 
Colonne àYiHafranca, etles.déterminent^à le surprendre. 
Un détachement de braves , après une marche forcée , se 
présente a^iz portes , et pénètre.da^s la .ville. Le vétéran 
italien ), célèbre par sa prudence et ses talens, est en- 
levé à table, quand'il croyait les Français encore en- 
foncés dans lesÂIpes , où il s'apprêtait à les envelopper. 

Fcançois P^, instruit de ces succès , part de Lyon y et 
pressé le passage du reste de l'armée, laquelle, réunie, 
descend le Pô, s'empare de Novare, et vient camper à 
Marignan (Malegnano) , entre Milan et Lodt. Pour 
assurer le succès de la campagne^ il fallait empêcher 
la jonction des Suisses avec les corps de Cardonne et 
de. Médicisy en mêD^e temps : qu'on, assurait au con-> ^ 
traire, la jonction avec les Vénitiens, qu'amenait le 
célèbre Alviane ; or le.. camp de Marignan était bien 
choisi pour cela. Les |.i:bupes italiennes, sous Laurent 
de^Médicis, ojacupent Plaisance : le vice-roi Cardonne, 
avec les Espagnols, et les Napolitains^ quitte Vérone, 
et prend la n\êine direction. Alviane s'avance alors sur 
Crémone. Les fédérés passent le Pô, pour s'opposer à 
sa marche; mais un gros de cavalerie française, déta- 
ché vers Lodi, leur fait craindre d'être enveloppés; et 
ils retournent se mettre à l'abri sous le canon de Plai- 
sance. Dès. lors, la jonction devient certaine; et celle 
des confédérés avec, les Suisses^ impossible. 
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Dans cet intervalle, Ffançôis 1*"^ traitait avec ces 
derniers , pour obtenir d'euK qa'ib abandonnassent les 
intérêts de Sforte. La suite proova que ces oëgpeiations 
convenaient à tous les partis* 

Le célèbre Schinei* , évéque de Sion , les £t échouer, 
et décida le conseil à venget un moment d'hésitation , 
et à chercher dans le pillage da caB»p français, une solde 
que les ducs de Milan ne pouvaient piué payer* Le 
fanatisme , Hntérêt , et Tamour de la guerre ^ se réuni-. 
rent pour faire triopapher le prêtre ambitieux, qui se 
promettait le duché de Savoie , pour prix de ses efforts*. 
Les Suisses s'avancent pour contbattre : ils espèrent 
renouveler la scène de Novaire, et sans s'inquiéter de la 
brave cavalerie française, ils comptent se précipiter 
sur une infanterie dont ils ont toujours été vainqueurs, 
et s'emparer ainsi de l'artillerie et du camp. 

François I*** conférait avec l'Alviatie, quand on vint 
lui annoncer l'approche de l'ennemi. Le général véni* 
tien court aussitôt à Lodi pour faire avancer son ar^ 
mée; et le Roi se prépare, non-seulement jk recevoir le 
choc, mais encore à assaillir les SiHsses.Son artillerie, 
qui compte 7a grosses pièces , est placée derrière on 
fossé, et protégée par les landsqMuets, soutonus par 
les bandes noires du doc de Gueldre. Di:i; mille hom* 
mes de cavalerie se forment sur ses ailes ^ bientôt deux 
grosses colonnes de Suisses se précipitent sur son cen^ 
tre; les landsquenets plient déjà ; quelques pièces-sont 
prises. Mais l'artillerie tonne et sème le ravage; les 
bandes noires et la gendarmerie amenées par le Roi, 
rétablissent le combat : la cavalerie charge en flanc ces 
masses qui font face de tous côtés, et qui se désunie- 
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sent, par ^ela même quWle^ combattent dans différen* 
us dif^otîons. La mâlé^ les «auve du £eu destructeur du 
canon; et* formées en difiereos pelotons, elles corn- 
battoiu corps à corps Les troupes ennemies qui osent 
les }oiodre. 

Xd bw^iUn eogagée à Uroifi heures du matin , dura , au 
clair de la lune, jusqu'à on^ heures du soir, que la 
jwt .éteAdant «on voile suspendit la fureur des com- 
beUans. SemJblables au9C troupes de Frédénc^e^Graod , 
et de Daûn à Torgau^ les deux armées s'étaient telle- 
ment mêlées , que Français V\ pour rejoindre son 
camp., faillît tomber deux fois dans die gros bataillons 
suisees^ et fut forcé, pour attendre le jour, de cou- 
cher sur Taffftt d'un canon. La cayalerîe, dit l'histo- 
rien , dut rester à cheval , tant on était embarrassé. Au 
point' du jour, les deux partis ne songèrent d'abord 
qu'à reconnaître les leurs et à les rallier ; la bataille re- 
commença ensuite avec plus de fureur, et dura encore 
une partie de la journée. Dans ce choc gigantesque de 
deux mi trois grosséè masses, les descriptions de tac- 
tique perdeat de leur intérêt, ou plutôt, on serait fort 
embarrassé d'en faire : une pareille lutte offre peu de 
jOMahiftrâons , et il laudriût, à l'ex^empte dflomàre, 
dnasicer les exploits persounels de taat de héro^. 

Las d<B carnage , et convaincus de rinutilité de leurs 
dffonts > les Suisses quittent Je champ de bataille en bon 
ordre^ eo j laissaaat ko mille deskairs : c'était la moitié 
«les coinbattans. Le Roi, plein d'admijration pour leur 
cowrage , ^aiwre du sang de ses br^ives , qu'il ne veut 
pas faire couler inutilement , défend de les poursuivre. 
L'Aiviaoe, après avoir marché toute la miit avec son 

a8* 
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armée, arrive dans cet instant. Désespéré de n'avoir 
aucune part aux lauriers cueillis dans cette journée, et 
des fatigues quMl a essuyées en pure perte, il veut 
charger des bataillons dont la retraite en impose en- 
core : le jeune dés Ursins tombe percé, et s&i mort ne 
ralentit point le zèle du dernier héros vénitien. Le 
combat se prolonge jusqu'à la nuit^ et jusqu'aux portes 
de Milan : l'Âlviane, accablé de fatigues, en meurt 
quelques jours après, sans augmenter les trophées de 
ses Alliés. 

On sait que depuis cette bataille, les Suisses, cons«> 

. tamment alliés de la France^ servirent la cause de ses 

Rois , avec le zèle qu'ils avaient mis à la combattre. 



J^O 



2. 



Procès-^erhal d! un Conseil de guerre^ tenu au 
carnp de Salahiéh en Egypte. 

Le. k^*^ pluviôse an 8 de la république française ^ 
une et indivisible, le général en chef Kléber ayant 
convoqué chez lui au camp de Salahiéh, tous les offi- 
ciers généraux présens au camp, le conseil de guerre 
s'est réuni , et s'est trouvé composé du général en chef 
K.léber, des généraux de division Damas, chef de 
rétat*majoT général de l'armée ; * Beynier et Priant ; 
<les généraux de brigafde Davoust, Rampon, Lagrange 
«t Robin ^ Songis, commandant l'artillerie;' Samson^ 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 4^7 

commandant le génie, et du commissaire ordonnateur 
en chef Daiire , nommé secrétaire de droit. 

Le général en chef, après avoir fait un exposé de 
Pétat des négocirations entamées par le général Bpna« 
parte ^ avant son départ , et continuées jusqu'alors 
par lui, engage le Conseil à se représenter Fétat dans 
lequel se trouve l'armée , afin que chacun puisse émet- 
tre son opinion sur le parti qu'il serait le plus conve; 
nable de prendre dans ces circonstances. 

Le résultat de l'exposé donné; par les membres du 
Conseil, sur la situation actuelle de l'armée et de ses 
ressources , est que de -8 mille combattans de toutes 
armes, qu'il a été possible de réunir pour l'armée ac- 
# tive, chargée de défendre les postes de Salahiéh, Ca- 
thiéh, Belbeïs, etdecouvrir le Caire, partie seulement 
peut' être portée à Cathiéh, parce qu^il faut nécessaire- 
ment laisser, à Belbeïs et Salahiéh^ des corps assez 
forts pour combattre les troupes que l'ennemi enver- 
rait par le Déisért. Il ne reste donc plus à opposer que 
5 à 6 mille hommes à l'armée turque, qui, selon tous 
les rapports , se trouve être forte de. a5 mille hommes^ 
et.3o pièces de canon-, indépendamment d'un corps de 
réserve de 8 mille hommes^ campé à Gazah^ 

Que la prise d'El-AriscK et les circonstances qui ont 
forcé sa reddition, doivent du moins refroidir Topi- 
nion exagérée que l'on pourrait concevoir des bonnes 
dispositions des troupes^ puisqu'il est à craindre que 
n'étant plus animées que du désir d'un prompt retour 
en Finance ^ très-fortement prononcé , elles imitent le 
fatal exemple des 5oo hommes chargés de la défense 
d'Ël-Arisch. Cette garnison , voyant que son commaa- 
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dant stvûit rejeté, eoittme Fliofin^fiir le luiprefumviiit^ 
la sommation qui loi arait été enroyée, loi demandai 
par écrit à réhdre la place à Tentiemi, abaittt le dra- 
peau tricolore, en arbora un blairo, ei appela l'enfteiiii 
hors des tranchées^ pour le bisser sur te rempart ATec 
des cordes qu'elle lui jeta elle-^méine ; c'est aiosi qne 
la forteresse^ regardée par le gënéf al Botiaparte comme 
une des deux clefs de rEgypte,fm livrée aox Tares ; 

Que les insurrections arrivées antérieur emefi« è Da- 
miette^ et récemment à Alexandrie, la seconde cldT de 
FEgypte^ devaient causer, pdur eette dernière place 
surtotit, les mème^ inquiétudes, puisque la garnison 
s'est déjà portée à de semblables exeèsf qu'elle a tiré le 
cailon d'alarme pour s'emparer des forts; qu'elle s'est > 
rendue à bord d'un bâtiment expédié eu courrier pour 
le gouvernement par le généra) en chef, et en a visité 
le chargenfent , et qu'il était à eraindre que les aoites 
de tous ces dérèglemens eussent été plus loin encore^ 
s'il y avait eu alors des vaisseaux ennemis à la vue des 
côtes. Le prétexte de toutes ces insurrections est tou<* 
jours la i*éclamatî6n de la solde arriérée et le départ 
supposé de généraux qui veulent suivre l'exemple du 
général Bonaparte ; ' 

Que pendant la réunion de Tarmee sur la frontière 
de Syrie , tous les pays derrière elle, et la ville du Caire 
même, sont menacés d'invasion par les Beys, Mame«- 
lôucks et Arabes descendus de la Haute-Egypte, pour 
exciter des soulèvemens; un seul rassemblemeut sous 
les ordres de Mourad^Bey, dans l'Alsiely^ est déjà fort 
de 800 hommes à cheval , contre leiiqueis on ne peut 
marcher qu'en affaiblisisant l'armée active ; 



Que si, malgré 'to!|tfis ces chances douteuses ^ l'ar- 
mée obtient le succès qu'on a encore droit d'attendre > 
elle p'en peut espérer cependant aucun avantage le len- 
demain de la victoire; car. en apposant que de npu- 
Telles, forces ne i^ieonent pas très-promptemenU'oblh^ 
ger à combattre de nouveau, et qu'elle puisse aller 
jusqu'à la saison des débarquemeus sans avoir besoin 
de réparer les pertes que lui aurait causé le gain d'une 
bataille^ à quoi serait^lle réduite , obligée alors de se 
disséminer sur une étendue de côtes de plus de loo . 
lieues , et de garder encorei les vasf es débouchés du 
Désert? La place d'El-Ariscb n'étant plus en son pou- 
voir, et le faible poste de Cathiéh ne pouvant arrêter la 
marche de Tennemi , elle laisserait toute la BasiEie? 
Egypte sur la rive orientale du Nil, exposée à un en* 
vahissement facile, et ne pouvant plus opposer de ré^ 
sistance nulle part , elle serait contrainte de se livrer à 
discrétion; 

Que d'un antre côté, si le sucoès du combat n'était 
pas pour nous, comment pouvoir sainrer de l'assassinat 
les âo mille Français, qui se trouvent ^n Egypte, dont 
}a mort serait inévitable avec une soldatesque effrénée, 
'et une population de fanatiques à qui tous les droits 
de la guerre et des natioos civilisées sont inconnu;» ? 
' Que nous n^avons pas meim sur cette frontière une 
seule place fermjée où les débris d^une armée battue 
puissent se. réunir et trouver des appro^i^icnnemens 
qui les mettent en état de se défendre, jusqu'à ce qu'ob- 
ligés de. capituler^ ils puissent obtenir les conditions 
d'un traité quelconque ; 
' Qu'Alexandrie , la seule place dont les fortifications > 
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quoîqu'encore bien imparfaites, puissent fournir un 
point de retraite à rarmée, étant trop éloignée de Ikfron^ 
tière de Syrie , et la roiite rendue difficile par les bran- 
ches du Nil et les déserts , on né pourrait espérer que 
Fennemi victorieux, permit d'y réunir les restes d'une 
armée dispersée sur une étendue de pays de prés de 
10 mille lieues carrées: les approvîsionnemens rassem- 
blés dans cette ville, sont d'ailleurs bien éloignés d'être 
assez considérables pour faire subsister quelque temps 
les troupes qui s'y jetteraient , 

Que toutes ces considérations seraient nulles encore, 
et qu'il faudrait tenter le sort d'une bataille, si on avait 
le moindre espoir de secours; mais que le gouverne- 
ment, d'après les nouvelles indirectes qui nous sont 
parvenues, s^est mis dans le cas de ne pouvoir.pdus en 
envoyer. D'ailleurs , qua^nd il seraitdans la pqssibiiité de 
le faire, d'après les principes qu'il a publiqueineiit 
manifestés , en blâmant d'une manière si forte l'expé- 
dition d'Egypte, eu faisant de cette conquête un chef 
d'accusation contre ceux qui l'ont ordpnnée ou laissé 
faire , et déclarant cette entreprise attentatoire à tous 
les intérêts de la république, dont elle a fait de;Son plus 
ancien et fidèle allié un ennemi qui a renoué lacoali^ 
tîon de toute l'Europe contre elle, il n'y a pas d'ap- 
parence que le gouvernement y songeât; 

Que le silence du gouvernement , depuis cinq mois 
surtout que le général Bonaparte' est parti, et plus de 
quatre qu'il est arrivé, en France, doit être considéré 
comme un consentement tacite de l'évacuation de TEr 
gyp^e; " 

Que nous n'avons pas même le mérite de fasl*e une 
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diversion utile à notre patrie; que loin de là nous four- 
nissons encore à la coalition un point d'appui, tandis 
que par l'évacuation de l'Egypte, nous pouvons re- 
nouer les tiens d'intérêt et d'amitié qui doivent unir la 
république française et l'empire ottoman; et que nous 
pouvons espérer de donner par là de nouvelles inquié- 
tudes à la Russie, sur ses possessions de la Crimée, et 
retirer conséquémment' ces deux puissances d,^ la coa- 
lition. ' 

Sur l'exposition faite ensuite par le général en chef, 
au conseil , que te général 'J^onaparte dans ses instruc- 
tions lui dit : qu'il pense, que la perte de i,5oo hom- 
mes par la peste, doit le réduire à la nécessité de trai- 
ter de la reddition pure et simple, de l'I^gypte : il a été 
remarqué que depuis le départ du gépéral Bonaparte, 
l'armée s'est affaiblie de plus de mille hommes, tant 
par les événemens de guerre que par les maladies ; que 
dans ce moment encore les accidens de peste se renou- 
vellent à* Alexandrie- et Damiette, avec les mêmes 
symptômes que l'année dernière, où dans l'espace de 
quatre mois, cette maladie a enlevé 4 ™ill<^ Français, 
et que dans l'hypothèse même du gain d'une bataille, 
qui coûterait sûrement près de mille hommes, à en 
juger d'après tous les succès obtenus jusqu'à présent, 
l'armée serait réduite à un état d'affaiblissement pire 
que celui dont parle le général Bonaparte; que cet état 
existe en ce moment même par le fait, puisque tous 
les corps de l'armée sont réduits d'un sixième par le 
nombre d'hommes hors d'état d'entrer en campagne, 
restés aux dépôts et dans les hôpitaux, non compris 
dans ce nombre 800 blessés partant pour la France,. 
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et porteurs de certificats d'^nyalîdîlé absolue donilés 
par le conseil de santé. 

La situation des finances a encore arrêté rattentîon 
du conseil; d'après Fexposé qui en a été fait^ il «st 
clair que non-seulement il est impossible de payer Tar- 
' riéré de solde dû à Tarmée^ mais même d'acquitter 
les dépenses courantes , qui s'élèvent tant pour la solde 
que pour l'extraordinaire , à i^aoo mille franos par 
mois , tandis que les recettes ne monteront pas à plus 
de 800 mille , puisque tous les moyens de contri- 
butions extraordinaires sont épuisés, et que les im«* 
positions territoriales sont diminuées d'un tiers par le 
manque d'inondations dans une partie des provinces 
de l'Egypte; ce qui ajoutera à la dette de 1 1 millions , 
laissée par le général Bonaparte, un arriéré de /^oo 
mille francs par mois, auquel déficit il sera d'autant 
plus difficile de remédier, qu'on ne peut espérer de faire 
entrer en compte aucune espèce de crédit^ et que si 
l'armée est obligée de rester en p;*é5ence de celle du 
Grand-Yisir , oh ne peut faire entrer les 800 mille lir. 
sans y envoyer de fortes colonnes mobiles, moyen qui 
serait impraticable , mais indispensable pour protéger ' 
la levée des contributions tant en ai^nt qu'en nature. 
Après avoir approfondi tous les raisonnemens , et 
discuté tous les avantages et les inconvéniens d'un traité, 
le général en chef a fait connaître Vultimaium des pro- 
positions faites à l'armée^ pour qu'elle évacuât !'£-> 
gypte : il en résulte que nous devons sortir avec armes 
et bagages, emmenant avec nous tous les bâtimens que 
nous avons dans les ports , et que les Turps nous four- 
niront. le surplus des bâtimens nécessaires suffisamment 
approvisionnés pour notre traversée. 



,••* 
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Le général en chef a enfin demandé que chacun don- 
nât son aTÎs définitif séparément , ce qui a été fait. 11 a 
été décidé unanimement qu*il fallait conclure un traité 
d'évacuation, plutôt que' de hasarder le sort de l'armée 
sans aucun avantage^ dans un combat dont le succès ne 
doit nullement améliorer sa position; et qu'il valait 
mieux le faire dans un moment où l'on a encore les 
mqyens d'exiger Texécution des articles stipulés dans 
le traité, que d'être réduit à accepter des conditions 
moins honorables deux nuM plus tard : que seulement 
les plénipotentiaires près le Grand-Yisir, recevraient 
des instructions pour que le Caire fût évacué le plus 
tard possible, et que pendant le séjour de l'armée en 
Egypte, il fût pourvu amplement à sa subsistance et à ' 
sa solde, s^en remettant à la prudence des plénipoten- 
tiaires, pour assurer l'exécution da traité, et la sûreté 
de l'armée,....^., ont signé y 

KciiBEa^ général en chef; Damas, chef de l'état- 
major général; RsTifisii et Faiart, généraux de divi- 
sion ;I)avoust , Rampon, Lacrange, RoBiif, Sougis, 
Samson , généraux dé brigade; et .DauaE| commissaire 
ordonnateur en chef de l'armée» 



FIN D0 TOME TREIZIÈME DES GUERRES I^E LA 

RÉVOLUTION. 
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Redressemens survenus depuis l'impression. 



TOME XIII. 



Pages 5c , ligne 5 , supprimez le mot été. 

49 y Teffectif du centre sous Siichet , est estimé à i-a mille- 
hommes , mais il n'avait yers Finale que 7 mille 
combattans, lorsque Mêlas attaqua le 6 avril , vu le 
nombre de malades restés aux régimens* 

$9 y ligne ia-a3y on parle de l'arrivée de dix bataillons 

venant de France , c'est une erreur prise du journal 

de Thiébault. Ces bataillons étaient annoncés , mais 

I n'arrivèrent point 9 et firent partie de l'armée de 

réserve. 

80 y ligne ai-2a ^ Sucbet n'eût pas été forcé de mettre bas 
les armes, lors même qu'ËIsnitz l'eût prévenu et 
tourné par la gauche, sa retraite eût été précipitée 
et coûteuse ; mais on ne pouvait guère la rendre 
impossible par ce simple mouvement. 

61 , ligne 32 , moins de 10 mille, lisez j moins de 8 mille 

hommes. 
286 , ligne 5 , on présente Carra-St.*Cyr comme étant à 
peu près coupé dans Castel*Ceriole ; cette phrase , 
déjà imprimée comme celles qui précédaient d'après 
la relation de Bonaparte, a échappé à la cûrre<iiion 
dictée par un mémoire du général Carra-StJ-Cyr 
lui-même , qui déclare avoir évacué le villdge au 
moment de la retraite totale du centre et de la gau- 
che, et y être rentré le soir. Il faut donc lire : Carra* 
St.-Cyr, dans l'impossibilité de se maintenir à 
Castel-Ceriole , n'avait pas même empêché , etc. 
3oo , ou a dit que la conyention d'Alexandrie fut signée k la 



suite ât la niÎMÎon àvL colonel Neaperg , pour ob- 
tenir le renvoi de Zach. S'il faut en croire d'autres 
▼ersipn3 9 ce traité fut le résultat de la mission du 
colonel Skaï. Il patait donc qu'il y a un malien- 
tendu , et si le premier parlementaire fut réellemeut 
le colone} Skal, on 'doit croire que la mission de 
Neuperg ne fut relative qu'à l'exécution de la con- 
vention déjà arrêtée. 



